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MESSEIGNEURS, 


tant  d’Ornemens  qui 
tendent  Vôtre  Ville  fi 
illuftre,  fi  florifl'ante  6c 
fi  belle  ,  bref,  qui  la 
font  l’Admiration  des 
Etrangers ,  ce  Grand  Ouvrage  de 
Paix  y  conclu  l’année  pafiee  eft 
le  plus  éclatant.  C’eft  un  honneur 
dont  d’autres  puilfantes  Villes  Luc 


Vôtre 
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Vôtre  Maifon  de  Ville,  MES- 
SEIGNEURS,  a  été  jugée  digne 
d’étre  le  Rendez-Vous  de  l’illuftre 
Aflemblée  des  Plénipotentiaires:  ce 
fut  dans  ce  Palais  ,  où  le  Divin 
Ouvrage  de  la  Paix  a  été  traité ,  où 
comme  dans  un  autre  Aréopage 
les  differens  qui  ayoient  caufé  la 
dernière  longue  &  fanglante  guer¬ 
re  ,  furent  décidez  ,  où  les  Interets 
des  plus  Grandes  Puiffances  de 
PËurope  furent  regîez. 

Tout  le  mondé  fçait ,  M  ES- 
SEIGNEURS  ,  quelle  facilité  il 
Vous  a  plù  d’apporter  à  l’avance¬ 
ment  de  cette  Paix.  Les  Mini¬ 
ères  mêmes  qui  ont  affilié  au 
Congrès ,  publient  des  grandes 
loüanges  du  doux  &  honére  ac¬ 
cueil  que  Vous  leur  avez  fait  a 
leur  entrée,  de  Vôtre  Hofpitalité 
genereufej  dont  ils  ont  rellenti  a- 
vec  plaffir  les  effets  durant  leur  fé- 

pur  en  cette  Ville,  de  Vos  bons 
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foins  de  leur  y  faire  trouver  6c  à 
leurs  Cortèges  j  toutes  les  commo- 
ditez  du  monde  j  l’abondance,  6c 
par  deflus  tout  une  grande  liberté 
d’agir  6c  de  correfpondre.  Mais  ce 
qu’on  admire  davantage  ,  ce  font 
les  fages  Reglemens  de  Police  que 
Vous  aviez  établis,  pour conferver 
l’ordre  6c  la  paix  parmi  une  il 
grande  affluence  de  differentes 
Nations  que  les  affaires  &  les  char¬ 
mes  de  cette  Ville  y  avoient  atti¬ 
rées. 

Quand  je  confidere  ,  MESSEI- 
GNEURS ,  tant  d’avantages  que 
toute  la  Nation  Belgique  6c  fur 
tout  Vôtre  Ville  reçoivent  de  ce 
grand  Evénement  6c  de  Vôtre  noble 
Conduite  ,  je  me  fens  faifi  d’une 
joie  inexprimable  6c  d’une  profon¬ 
de  Vénération  pour  un  Magiftrat 
qui  nous  a  procuré  tant  d’honneur 
&  de  bien,  fous  le  fage  6c  doux  Gou¬ 
vernement  de  qui  6c  fous  l’ombre 
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de  (a  Protefrion  j’ai  le  bonheur  de 
vivre  en  cette  Ville,  comme  à  la 
fource  de  la  paix  même. 

C’eft  en  très-humble  reconnoii- 
fance  de  ce  grand  bien ,  que  j’ofe 
Vous  ôfrir ,  MESSE IGN EU  RS  , 
un  Livre  qui  en  confervera  la  Me- 
moire.  C’eft  une  Hiftoire  du  Con¬ 
gres  &  de  la  Paix  d’Vtrecht ,  un 
récit  des  faits  les  plus  mémorables 
qui  s’y  font  païïez  :  un  Livre  qui 
n’apartient  qu’à  Vous.  J’avoüe  qu’il 
ne  contient  rien  de  fingulier  qui 
mérité  Vôtre  curiofité  ,  &  que 
Vous  ne  fçachiez  déjà  beaucoup 
mieux;  mais  MESSElGNEURS, 
fi  Vous  voudriez  le  daigner  d’un 
regard  tant  foit  peu  favorable  ,  je 
ne  defefpere  pas ,  que  Vous  y 
prendriez  peut-être  quelque  goût, 
pour  l’ordre  chronique,  pour  1  ar¬ 
rangement  &  le  fidèle  ràport  des 
matières  ielon  les  Mémoires  &  In- 
ftruftions  fuggerez  de  bonne  part  à 
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f  Autheur ,  qui  n’ayant  eu  pour  but 
que  de  plaire  à  la  vérité,  fe  flate 
que  Ton  travail  ne  Vous  fera  non- 
plus  defagréable. 

Recevez,  MESSEIGNEURS, 
ce  petit  prefent  des  mains  d’un  de 
Vos  plus  fidèles  fujéts  :  c’eft  un  ga¬ 
ge  du  profond  refpét  &  obeïflance 
qu’il  vous  doit ,  un  monument  de 
l’amour  fincére  qu’il  a  pour  l’hon¬ 
neur  &  le  bien  de  fa  chere  Patrie. 
Ouï,  MESSEIGNEURS, 
fi  jamais  Dieu  daigne  exaucer  mes 
prières,  on  verra  en  peu  d’années 
cette  Ville  elevée  par  cette  paix 
à  un  luftre  ,  à  une  magnificence  & 
opulence  dignes  des  plus  célébrés 
villes  du  monde.  Que  Vôtre  Palais 
demeure  le  féjour  perpétuel  de  la 
Juft'ice  &  de  la  Paix  ,  qu’elles  y 
aient  àjamais  fixé  leur  Throne,  où 
tendrement  s’embrafiant  elles  prefi- 
dent  à  Vos  AlTemblées,  Vous  in- 
fpirent  dans  Vos  deliberations  de- 
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cident  de  Vos  affaires,  &  les  condui- 
fent  toujours  à  ces  deux  Grands 
Buts ,  fçavoir  a  la  gloire 

DE  DIEU  ET  AU  BIEN  DE 
LA  PATRIE!  PuilîieZ  V  OUS ,  Ô 

Bons  6c  Sages  Regens  goûter  à 
longs  traits  les  Douceurs  de  cette 
Paix  ,  6c  en  reflentir  les  agréables 
effets  2  fçavoir  les  riches  Bénédi¬ 
ctions  que  le  Dieu  de  la  Paix  veuil¬ 
le  abondamment  verfer  fur  Vous,  & 
fur  Vos  Familles ,  fur  tous  les  habi- 
tans  de  cette  ville  &c  fur  leurs  po- 
fteritez  les  plus  reculées*  Ce  font 
les  vœux  ardens  8c  fincéres  de  celui 
qui  efl  toute  fa  vie  avec  une  parfai¬ 
te  foûmiflion  &  un  profond  refpét 


MESSEIGNEURS, 


Utrccht  le  8.  Ko 
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PREFACE. 


1  y  a  peu  deperfonnes  raîfon- 
nables  dans  le  monde ,  qui 
ne  confiderent  laPaix  com¬ 
me  le  plus  grand  bien  qui 
puilfe  arriver  à  la  focieté 
humaine  ,  &  la  Guerre  comme  un  des 
plus  grands  maux  qui  la  puiflent  affliger. 
Il  faut  de  l’artifice  &  des  raifons  pour  co¬ 
lorer  &  juftifier  celleci:  mais  les  iouluits 
des  hommes  lages  vont  fans  violence  & 
contrainte  à  la  Paix,  comme  à  une  choie 
defirable  par  elle  même3&  qui  f  ait  le  bon¬ 
heur  de  l’Univers.  Cette  Paix  cependant 
ne  fe  trouve  pas  toujours,  ni  meme  fré¬ 
quemment  dans  le  monde  ,  du  moins 
pour  y  faire  un  bien  long  icjour:  mai* 
heur  qu’il  faut  attribuer  aux  principes 
corrompus,  dont  nôtre  humanité  eft  pé¬ 
trie  ,  &  qui  inclinent  Phomme'à  mille 
choies,  dontlapouriuite  eft  fujette  à  beau¬ 
coup  de  defordres  ,  ‘lesquels  ,  quand  la 
difficulté  eft  entre  des  Souverains,  cau- 
fent  ou  font  la  guerre  meme. 

Le  tems  des  Héros  eft  principalement 
celui  de  la  guerre  ,  pareeque  la  force  ex¬ 
traordinaire  de  leur  genie  ne  pouvant  le 
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refierrer  dans  les  bornes  des  occupations 
ordinaires  de  l'Etat  où  ils  font  placés,  ils 
s'étendent,  pour  ai nfî  dire  ,  &  fe  répan¬ 
dent  à  des  entreprifes  doutant  plus  ruï- 
neufes,  que  la  grandeur  des  forces  dont 
ils  peuvent  difpofer ,  leur  donne  lieu  de 
concevoir  de  plus  grands  defleins,  &  de 
les  executer  par  des  moyens  plus  effica¬ 
ces.  La  Guerre  eft  le  Théâtre  le  plus 
éclatant,  où  ils  s’efforcent  de  briller:  fait 
parce  quêtant  à  la  tête  des  armées  ils  fe 
voyent  fuivis  &  obeïs  par  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  :  foit  parce  qu'au 
moyen  des  conquêtes  que  les  armes  leur 
donnent  lieu  de  faire,  ils  s^aggtandi  fient 
eux-mêmes,  3c  en  dominant  fur  un  plus 
grand  nombre  de  fujets  &  en  une  éten¬ 
due  plus  grande  de  Païs,  ils  acquiérent 
plus  de  commodité  &  un  plus  grand 
nombre  de  moyens  de  fatisfaire  leurs  de- 
iirs;  ce  qui  eft  le  Souverain  bien  de  la 
vie  humaine,  quand  elle  n’eft  pas  rappor¬ 
tée  à  Dieu  &  aux  chofes  du  Ciel. 

Mais  comme  tous  les  moyens  que 
l’homme  fepeut  procurer,  pour  executer 
fes  deffeins,  &  pour  fe  rendre  heureux 
dans  ce  monde,  ont  une  force  limitée, 
les  Héros  les  plus  braves  &  les  Rois  les 
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plus  puiffans  ne  peuvent  pas  toujoiîtis-Æf- 
re  la  guerre  3c  le  maintenir  par  un  ufagc 
continuel  des  moyens  quhls  employent  5 
ou  pour  s’aggrandir  ,  ou  pour  fe  conter- 
ver  dans  l’élévation  où  ils  font  parvenus; 
alors  ils  font  obligés  de  faire  la  paix  8c 
d’interrompre  leurs  deffeins  ,  du  moins 
pour  quelque  tems  :  le  repos  dont  la 
conftitution  des  chofes  humaines  a  be- 
foin  pour  fubfifter  ,  devenant  neccffaire. 
11  en  eft  de  même  qu’avec  les  refforts  , 
qui  fervent  aux  mouvements  des  gran¬ 
des  machines  :  quand  ilss’ufent  Scfe  con- 
fument  ,  il  eft  indilpenfablc  de  leur  ren¬ 
dre  la  force  3c  de  les  renouvelle^  en  leur 
accordant  quelque  relâche,  • 

Ce  n’eft  pas  néantmoins  la  feule  four- 
ce  ,  d’où  nous  peut  venir  la  Paix.  Dieu 
en  infpire  quelquefois  le  defîr  3c  oblige 
les  Combattans  les  plus  acharnés^de  met¬ 
tre  bas  les  armes  :  mais  ceci  eft  bien  ra¬ 
re.  Si  nous  en  croyons  les  Placards  3c  ' 
les  Préambules  de  tous  les  Traités  de 
paix,  e’eftàla  pitié  des  maux  que  les  peu» 
pies  fouirent  pendant  le  cours  de  la  guer¬ 
re  3  qu’on  doit  presque  toujours  la 
Paix.  En  effet  cette  pitié  étant  très-rai- 
fennable  §C  Chrétienne,  elle  devroît  tcû- 
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jours  .concourir  non-feulement  à  finir  les 
guerres,  mais  auffi  à  empêcher  qu'on  ne 
les  commençât  point  $  puisque  les  maux 
dont  on  témoigne  de  la  Compaffion,  fom 
mieux  prévus  avant  que  de  prendre  les  ar¬ 
mes  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille,  que  les 
Princes  ne  font  obligés  à  cette  pitié', qu5a- 
prçs  que  les  Peuples  ont  fouffert  une  cer¬ 
taine  mefure  de  maux. 

C5eft  un  grand  reproche  à  nôtre  hu¬ 
manité  5  qu'elle  fc  montre  fi  acharnée  à 
fa  propre  deftruétion  :  ce  qui  ne  fe  re¬ 
marque  pas  même  dans  les  bêtes  les  plus 
farouches.  Dieu  eft  la  première  fouree 
de  la  Paix  ;  comme  il  ne  peut  rien  faire 
que  de  bon  5  ôc  qu'il  a  tout  créé  dans 
l’ordre  ,  &  dans  la  fubordination  necef- 
faire,  pour  la  confervation  de  fes  ouvra¬ 
ges  5  c’eft  dans  cette  fubordination  de 
dans  cet  srdre  que  confifte  la  paix.  Ou¬ 
tre  cette  dilpofition  pacifique  qu'on 
remarque  dans  toutes  les  Créatures , 
Dieu  a  encore  établi  une  fouree  de 
paix  dans  le  cœur  des  Hommes  5  en  les 
douant  de  laraifon,  qui  eft  une  connoif- 
fance  de  Pordre&  de  l’harmonie,  dans  la¬ 
quelle  confifte  cette  paix  ,  &  un  foin  de 
ne  la  point  troubler.  Car  enfin  tous  les 
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defordres  ne  font  que  des  deffauts  de  cet¬ 
te  fubordination ,  &  des  troubles  dérai- 
fonnables  de  cette  paix. 

Le  meme  Dieu  s’étant  dans  la  fuite 
des  fiécles  revêtu  de  la  chair,  &  faithom- 
me,  voulut  qu'on  annonçât  la  paix  à  fa 
NaifTance.  Il  continua  toute  fa  vie  de  la 
prêcher,  en  infpirant  l’éloignement  des  vi¬ 
ces  qui  la  peuvent  troubler  :  il  n'a  pas 
dédaigné  de  porter  entre  fes  titres  les 
plus  glorieux  celui  de  Prince  de  paix,  & 
il  a  marqué  au  coin  d'amateurs  de  la 
paix  tous  ceux  qui  feroient  une  profef- 

fion  particulière  de  L'imiter  &  de  Le  fui- 
vre. 

I!  eft  vrai,  que  dans  îe  tems  du  Vieux 
Teftament  il  prit  le  titre  de  Dieu  des  Ar¬ 
mées^  mais  on  peut  dire5que  ce  ne  fut  que 
pour  encourager  le  Peuple  Juif  à  fe  mettre 
en  pofleffion  de  laTerre  promife,  3c  à  fai¬ 
re  defoncoté  ce  qu'il  devoit,  pour  la  con¬ 
quérir.  Les  Juifs  dévoient  combattre 
ceux  qui  occupoient  alors  cette  Terre: 
&  pour  animer  leur  confiance,  il  voulut, 
qu'ils  recouruffent  à  lui,  comme  à  celui 
qui  difpofe  des  Royaumes  3c  qui. a  en  fa 
main  toute  la  force  des  armes.  Audi  ne 
peut-on  pas  dire,  qu5il  il  y  eut  alors  d'au¬ 
tres 
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très  enterres  ,  dans  lesquelles  il  eût  pris 
un  interet  fi  particulier  pour  fa  gloire , 
&  où  il  eût  dû  avec  raifon  prendre  le  ti¬ 
tre  de  défenfeur  6c  de  foûtien  de  Tune 
ou  de  l’autre  des  parties. 

Dieu  ayant  donc  fait  de  la  Paix  &  de 
l’amour  pour  elle  le  cara&ere  particu¬ 
lier  des  Chrétiens,  &  voulant  être  obeï 
dans  le  commandement  qu’il  a  donne ,  d5 
aimer  6c  de  procurer  la  Paix  ,  il  eft  eton* 
nant  de  voir  ,  que  les  guerres  foïent  fi  fre¬ 
quentes  entr’eux,  ôt  plus  encore,  que  le 
gros  des  Chrétiens  s’interefle  fi  peu  a  les 
voir  finir  pat  des  recours  à  celui,  qui  e* 
tant  le  Dieu  des  Armées,  3c  tenant  en  fia 
main  les  cœurs  des  Rois  ,  peut  tout  ce 
qu’il  daignera  vouloir.  Parmi  les  Peu¬ 
ples  qui  loufrent  les  incommodités  de  la 
guerre,  (car  pour  les  autres,  ils  la  regar« 
dent  ordinairement  avec  une  entière  in¬ 
différence  )  on  n’entend  que  des  fou** 
haits ,  que  le  parti  qu’on  fuit,  remporte 
des  avantages  3c  des  viftoires  :  ou  des 
plaintes  poufiées  jufqu’au  ciel  ,  dans  le 
refïentiment  des  maux  que  la  guerre  pro¬ 
duit.  Ce  chagrin  éclate  enfui œ  en  des 
murmures  contre  les  Princes ,  fous  1  au¬ 
torité  desquels  la  guerre  le  fait^fanspen» 
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fer  aucunement  à  Dieu .  Le  Cierge  meme 
chargé  (entantque  fes  Miniftres)  du  foin 
de  prier  pour  les  Peuples,  le  contente  de 
faire  quelques  prières  publiques  ordon¬ 
nées  par  les  Magiftrats,  où  d’y  affifterj&C 
c’eft  là  où  aboutilfent  uniquement  des 
foins,  qui  devraient  être  les  plus  ardens 
&  les  plus  continuels  :  puisque  le  befoin 
qu’on  a  de  la  Paix,  (mère  du  repos  &de 
tous  les  biens  qui  nous  viennent  par  ion 
canal)  eft  continuel  &  inléparable  delà 

nature  des  hommes. 

La  connoiflance  du  Droit  Sî  de  lajuftice 
devroit  être  une  autre  fource,  d’ouil  fau¬ 
drait  attendre  la  Paix,li  les  hommes  etoient 
raifonables.  C’eft  le  droit  qui  afleure  à 
chacun  ce  qui  lui  apartient  :  &  c’eft  dans 
cette  pofleffion  légitimé  &  paifiole,  que 
confifte  le  repos  &  la  Paix.  Mais  comme  les 
biens  de  ce  monde  ont  ce  malheur  attaché  à 
leur  pofleffion  ,  quils  font  des  envieux  s 
&  qu’en  excitant  la  convoitife  des  autres 
qui  ne  les  pofledent  pas,  ils  font  naître 
des  difputes  &  des  guerres.  Rien  n’eftplus 
fujét  à  être  contefté ,  que  ce  Droit  &  la 
juftice  de  la  pofleffion  de  biens  préten¬ 
dus  à  la  fois  par  plufieurs,  qui  pour  s’en 
faifir  &  pour  s’en  rendre  maîtres, prennent 
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les  armes  les  uns  contre  les  autres.  En-* 
tre  les  particuliers  &  pour  des  biens  de 
peu  d’importance  cette  guerre  fe  fait  avec 
la  langue  Sc  la  plume  des  Avocats,  qui 
plaident  pour  en  faire  ajuger  lapoffeffion 
à  certains  particuliers,  à  l’exdufion  des 
autres.  Mais  pour  les  différais  qui  naif- 
fent  entre  les  Princes  ,  pour  des  Villes  3 
Provinces  &pour  des  Royaumes,  (com¬ 
me  ils  n’ont  aucun  Tribunal  fuperieurqui 
ait  droit  ou  pouvoir d^en  juger)  les  armes 
en  décident  ordinairement,  &  tout  au  plus, 
pour  le  décharger  delà  haine  publique, de 
pour  éviter  le  reproche  de  ce  qu5ils  abufent 
de  leur  force,  on  fait  courir  des  M anife~ 
ftes,  où  chacun  déduit  fes  raiions  :  mais 
perionne  ne  s*en  veut  tenir  au  fentiment 
de  ce  Public. 

11  y  a  une  troifiéme  fource  de  Paix3 
mais  toujours  malheureufe  5  &  fouvent 
peu  efficace 3  Içavoir  la  force  de  la  necefli- 
té,  qui  avant  ou  après  les  efforts  &  les 
moyens  violens  employés  pour  fe  faire 
raifon,  contraint  les  impuiflans  à  demeu¬ 
rer  cois  &  à  fe  contenter  d’une  Paix 
defavantageufe.  Cette  Paix  vaudroit  fou- 
vent  mieux  que  plufieurs  vidoires:  mais 
ne  fatisfaifant  point  la  partie  qui  fe  croit 
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!eféc,elle  ne  fait  que  couvrir,  au  lieu  d:>é- 
teindre,le  fende  la  guerre, qui  fe  rallume 
à  la  première  occalion*  On  ne  laifle  pas 
de  s’applaudir  quelquefois  de  cette  forte 
de  Paix,  au  moins  le  Peuple,  qui  pour 
le  coup  fe  trouve  déchargé  des  maux 
qui  lui  font  toujours  fenfiblcs  pendant  le 
cours  de  la  guerre.  Mais  la  joie  que  lu 
Prince  en  reflent,  n’eft  pas  toujours  fi  pu¬ 
re  j  car  rien  ne  le  flatte,  que  1  efperance* 
de  fe  rélever  un  jour,  de  de  pouvoir  ra- 
méner  les  chofes  au  point,  ou  il  ne  les  a 
pas  pu  conduire» 

Il  y  a  une  quatrième  forte  de  Paix  qui 
a-  beaucoup  de  reflemblance  a  la  pre¬ 
cedente  &C  qui  eft  la  pire  de  toutes»  C  eft 
îors  que  le  Prince  victorieux  manque  de 
iincerité,  qu’il  offre  ou  donne  la  main  a* 
îa  Paix ,  pour  defarmer  fon  ennemi ,  ou 
pour  rétablir  fes  propres  affaires ,  refolu 
de  fe  prévaloir  de  la  confiance  qu  on 
prend  dans  fes  paroles,  pour  mieux  trom¬ 
per  ,  &  pour  recommencer  une  guerre 
plus  cruelle.  Ce  qui  le  reconnoit  pat  la 
facilité ,  avec  laquelle  il  en  embrafie  les 
premières  occafions.  Prelcrire  des  condi* 
îions ,  fous  lcfquelles  on  offre  de  coijfen- 
tir  à*la  Paix,  eft  une  marque  allez  parlante, 


PREFACE. 

que  la  Paix  qu'on  fera  là* deffus.efl:  de  cc'c- 
te  dernière  efpece.  Aulfi  la  flatterie  n’a- 
t-elle  point  de  langage  plus  ordinaire  dans 
les  louanges  qu'elle  donne  aux  Princes  vi¬ 
ctorieux,  que  celui  de  leur  faire  honneur 
d'avoir  donné  la  paix  à  leurs  ennemis; 
quoique  l'experience  du  paflé  ait  fouvent 
fait  connoître, qu’ils  n’ont  mis  bas  lesàr- 
mes ,  que  pour  rétablir  leurs  forces  ,  & 
pour  fe  fervir  enfuite  de  celle-ci,  pour  tra¬ 
vailler  plus  efficacement  à  la  ruine  des  en¬ 
nemis,  avec  lefquels  ils  avoient  feint  de 
fe  reconcilier. 

On  peut  dire,  que  le  fiécle  paflé  a  vu 
des  Paix  de  toutes  ces  efpeces  :  mais  com¬ 
me  l'application  qu'on  ferait  de  ceci,  irait 
peut-être  à  chagriner  quelcun  ,  on  le  con¬ 
tentera  de  donner  l’Hiftoire  des  dernières 
Paix  qui  ont  été  conclues,  &  dont  on  ef- 
pere  de  jouir. 
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Et  une' Idée  de  celles  qui  !  ont 
précédée  dés  la  moitié  du 


Siée 


Roi  cPE'fpagne  Philippe  IV. 
ayant  eu  deux  filles  3c  un 
H||g|  fils  qui  lui  furvêcurent  ,  il 
maria  ces  deux  filles  ,  Painée 
Marie  Tberefeà  Louis XIV, 


Roi  de  France  3c  la  Cadette  Marguerite 
à  l’Empereur  Leopolde  I.  Bien  des  gens 
trouvèrent  le  premier  mariage  étrange  3c 
dangereux  ,  pareeque  la  Paix  de  l'Europe 
ne  {ubfiftant  que  par  une  efpece  d'équili¬ 
bre  de  forces  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  &  d’Efpagne  ,  c’étoit  expofer 
cette  Paix  au  danger  de  ne  fe  pouvoir  plus 
foutenii^sfil  arrivoitune  fois  que  la  Fran¬ 
ce  vint  à  unir  ,  ou  le  tout  ou  une  gran¬ 
de  partie  des  Etats  delà  Couronne  d'Efpa- 
gne ,  à  la  ficnne:  ce  qui  pouvoit  arriver 
£  le  Roi  Charles  qui  ne  faifoit  alors  qus 
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de  naître  5venant-à  mourir  fans  fuccefIion5 
donnoit  lieu  ou  prétexte  à  la  France  de 
s’en  faifir..  Il  eft  certain  que  dans  le 
Traité  des  Pyrénées  on  eut  beaucoup 
d'égard  à  ce  danger  ,  qu'on  confulta  beau¬ 
coup  là  deffus  ,  de  que  le  Roi  Philippe 
ne  paroifloit  point  difpofé  à  donner  fa 
fille  ainée  au  Roi  de  France.  Mais  enfin 
le  mariage  fut  conclu  par  l’adrefle  du 
Cardinal  Mazarin  ,  prémier  Miniftre  du 
Roi  de  France,  qui  à  ce  qu'il  paroit  par 
quelques  unes  des  lettres  que  cette  Emi¬ 
nence  écrivoit  alors  5&  qui  ont  enfin  été 
rendues  publiques ,  avoit  déjà  la  vue  fur 
ce  qui  eft  arrivé  ,  de  qui  a  été  caufe  delà 
dernière  guerre. 

Ou  crut  alors  remedier  à  tout,  de  pré¬ 
venir  toute  forte  de  danger  en  obligeant 
le  Roi  de  France  à  faire  une  Renoncia¬ 
tion  à  tous  les  droits  qui  pourroient  ja¬ 
mais  écheoir  à  lui  de  à  (a  pofterité  ,  en 
vertu  de  fon  mariage  avec  l’Infante  Ma¬ 
rie  Tlierefe  ,  de  on  eut  foin  delà  rendre 
la  plus  folennelle  de  la  plus  forte  ,  que 
puifle  être  aucune  promefle  entre  des  fou- 
verains.  Elle  fut  confirmée  par  des  fer- 
mens  qui  prenoient  à  témoins  le  Ciel 
de  la  Terre  de  fa  fincerité.  Elle  fût  ap- 
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prouvée, &  autorifée  par  le  conlentcmenc 
&  le  plein  pouvoir  du  S.  Siège  :  Enfin 
on  y  employa  tout  ce  qu?on  pût  imagi¬ 
ner  de  capable  de  lui  donner  delà  fer¬ 
meté  8c  de  la  force  ,  &  delà  rendre  in¬ 
violable  :  tant  de  la  part  du  lloi  ,  que 
de  la  part  de  l'Infante ,  &  de  la  pofteritc 
qui  pourroit  naître  de  leur  mariage. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  cepen¬ 
dant  fuffifantes  pour  empêcher  le  mal 
qu'011  avoit  crû  éviter.  Car  auiïî  tôt  après 
la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  arrivée  en 
l'an  1668.  8c  le  Roi  Charles  étant  encore 
mineur,  &  â  l’âgé  feulement  de  10.  ans, 
le  Roi  de  France  fe  mit  en  poflefîion  par 
la  force  d'une  partie  des  Païs-Bas  ,  qu'il 
réclama  comme  lui  appartenante  en  vertu 
de  fon  mariage  avec  l'Infante,  qui  à  fon 
gré  devoir  fucceder  à  ces  Provinces  pour 
une  troihéme  partie, comme  un  des  trois 
enfans  laiffés  par  le  Roi  Philippe  ,  fous 
prétexte  que  le  Droit  Municipal  de  ces 
Provinces  admettoit  à  portions  égales 
tous  les  Enfans  à  la  fucceffion  de  leurs 
Pères.  On  donna  déjà  déslors  atteinte  à 
la  Monarchie  toute  entière  -,  l'Archevê¬ 
que  d'Ambrun  ,  qui  avoit  été  à  Madrid 
Àmbaffadeur  du  Roi  de  France  ,  ayant 
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publié  un  livre  pour  prouver  l’invalidité 
delà  Renonciation  ;  Et  qui  mit  en  cam¬ 
pagne  plufieurs  autres  Ecrivains  qui  trai¬ 
tèrent  la  même  matière,  &  un  entre  au¬ 
tres  dont  l’écrit  avoit  pour  titre  ;  foixante 
&  quatorze  raifons  qui  prouvent  l’invalidité 
de  la  Renonciation  de  la  Reine * 

11  fut  répondu  à  ces  Ecrits,  en  faveur 
du  Roi  d’Efpagne  ,  mais  ce  n’étoit  pas 
au  Tribunal  des  Jugemens  publics,  que 
la  choie  devoit  être  décidée.  Le  Roi  Louïs 
parut  dans  l’occupation,  faifant  renforcer 
plufieurs  places  dans  les  Païs-Bas  Sc  de  la 
Franche  Comté  de  Bourgogne, fan  1668. 
fondé  davantage  fur  la  force  de  fes  armes, 
que  fur  celle  de  fes  raifons.  Car  quoi¬ 
que,  comme  on  a  dit,  il  eut  publié  quel¬ 
ques  écrits  pour  lui  fervir  de  Manifefte, 
il  n’attendit  pas  lesréponfes  qu’on  y  pou- 
voit  faire,  pour  commencer  la  guerre, & 
fit  même  marcher  fes  troupes  dans  le 
temps  qu’il  fit  notifier  ion  entrée  aux  Païs- 
Bas  à  la  Reine  veuve  du  Roi  Philip pe  ëc 
Tutrice  du  Roi  Charles  fon  Pupille. 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  pour  la  premiè¬ 
re  fois  ce  qu’il  avoit  obligé  le  Roi  d’a¬ 
voir  de  belles  troupes ,  &  quel  plaifir  il 
prenoit  à  la  guerre.  Toutes  ces  Trou¬ 
pes 
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pcs  étoient  vécues  proprement  &  toutes 
d’une  façon,  avec  une  différence  de  cou¬ 
leurs  du  drap  ou  des  paremens  qui  faifoic 
connoître  les  Corps  &  les  Regimens 
qu’elles  compofoient.  Tous  les  Officiers 
étoient  magnifiques  dans  leurs  équipa* 
ges,  jufques  là  que  chaque  Régiment  de 
Cavallerie  avoit  des  chevaux  d’un  même 
poil  :  Ce  qui  joint  à  la  beauté  &  à  la  ri- 
cheffe  des  étendards ,  aux  ornements  des 
Trompettes  <k  Tambours  faifoic  la  plus 
belle  vue  du  monde.  On  vit  dis  je  dés 
lors  le  plaifir  que  le  Roi  encor  jeune  6c 
bouillant  prendroit  aux  armes  ,  fuivant 
Tinclination  que  le  Cardinal  Mazarin  lui 
avoit  infpirée  ,  afin  de  manier  par  là 
d’autant  mieux  fon  efprit,  3c  de  conler- 
ver  fa  fortune.  Car  ce  Miniflre  rufé  con* 
fiderant  que  quand  le  Roi  paffoit  fa  vie 
dans  fa  Cour  ,  au  milieu  d’une  foule  de 
gens  dévoilés  à  lui  procurer  des  plaifirs, 
ils  deviendroient  maîtres  de  fon  efprit, 
&  que  toute  la  faveur  de  ce  Prince  feroit 
peureux,  avoit  adroitement  tourné  les 
inclinations  du  coté  de  la  guerre  dés  le 
commencement,  &  fc  chargeant  lui  feul 
du  loin  de  la  rendre  facile  &  heuretafe, 
il  lui  avoit  ouvert  un  champ  de  yidoires, 
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pour  Pamour  defqueîles  leTRoi  étoit  for¬ 
tement  attaché  au  maniment  des  armes  , 
&  ne  vouloit  prefque  entendre  parler  que 
de  fiéges  &  de  Batailles. 

Ainfi  on  vit  que  la  Paix  des  Pyrénées 
21e  s?étoit  faite  que  pour  donner  quelque 
relâche  aux  Peuples,  dont  le  Cardinal  avoit 
commencé  àdiipolerdes  moyens, comme 
de  chofes  appartenantes  à  la  Majefte  Roya¬ 
le  ,  &  pour  donner  une  Epou(e  au  Roi, 
du  chef  de  laquelle  il  eut  un  champ  de 
prétentions  ,  fur  lesquelles  il  pût  fonder 
une  longue  fuite  de  guerres.  Le  bonheur 
des  premières  armes  du  Roi  ,  la  pitoya¬ 
ble  difpofition  de  ceux  qu’il  aüôit  attaquer 
-&C  le  bon  ordre  que  le  Cardinal  avoit  mis 
dans  les  affaires 3  pour  continuer  de  vain¬ 
cre,  étoient  depuiflans  motifs  pourdifpo- 
fer  Pefprit  de  S.  M.  à  pour  fuivre  fes  con¬ 
quêtes.  AuiTi  en  fe  faifit  elle  dans  la  fuite 
de  toutes  les  occafions  3c  prétextes  qui  fc 
prefentérent ,  ou  qifelîe  voulut  faire  naî¬ 
tre:  comme  l’Europe  n'a  vu  dés  un  demi 
fiécle  aucune  Païx  qui  ait  duré  plus  qu’un 
petit  nombre  d’années. 

L’Invafion  des  Païs-Bas  ayant  réveillé 
3a  jaloufie  Sc  la  crainte  des  Puiffances 
Maritimes,  de  l'Angleterre  Sc  de  la  Hol- 
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lande  ,  celles-ci  communiquèrent  leurs 
fentimens  àlaSuede,  &  l’attirèrent  dans 
une  Ligue  avec  elles  pour  s’oppolcr  aux 
poirés  d’un  Roi  qui  ayant  affaire  à  un 
ennemi  defarmé  ,  aurait  bien  tôt  telle¬ 
ment  accru  la  puiffance,quela  feule  crain¬ 
te  n’auroit  pu  dan  la  fuite  en  arrêter  le 
Cours.  Cette  Ligue  apellée  la  Triple- Al¬ 
liance  ,  à  caule  des  trois  Puiffances,  qui 
feraient  unies  pour  la  défence  des  Païs- 
Bas,  arrêta  en  effet  les  conquêtes  du  Roi 
de  France  qui  voulut  bien  paraître  don¬ 
ner  la  Pais  ,  non  pas  aux  inftances  des 
Ligués  ,  niais  aux  bons  offices  du  Pape 
Clement  JX.  de  qui  la  Reine  d  Lfpagne 
avoit  demandé  les  intercédions  pour  cet 
effet.  La  difficulté  du  Traité  de  Paix 
qu’on  étoit  prêt  de  conclurrc,étoit  de  re¬ 
connaître  les  raifons  pour  lelquelles  le 
Roi  avoit  pris  les  Villes ,  qu’on  laifferoit 
à  la  France  ,  &  les  motifs  qui  avoient 
obligé  la  Reine  de  les  lui  céder.  Car  li 
on  admettoit  les  raifons  ôc  prétentions 
du  Roi  comme  bonnes  &  bien  fondées, 
la  Ceiîion  ,  qu’on  lui  ferait  de  quelques 
Villes  feroit  un  confentemcnt  on  appro¬ 
bation  tacite  de  ces  raifons  8C  par  confo¬ 
rment  une  reconnoiffance  du  droit  cPen 
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demander  d’autres  en  vertu  de  ce  meme- 

titre. 

L/expedient  qu'on  trouva  fut  de  ne 
parler  de  rien  ,  &  de  dire  rtroplement, 
qu’ils  ét oient  convenus  de  choijîr  la  [Tille 
Impériale  dy Aix  la  Chapelle  y  pour  y  traiter 
de  P  aix  9  par  P entremise  du  Plenipoten*- 
tiaire  de  Sa  Sainteté  :  Et  cette  Paix  qui  y 
fut  conclue  le  Cerne  Mai  de  l'an  1668. 
coûta  aux  Efpagnols  la  Forterejfe  de  Char - 
1er 01 ,  les  Filles  de  Bmch  ,  dy  Ath ,  Douai  , 
avec  le  fort  d' Ef carpe  9  Tournai  5  Oudenar - 
tfV,  Lille  y  uirmentiers  y  Cour tr ai ,  Prions  y 
Fûmes  ,  C^-  I étendue  de  leurs  Baillia¬ 

ges y  Ckatelénies  y  Territoires  ,  Gouvernan¬ 
ce  s  y  appartenances  }D  £  P '  E IV D  Al  UC E  S 
O"  annexes  y  de  quelques  noms  quy elles  pmf- 
fent  être  appelle  es. 

Le  Roi  de  France  aveit  endormi  les 
Fran  »  Gantois  ions  l'éfperance  d’tme 
Neutralité  entre  les  deux  Bourgognes, la¬ 
quelle  avoit  eu  lieu  dans  quelques  autres 
rencontres.  LPéfperanee  de  cette  Neti- 
tralité  leur  avoit  fait  négliger  le  loin  de 
pourvoir  à.  leur  défcnce?  ce  qui  fut  caufe 
qu'elle  fut  prife  quart  fans  aucune  oppo- 
fition.  Il  voulut  bien  la  reftituer  par  cet¬ 
te  Paix,  en  conrtderation  de  tant  de  riches 
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places  qu'on  lui  accordoit  dans  les  Pais- 
Bas.  C’eft  pourquoi  il  s'obligea  par  le 
V.  Article  de  cette  Paix  de  retirer  aujfi  tôt 
après  fa  publication ,  fes  garmfons  de  toutes 
les  places ,  Villes ,  Châteaux  &  forts  de  la 
Comté  de  Bourgogne  de  reflituer  réelle - 
ment ,  effectivement  &  de  bonne  foi  â  S .  AB. 
Catholique  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne , 
fans  s’ en  rien  referver  ou  retenir.  Cepen¬ 
dant  cette  reflitution  réelle  ,  effective  & 
Debonne  foi  fut  terriblement  altérée ,  non 
feulement  par  la  démolition  faite  après  le 
Traité  figné,  de  toutes  les  places  &  for- 
térefles  de  cette  Province  ,  &  par  l'enié- 
vement  de  toute  l’Artillerie  &  des  Mu¬ 
nitions  qui  fe  trouvoient  dans  leurs 
Arcenaux,  mais  encore  des  armes  parti¬ 
culières  ,  que  polledoient  tous  les  habi- 
tans,  leiquelles  les  Gouverneurs  des  Vil¬ 
les  fe  firent  conligner  ,  &  traniporter  en 
France.* 

Le  Roi  T.  C.  ayant  reconnu  d'où  lui 
étoit  venu  l'obftacle  qui  l'avoit  empêché 
de  fubjuguer  les  Païs-Bas  ,  penfa  à  y  a-' 
porter  du  remède  pour  l’avenir  ,  Sc  en 
meme  temps  à  fe  vanger  de  ceux  ,  qui 
Pavoient  traverfé  :  le  Roi  d'Angleterre 
Charles  IL  étoit  un  Prince  doux,  facile,- 
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8c  adonné  à  fes  plaifirs  ,  8c  par  confequent 
non  clialant,  à  l'égard  de  ce  qui  pouvoir 
le  plus  contribuer  à  la  feureté  &  à  l'éclat 
de  Ion  Règne.  Rien  n'étoit  plus  impor¬ 
tant  à  celui  ci  que  de'conferver  la  gloire 
qu?il  s'éroit  acquife'en  s'oppofant  à  l’a- 
grandidement  d’un  Roi  ,  qui  jeune  & 
plein  d'éfperances ,  venoit  de  donner  un 
eflai  des  vaftes  dedeins  qiPil  a  exécuté 
dans  la  fuite,  en  entreprenant  de  s'ap¬ 
proprier  un  païs  qui  par  fes  richedes  lui 
dévoit  fournir  les  moyens  défaire  la  guer¬ 
re  8c  de  vaincre  long  temps.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  ne  s’y  étoit  pas  appofé  par  un 
ei prit  de  quelque  an imofité  ou  d’envie 
particulière  ;  mais  pour  l'intérêt  de  fes 
propres  Royaumes  ,  auxquels  les  Païs-Bas 
fervent  de  Barrière  naturelle  contre  la 
France  ,  qui  ne  peut  porter  fes  armes  au 
delà  de  la  Mer  ,  fans  fe  rendre  maîtrede 
des  pas  qui  y  conduifent.  Ainfi  la  Con- 
lervation  de  ceux-ci  entre  les  mains  d'un 
Prince  foible  &  mal  fervi,  comme  l'étoit 
le  Roi  d'Efpagne  Caries  IF.  étoit  d3un 
intérêt  inféparable  delà  confervation  de 
fes  propres  Royaumes. 

La  honte  de  depoiiillcr  un  Roi  Pupile 
&  fo n  parent  fi  proche  9  avoit  peut-être 
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contribué  quelque  chofe  a  faire  abandon» 
ner  au  Roi  de  France  la  conquête  des 
Paï.s- Bas  Catholiques  ,  laquelle  il  avoit  il 
heureufement  commence  de  faire.  Mais 
il  meditoit  celle  des  Provinces  unies  de 
la  Republ.  d’Hollande  ,  fe  flattant  que 
comme  elles  etoient  d’une  autte  Religion 
que  la  Tienne  de  entièrement  ieparées 
d’intérêts  avec  lui  ,  &  d  ailleurs  culot^ 
plus  opulentes  de  plus  riches  ques  ics  Païs- 
Bas  Catholiques, elles  lui  fourniroient  les 
..mêmes  moyens  de  s’enrichir  &  ec  fe  met¬ 
tre  en  état  de  porter  les  conquêtes  de 
quelque  côté  où  il  voulut  s’agrandir; ou¬ 
tre  le  beau  nom  qu’il  s’acquerroit,  dans 
l’Eglife  Romaine,  de  l’avoir  vengée  fur 
des'Peuples ,  qui  l’avoient  abandonnée , 
de  de  les  avoir  contraints  par  la  force  it 
s’y  foûmettre  de  nouveau. 

Pour  exécuter  ce  projet,  il  y  avoit  deux 
chofes  à  faire  ,  dont  il  vint  a  bout  avec 
un  bonheur  égal  :  l’une  fut  de  définir 
l’Angleterre  d’avec  la  Hollande,  &  d’em¬ 
pêcher  que  les  Anglois  ne  priflent  pas  la* 
protection  des  Hollandois  ;  ce  qui  étoit 
d’autant  plus  naturel  de  craindre  ,  que  les 
deux  Peuples  étoient  de  la  même  Reli¬ 
gion  ,  &  par  confequent  portés  à  s’èntre- 
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fécourir  mutuellement  :•  l’autre  point  fut  ? 
«d’aftoibiir  les  uns  3c  les  autres  en  allu¬ 
mant  une  guerre  entre  eux.  Le  Roi 
Charles  d'Angleterre  ayant,  comme  nous 
venons  de  dire  un  efprit  facile  ,  on  le 
put  aifément  tourner  à  faire  querelle  aux 
Hollandois,  fous  prétexte  du  Pavillon  3c 
de  la  louveraineté  des  Mers  ,  laquelle  on 
prétendoit  lui  apartenir ,  3c  que.  les  Hol¬ 
landois  fe  foûmifient  par  tout  à  falüer  les 
premiers.  La  main  qui  fit  joiier  ce  refi» 
fort  étoit  invifible  ,  &  le  fecret  en  étoit 
lî  profond  ,  qu'on  vit  dans  la  guerre  9 
qui  s'alluma  un  peu  après  pour  maintenir 
cette  prétenfion  ,  les  forces  du  Roi  de 
de  France  unies  à  celles  de  la  Hollande  s 
pour  la  combattre. 

Ce  fut  par  l’effet -des  mêmes  intrigues  7 
que  quelques  uns  en  Hollande  fe  pré- 
tendans  animés  du  zélé  pour  la  liberté  de 
la  Patrie, après  la  mort  du  Prince  d’Oran- 
gc  Guillaume  II.  avoient  fait  pafier  un 
Edit  qu'ils  appellérent  perpétuel  &  irrevo- 
vahle^YOX  lequel  les  Provinces  dedaroient 
de  ne  jamais  nommer  ou  reconnoitre  un 
Capitaine  General  apellé  Stadhoader  :  ex¬ 
cluant  ainfi  fon  fils-  Giiillaume  IIÎ-.  de, 
-  toute  efperance  de  jamais  remplir  une 
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charge  qui  paroifloit  héréditaire*  dans  {a 
Maiion,  &  qui  fembloit  duc  ,  au  gré  de 
piutieurs  autres,  à  l’héritier  des  Princes5 
dont  Pheureufe  conduite  avoit  procuré 
&  affermi  la  liberté  de  ces  Provinces,  La 
malheureufe  fin  de  ceux  qui  avoient  été 
les  plus  ardens  à  appuyer  &  à  maintenir 
cette  excluhon,  8e  les  choies  qui  furent 
rendues  publiques  5  dans- la  fuite,  ont  fait 
voir  que  la  France  avoit  eu  lapremiére  part 
dans  le  zélé  prétendu  pour  le  bien  &  pour 
la  liberté  de.  la  patrie.  En  effet  c’étoit 
fon  interet  le  plus  preffaat  de  faire  en 
forte  ,  que  quand  les  Provinces  unies  fe- 
roient  attaquées,  elles  fe  nouvallcnt  fans 
Chef,  &quhl  arrivât  ce  qui  avint  en  effet* 
fçavoir  que  la  Republ.  deft itnée  de  bons 
Officiers  8c  de  bonnes  troupes,  fc  trou¬ 
vât  dans  la  Confufion  8e  dans  l’ébloüiffe* 
ment  à  la  vue  du  péril  ,  8c  donnât  ainfi 
lieu  ,  à  fa  propre  ruine» 

Les  chofe$  étant  ainfi  préparées,  le  Roi 
de  France  ie  préfenta  fur  les  rangs  8c 
ayant  fait  delarer  pour  fon  parti  le  Roi 
cf  Angleterre  qui  y  étoit,  quoi  qu’en  ca¬ 
chette  5  dépuis  long* temps , l’Archevêque 
de  Cologne  &  PEvêque  de  Munfter  qui 
prétendirent  avoir  des  fujéts  particuliers 
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mécontentement  :  il  déclara  la  guer¬ 
re  aux  Provinces  Unies  l’an  1672.  &  en¬ 
trant  dans  leur  pais  avec  quatre  armées, 
il  les  eût  bien  tôt  réduits  à  la  necellïtéde 
tout  craindre  &  de  tout  fouffrir,  fans  une 
révolution  qui  changea  entièrement  la  fa¬ 
ce  des  affaires, 

Les  efprits  avoient  été  julqu’alors  par¬ 
tagés  fur  l’équité  des  dernières  difpofi- 
tions ,  Içavoir  fur  l’Edit  perpétuel.  Les 
uns  le  foûtenoient  jufte  &  neceflàire,  & 
les  autres  le  jugèrent  injufte  &  ruineux. 
Mais  à  la  vue  prélente  du  danger  &  de 
la  ruine  ,  dont  on  n’étoit  plus  comme 
autrefois  menace  ,  ma  s  effecftivement 
frappé  &  opprimé  ,tous  les  efprits  fe  réu¬ 
nirent;  particuliérement  après  que  le  Peu¬ 
ple  de  la  Haïe  eût  malîaeré  les  deux  Frè¬ 
res  Corneille  &  jean  De  Wit  ,  comme 
les  premiers  Autheurs  &  principaux  fou- 
tiens  de  l’Edit  perpétuel.  Le  Jeune  Prin¬ 
ce  d’Orange  fils  du  dernier  Guillaume 
II.  fut  mis  à  la  tête  des  affaires  ,  &  en 
fuite  de  cette  réhabilitation  tous  les  Offi¬ 
ciers  &  les  Braves  qui  étoient  afleélion- 
nés  à  la  Maifon  de  Naflau  s’étant  appli- 
qués,  de  leur  mieux  au  retabliffemet.t  des 
affaires  ,  celles  ci  reprirent  tellement  le 
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deffus  j  que  le  Roi  de  France  (qui  dans  la 
vue  de  l'heuraux  fticcès  de  Ton  cntrepri- 
fe  ,  avoit  rcfufé  tous  les  partis  qu'on  lui 
avoir  offerts  dans  le  premier  laidement 
de  crainte  5  où  on  s'étoit  vû  )  fut  con¬ 
traint  de  le  départir  lui  même  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  conquêtes,  &  de  dis- 
puter  le  terrain  pour  la  poffcffion  de  quel¬ 
ques  places  qu'il  vouloit  retenir  pour  la 
réputation  de  (es  armes. 

Mais  fi  la  [conquête  de  la  Hollande,  fur 
laquelle  on  contoit  alors  en  France  com¬ 
me  fur  une  chofc  indubitable  ,  échappa  au 
Roi  T.  G.  à  une  feule  place  press  il  n'en 
fut  pas  de  même  des  Païs-Bas  Hfpagnols, 
fur  lesquels  il  fe  jetta  comme  fur  un  pais 
moins  défendu  ,  &  dont  la  conquête 
avoit  été  l'objet  de  fon  premier  armement». 
Le  Roi  d'Efpagne  ayant  reçu  (comme  on 
a  vû  )  du  fécours  des  Etats  Generaux 
Pan  1664,  lors  que  le  Roi  faifant  valoir 
les  droits  que  la  Reine  ion  Epoufe  avoit 
fur  les  Provinces  :  ceux  ci  par  droit  de 
prêt  5  &  peut-être  en  vertu  d'un  contrât 
particulier,  demandèrent  aux  Efpagnols 
une  affiftance  réciproque.  Selon  le  ftile 
ordinaire  des  Paix  &  des  Alliances  „  on 
fe  referve  ordinairement  dans  les  enga¬ 
ge  mens 
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gemens  de  (écourir  les  Alliez,  cette  ciau* 
fe  :  fans  s'expofer  pour  cela  à  avoir  une 
guerre  particulière  avec  leurs  ennemis. 
Les  Efpagnols  vouloient  jouir  de  cette  ex¬ 
ception,  (comme  la  France  avoit  fait  au 
fujét  du  Portugal,  quoi  qu’elle  eût  fait  à 
FEfpagne  une  promefle  particulière  de  ne 
fe  point  mêler  dans  cette  querelle  )  mais 
le  Roi  qui  connoilfoit  la  facilité  de  fai¬ 
re  des  conquêtes  auxPaïs-Bas  Eipagnols, 
prit  pour  une  rupture  manifefte  Sc  pour 
une  déclaration  de  guerre  faite  à  foi-mê¬ 
me  ,  le  fcc  ours  que  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  donna  aux  Hollandois  :  8c  fe  jettant 
fur  la  Flandre  il  en  emporta  avec  le  bon¬ 
heur  qui  l'accompagnoit  par  tout,  &  avec 
l'adivité  ordinaire  de  la  manière  de  fai¬ 
re  la  guerre,  quantité  de  places  qui  le  dé¬ 
dommagèrent  en  quelque  lorte  de  celles 
qu'il  abandonnoit  dans  la  Hollande. 

11  eft  vrai  qu'il  parut  céder  aux  An- 
glois  ,  qui  ayans  remué  à  la  vûë  de  ce 
prodigieux  enlèvement  de  tant  de  Places 
dans  les  Provinces  unies  ,  8c  craignant 
pour  eiix-mêmes,avoient  obligé  leur  Roi 
Charles  11.  de  renoncer  à  l'Alliance  de  b 
France.  l'Empereur  Léopold  d’autre- cô¬ 
té  avoit  intereffé  l’Empire  dans  la  perte 1 
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des  Hollandois  ,  &  l’avoit  fait  fc  décla¬ 
rer  contre  la  France.  Mais  comme  le 
Roi  Louis  favoit  par  la  connoiflance  qu’if. 
avoit  des  u ns  &  des  autres  5  jiifqu’oiL  il  les 
devoit  craindre  ,  il  tourna  (es  plus  gran¬ 
des  forces  du  coté  des  Païs-Bas  5  après, 
avoir  femé  une  broîii llerie  entre  le  Roi  de 
Suede  &  l’Eleéteur  de  Brandebourg  qui 
montroit  le  plus  de  zélé  pour  la  défenfe 
des  Hollandois  &  de  l’Empire. 

On  voulut  en  un  Congrès  tenu  à  Co¬ 
logne  trouver  les  moyens  de  rétablir  la 
paix  :  mais  ceux  qui  n’y  trouvoient  pas 
leur  conte  5  firent  en  forte  qu’il  n’y  fut 
rien  conclu .  C’cft  pourquoi  le  Roi  de 
France  3  le  foûtenant  feulement  ailleurs*^ 
pou  fia  fii  pointe  dans  les  Païs  Bas  Efpa- 
gnols  ,  où  pendant  Pefpace  de  trois  ans 
de  guerre  qu’il  y  fit  en  perfonne  ,  il 
emporta  les  plus  belles  places.  Les  Efpa- 
gnols  enfin  lafiés  de  la  mauvaife  condui¬ 
te  de  leurs  Mi  ni  (1res  (qui  fous  le  nom 
de  la  Reine  gouvernaient  leur  Monarchie 
&  laifioient  tout  à.  l’abandon  5  pour  avan¬ 
cer  leurs  affaires  particulières,)  forcèrent 
cette  Princefie  à  remettre  le  Gouverne¬ 
ment  à  D.  Jean  d'Autriche  frère  natu¬ 
rel  du  Roi  ?  Prince  très  «capable  delà 
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meilleure  direction  par  Texperience  , 
qu'il  avoir  acquife.  Celui  ci  ne  içachant 
point  de  meilleur  expédient  dans  l’état  dé¬ 
plorable  où  les  forces  de  la  Monarchie 
étoient  réduites  ,  fit  propofer  une  Paix 
qui  fut  traitée  &  Concilie  à  Nimégtie  le 
d'Août.  de  l’an  1678.  Les  Etats  Ge¬ 
neraux  ,  (  parmi  lesquels  il  y  eut  pla¬ 
ceurs  envieux  de  la  Gloire  du  Prince 
d'Orange)  y  ayans  recouvré  le  leur,  a  la  feu¬ 
le  place  de  Maeftricht  prés:  y  donnoient 
les  mains  *  dés  le  Commencement.  Ce 
Traité  cependant  dura  environ  deux  ans, 
par  les  difficultés  que  la  France  y  appor- 
toit  laquelle  voyant  interrompre  le  cours 
de  fes  Conquêtes,  difputoit  tantôt  fur  le 
nombre  des  Miniftres ,  tantôt  fur  la  for¬ 
me  des  Pleins-pouvoirs,  tantôt  fur  les  ti¬ 
tres  des  Princes  ,  pour  en  fufpendre  la 
Conclufion.  Enfin  cette  Paix  fe  conclut,, 
&  par  les  articles  qui  regardoient  PEfpa- 
gne,on  lui  reftitua , comme  par  aumône, 
les  Villes  de  Gand,  de  Limbourg  ,  de 
Charleroi  ,  de  JBinch  ,  de  S.  Guilain  , 
d'Atli ,  d'Oudenarde  &  de  Coutrai  dans 
la  Flandre  ,  5c  celle  de  Puicerda  en  Ca¬ 
talogne.  è 

Mais  la  fin  de  cette  guerre  donna  com- 

men- 
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mencement  à  une  autre  ,  qui  ne  fut  pas 
moins  utile  au  Roi  de  France ,  quoi  qu'el¬ 
le  le  fit  fans  cffufion  de  fang.  Ce  fut 
par  des  fentenccs  (fuivïcs  immédiatement 
de  leur  execution  )  qui  furent  rendues  à 
Metz,  à  Brifac  ,  &  à  Befançon  ,  à  Pin- 
üance  des  Procureurs  Generaux  du  Roi, 
&  par  des  Juges  les  fujets  qu'il  avoir  lui- 
même  revêtus  du  pouvoir  de  décider,  s'il 
pourroit  légitimement  fc  faifir  de  telle  Sc 
telle  place  ou  Etat,  fur  lesquels  fes  Pro¬ 
cureurs  ou  Avocats  Generaux  affeuroient 
qu’il  avoit  droit.  Le  Roi  de  Suede  pour 
lequel  on  avoit  eu  tant  d’égard  au  Trai¬ 
té  de  iNimégue  ,  Ôc  à  qui  le  Roi  de 
France  avoit  voulu  que  PEleéteur  de 
Brandebourg  rendit  toutes  les  conquêtes 
qu'il  avoit  faites  fur  lui  ,  fut  le  premier 
qui  réffentit  le  contrecoup  de  ces  Tri¬ 
bunaux  extraordinaires  ,  ayant  été  con¬ 
damné  à  perdre  le  Duché  de  Deux-Ponts, 
parce  qu'il  n’àvôit  pas  voulu,  en  confe- 
qiience  d’ufie  Citation,  en  faire  la  recon- 
noiflance,  &  !e  rélever  en  hommage  de 
la  Couronne  de  France,  à  qui  la  Cham¬ 
bre  de  Metz  avoit  âjugé  le  domaine 
fouverain  de  cet  Etat.  Le  Roi  d'Elpa* 
gne  fut  cité  l’an  î<j8î.  c'eft  à  dire  quel¬ 
ques 
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ques  mois  apres  l'affaire  du  Roi  de  Suè¬ 
de,  à  faire  la  même  reconnoiflance  de  la 
fouveraineté  du  Roi  T.  C.  pour  le  Com¬ 
te  de  Chini  que  le  même  Tribunal  avoir 
jugé  etre  une  dépendance  du  Duché  de 
Bar.  Le  refus  on  plûstôt  Finadton  du 
Roi  d'Efpagne  donna  lieu  à  la  faifie  du 
Fief  prétendu,  lequel  étant  par  la  même 
fentence  déclaré  étendre  fes  dépendances 
ou  limites  jufqucs  aux  portes  de  la  Ville 
de  Luxembourg  ;  le  Roi  envoia  des  trou¬ 
pes  fe  placer  autour  de  cette  Ville  ,  qui 
empêchèrent  qu’aucuns  vivres  de  la  Cam¬ 
pagne  voifine  y  entraient. 

Le  Gouverneur  de  Luxembourg  ayant 
une  fois  voulu  ouvrir  par  la  force  le  che¬ 
min  aux  denrées  neceffaires  à  la  fubfi- 
Tance  de  fa  garnifon  ,  &  delà  Ville,  la 
chofe  faillit  à  faire  naître  une  déclaration 
de  Guerre  dans  les  formes  :  car  tout  fe 
faifoit  fans  prétendre  de  faire  la  moindre 
violence  à  la  Paix.  Mais  h  cette  Décla¬ 
ration  ne  fe  fit  pas  alors,  le  Roi  n’en  de¬ 
vint  pas  moins  quelque  temps  après  maî¬ 
tre  de  cette  Ville,  une  des  plus  fortes  Ô£ 
des  plus  importantes  de  TEurope. 

Le  Roi  trouva  bon  en  continuant  de 
réunir  ailleurs  tout  ce  qu’il  vouloit  bien 
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lui  appartenir,  de  fe  faire  un  mérite  de  fa 
Modération  à  l’égard  de  Luxembourg,  & 
de  ne  fe  pas  failirpar  force  de  cette  place.’ 
Les  François  fçavoicnt  déjà  (quoi  que  tout 
le  inonde  Fignolât  alors)  que  les  Turcs  fe 
préparoient  à  faire  la  guerre  contre  l’Em¬ 
pereur.  Le  Roi  en  fuite  de  cette  connoif- 
fance  fit  protefter  à  Madrid  qu’il  lailloit 
au  Roi  d’Efpagne  la  liberté  de  fécourir 
Sa  M.  Impériale  ,  &  qu’il  s’abftiendroit 
des  voyes  de  fait  dans  la  pourfuite  de  fes 
prétentions,  pourvu  feulement  qu’on  lui 
accordât  de  gré  la  feule  Ville  de  Luxem¬ 
bourg  pour  tout  le  territoire  qui  avoir 
été  jugé  lui  appartenir. 

Le  moyen  d’acquérir  par  des  fentences 
étoit  le  plus  commode  du  monde  dés 
qu’on  feroit  perfuadé  qu’il  étoit  jufte. 
Car  il  n’y  a  guere  d’apparence  que  les 
Confeillers  de  ccs  Tribunaux  nouvelle¬ 
ment  érigés  pour  déclarer  réuni  tout  ce 
qui  fe  trouveroit  à  la  bienfeance  de  la 
France,  manquafîent  de  matière  pour  ce¬ 
la,  particuliérement  du  côté  de  l’Alema- 
gne  ,  où  la  moifïon  fe  préfentoit  beau¬ 
coup  plus,  abondante  :  néantmoins  com¬ 
me  le  grand  but  étoit  de  s’aggrandir,  & 
le  plus  tôt  qu’il  fe  pourroit  ,  l’on  vit  cet¬ 
te 
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te  même  année,  que  le  Roi  fans  fe  plus 
mettre  en  peine  ni  de  titres  ,  ni  de  fen- 
tences,  fc  lai  fit  de  Strasbourg  en  Alface, 
&  de  Calai  en  Italie.  Ces  nouvelles  oc¬ 
cupations  faifoient  craindre  que  le  mal 
ne  devint  tous  les  jours  plus  grand  :  car 
le  Roi  condnüoit  de  demeurer  armé  au 
lieu  que  l’Empire  &  PEfpagne  voulans 
profiter  de  la  dernière  Paix  de  Nimégue, 
avoient  licentié  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes ,  &  n’étoient  point  en  état 
d’arrêter  par  la  force  fes  invafions. 

Les  Efpagnols  en  particulier  deman¬ 
dèrent  une  conférence  à  Courtrai ,  pour 
y  convenir  de  quelque  chofe,  quand  on 
auroit  examiné  les  fondemens  des  pré¬ 
tentions,  fuivanr  lesquelles  on  fe  faififloit 
ainfi  des  Villes  &  des  Provinces  fune 
après  P  autre*  Il  fut  produit  par  ceux  ci 
une  lifte  de  plus  de  fixeent  ,  tant  Villes 
que  Châteaux,  Bourgs  ou  lieux  confide- 
rables  dont  le  Roi  de  France  s’étoit  faifi 
dans  les  leuls  Paîs-Bas ,  à  titre  de  dépen¬ 
dances  des  places  qui.  lui  avoient  été  cé¬ 
dées  par  la  dernière  Paix*  Mais  les  Fran¬ 
çois  défendant  fort  ferieufement  toutes  ces 
occupations ,  comme  fi  les  titres  en  éufient 
été  les  plus  légitimés  du  monde,  la  cho¬ 
fe 


1684.  CT  de  la  Paix  d’Utrecht.  25 
fe  traîna  fans  decifion  3c  lans  convenir 
de  rien  jufqu’à  l’an  1683.  que  le  Roi  fit 
entrer  une  armée  formidable  par  quatre 
endroits,  dans  les  Païs-Bas,  ious  la  con¬ 
duite  du  Maréchal  d’Humiéres.  Ce  qu’il 
y  eut  de  fingulier  dans  cette  invafion, 
fut  que  les  François  fe  couvrans  encore  du 
beau  nom  d’amis  ne  demandoient  au  com« 
mencement,  que  leurs  entretiens,  dans  la 
vûë,  diloient-ils,  d’obliger  le  Gouverneur 
Elpagnol  de  reconnoîtreles  droits  du  Roi 
&  de  lui  rendre  Juftice.  Cette  manière 
de  faire  fentir  à  un  Païs  la  violence, fans 
vouloir  que  cela  fût  pris  pour  une  guer¬ 
re  ,  ayant  obligé  les  Efpagnols  à  deman¬ 
der  du  fécours  aux  Hollandois  ,  le  Maré¬ 
chal  d’Humieres  fit  afïîéger  3c  prit  Cour- 
trai&Dixmude,  pendant  que  le  Maréchal 
de  Crequi  fit  le  fiége  de  Luxembourg. 
Vienneétoitalors affiégée  parles  Turcs,  3c 
tout  le  monde  étoit  étonné  de  ce  que  le 
Roi  de  France  prit  ce  tems  là  pour  faire 
la  Guerre  au  Roi  d’Efpagne  fi  intereffé  à 
iécourîr  l’Empereur  contre  les  Infidèles; 
lui  qui  avoit  retiré  fes  Troupes  du  Blo¬ 
cus  de  cette  place  ,  deux  ans  auparavant, 
lors  que  le  Turc  ne  faifoit  que  menacer, 
&  n’avoît  encore  commencé  aucune  hofti- 

lité. 
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Yné  Le  Pape  fit  au  commencement  de 
l’année  fuivante  1684.  propofer  par  les 
Nonces  une  fuipcnfion  d’armes  entre  les 
d^ux  Couronnes, qui  n’eut  lieu  qu’apres 
laprife  de  Luxembourg.  Car  alors  on 
arrêta  une  Trêve  de  zo.  ans,  par  laquelle 
cette  place  &  beaucoup  d’autres  dans  les 
Pais- Bas  ,  &  Strasbourg  en  Alface  de- 
xneiircrent  entre  les  mains  du  Roi  de 
France  qui  en  reftitua  quelques  autres, 
&  demeura  ai  ni',  en  poiTeifion  d’une  gran¬ 
de  partie  de  ce  qu’il  avoit  pns  fous  1  ap¬ 
parence  de  réunion, ou  de  reiiftance  qu  on 

avoit  fait  à  fies  defleins.  ^ 

La  guerre  d’Hongrie,  (ou  1 Empereur 
miraculeufeinent  delivre  du  fiege  de  Vi¬ 
enne  avoit  repouffé  les  Inhdcles  )  tcnoit 
occupé  l’attention  de  toute  l’Europe.  Les 
Vénitiens  reveillés  au  point  de  l’heureux 
fuccès  dont  elle  étoit  loûtenue.s  allièrent 
avec  l’Empereur  &  partagèrent  avec  Un 
les  conquêtes  qu’on  fit,auffi  bien  lur  les 
rivages  de  la  Dalmatie ,  &  dans  la  Moree, 
qu’en  Hongrie  ,  dont  tout  le  Royaume 

fUCeCfutq pendant  le  cours  de  ces  pro- 
fperités  ,  que  le  Roi  de  France  rentra 
dans  la  Carrière  de  les  prétentions  contre 
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PEfpagne  &  l’Empire.  11  fit  propolcr 
au  commencement  de  Pan  1687.  aux: 
cours  de  Vienne  &  de  Madrid,  de  chan¬ 
ger  en  une  Paix  perpétuelle  la  Trêve  de 
zo.  ans  ,  &C  par  confequent  de  déclarer  in* 
alienablement  cédé  tout  ce  dont  on  lui 
avoit  laide  la  jouïdance  pendant  la  Trê¬ 
ve.  Il  demanda  auffi  qu’on  lui  remît 
tout  ce  qifil  dit  lui  appartenir  de  la  fuc« 
cedion  Palatine,  8c  qu’on  cadât  &  décla¬ 
rât  comme  non  faite  la  Ligue  que  l'Em¬ 
pereur  &  l’Empire  venoient  de  faire  à 
Augsbourg,  On  avoit  effectivement  te¬ 
nu  une  Diète  en  cette  Ville,  pour  préve¬ 
nir  les  di/putes  qui  naidoient  d'ordinaire 
fur  le  nombre  des  troupes  &  fur  la  qua¬ 
lité  des  fubfides  ,  lors  qu’il  faloit  armer 
pour  la  défenfe  de  T'Empire  ,  &  on 
avoit  renouvelle  l’Alliance  qui  doit  être 
naturellement  entre  les  membres  T’un 
même  corps.  Rien  n'eft  plus  rçéceflTaire 
&  plus  jufte  que  de  prévoir  les  dangers  9 
de  pourvoir  aux  remèdes  qui  peuvent 
fauver  l’Etat,  3c  de  préparer  en  tenus  de 
Paix  ce  qui  eft  indifpenfable  en  temsde 
guerre.  Et  il  femble  qu’on  ne  peut  s’en 
offenfer  ,  fans  témoigner  une  volonté 
difpofée  à  attaquer  3c  à  fe  prévaloir  de 
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Fin  cercitude  ,  6c  de  Findifpofition  qu'on 
remarque  dans  les  autres. 

Comme  les  Alliez  ne  croyoient  pas 
avoir  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  à  cet  égard  ,  &C  que  les  deux 
autres  demandes  5  que  le  Roi  faifoit  fai¬ 
re  ,  donnoient  lieu  de  juger  que  l'union 
étoit  alors  en  danger  plus  que  jamais 5  ils 
ne  répondirent  point  comme  le  Roi  le 
prétendoit  :  ce  qui  fut  caufe  qu'on  crut 
dés-lors  la  guerre  déclarée,  &  que  l'Em¬ 
pereur  fe  vit  contraint  de  partager  fes 
forces  6c  d’en  employer  une  partie  dans 
l’Allemagne  contre  la  France. 

Le  Roi  de  (on  côté  fut  auffi  obligé  de 
partager  les  Hennés  ^  les  Anglois  ayant 
apellé  le  Prince  d'Orange  contre  le  Roi 
Jaques  ,  qui  ayant  fuivi  des  réglés  de 
conduite  qui  ne  plaifoient  pas  à  la  Na¬ 
tion  ,  avoit  aliéné  les  Efprits  ôt  s’en  vit 
abandonné  après  4.  ans  de  regence.  Le 
Roi  de  F  rance  ,  fur  l’amitié  duquel  les 
Anglois  rejettoient  une  partie  de  la  haine 
qu’ils  avoient  contre  le  Roi  Jaques  ,  fe 
crûc  obligé  de  le  foûtenir  &  de  lui  prêtée 
des  forces  qui  l’aidaffent  à  remonter  fur 
le  throne.  Le  Roi  déthroné  lecouru  d’un 
relie  de  parti  qu’il  avoit  encore  eu  Ecolfe 
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&  en  Irlande,  fie  quelque  temps  la  guerre 
dans  ces  deux  Royaumes- là  :  mais  à  la  fin 
ayant  tout  perdu  ,  il  le  reduifit  à  S.  Ger¬ 
main  que  le  Roi  de  France  lui  donna 
pour  fon  fejour  &  pour  celui  de  fa  fa¬ 
mille  defolée  qui  y  étoit  déjà  venue  dés 
le  commencement  des  troubles. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  T.  C.  pro- 
tefioit  de  vouloir  afïifter  le  Roi  Jaques 
de  toutes  fes  forces  ,  il  envoya  fes  meil¬ 
leures  troupes  dans  le  Palatinat  9  dont  il 
fe  fai  fit ,  en  confequence  des  droits  pré¬ 
tendus  à  la  fucceffion  du  dernier  Eleâeur 
Palatin,  du  chef  de  la  DuchefTe  d'Or- 
jeans  fa  Belle-fœur.  Cette  faille  ne  dura 
que  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  ôc  l’Em¬ 
pire  le  furent  mis  en  état  de  rempêcheir 
de  faire  d’autres  conquêtes  en  Allema* 
gneB  Car  alors  contraint  de  fe  retirer  fui: 
fes  Frontières,  il  fit  ruiner,  (fans  aucun 
égard  aux  Capitulations  que  le  Daufin  a- 
voit  accordées  aux  Villes  qui  s'etoient 
rendues  à  lui5&  lesquelles  il  ne  put  gar* 
der)  Offenbourg  ,  6c  Spire  ,  qui  n^avoit 
rien  de  commun  avec  la  fucceffion  Pala¬ 
tine  ,  &  qui  étoit  le  féjour  du  Tribunal 
de  l'Empire,  Franckenthal  5  Worms ,  qui 
ü’étoient  non  plus  comprifes  dans  le  Pa- 
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latinat;  Ogenheim ,  Manheim ,  &  Heidel - 
ber  g  ,  furent  faccagées  &  brûlées  ,  &  les 
foldats  François  poullerent  dans  la  de- 
ftruétion  de  la  dernière  de  ces  places, 
leur  cruauté  à  tel  point,  qu’ils  ouvrirent 
&  raferent  les  tombeaux  des  Electeurs  Pa¬ 
latins  qui  y  étoient  enterrez,  pour  profi¬ 
ter  de  quelques  ornemens ,  avec  leiquels 
les  corps  de  ces  Princes  avoient  été  en- 
fevelis. 

Le  Roi  d’Efpagne  n’ayant  pu  obtenir 
du  Roi  de  France  de  demeurer  neutre 
dans  cette  guerre  ,  à  caufe  de  la  facilité 
qu’il  y  avoit  de  conquérir  fur  lui  plus 
que  fur  tout  autre  ,  fe  f oûtenoit  dans  la 
Flandre  ,  comme  il  pouvoir  ,  par  le  fe- 
cours  des  Etats  Generaux  ,  &  en  Italie 
par  celui  du  Duc  de  Savoye,  qui  ayant 
été  engagé  dans  le  commencement  au  par¬ 
ti  du  Roi  de  France  ,  le  quitta  cette  an¬ 
née  1690.  pour  fe  joindre  à  celui  de  la 
Maifon  d’Autriche.  11  en  coûta  cette 
même  année  à  Son  A.  R.  la  perte  de 
Suze  qui  ouvrit  le  pas  aux  François 
dans  le" Piémont,  où  ils  gagnèrent  encor 
la  bataille  de  la  Staffarde.  Les  Efpagnols 
&  les  Hollandois  perdirent  celle  de  Fleu¬ 
ry  dans  les  Pa)>Basj  ces  derniers  s’étant 

joints 
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joints  aux  Anglois  perdirent  aufïi  la  ba¬ 
taille  Navale  qui  fe  donna  dans  la  Man¬ 


che  5  par  la  faute  qu’on  reprocha  à  l’A¬ 


miral  Anglois  Torrington  de  n’y  avoir 
eu  que  très-peu  de  part,  &  d’avoir  laiflé 
tomber  tout  le  fort  de  ce  choc  fur  les 
Hollandais. 

Les  François  emportèrent  au  comment 
cernent  de  l’année  fuivante  la  Ville  de 
Mons  dans  les  Païs-Bas  ,  celles  de  Nice, 
de  Savillan  de  de  Carmagnole  dans  le  Pié¬ 
mont  ,  de  celle  d’Urgel  en  Efpagne.  Mais 
ils  ne  purent  pas  prendre  Coni  ni  Oneglia; 
&  ce  qui  parut  les  devoir  davantage  mor¬ 
tifier,  lut  qu’ils  furent  entièrement  chaf- 
lés  des  trois  Royaumes  d’Angleterre  , 
d’Ecoffe  de  d’Irlande,  où  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  avoit  foûtenu  avec  fes  troupes, le  Roi 
Jaques,  dés  le  commencement  de  la  Re« 
volution. 

Le  Duc  de  Bavière  paffa  cette  même 
année  en  Italie  au  fecours  du  Duc  de  Sa- 
voye,  fpendantque  l’Eleéleur  de  Bavière 
fut  déclaré  Gouverneur  perpétuel  des  Païs- 
Bas  Efpagnols.  La  France  s’étoit  ouverte¬ 
ment  oppofée  à  cette  nomination,  lorlque 
le  Roi  Charles  Pavoit  voulu  faire  quel¬ 
ques  années  auparavant  -y  ce  qui  marquoit 
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a  fiés  déslors  qu'il  efperoit  de  pofleder  un 
jour  toutes  ces  Provinces  ,  &  que  com¬ 
me  la  vie  du  Roi  Charles  ne  promettoit 
pas  une  fi  longue  durée  que  celle  de  PE* 
kéteur  de  Bavière, il  ne  vouloit  pas  trou¬ 
ver  celui-ci  en  pofte  &  faifi  d'un  Gou¬ 
vernement  à  vie  ,  lors  que  la  mort  du 
Roi  Charles  arriveroit.  Comme  la  guer¬ 
re  étoit  alors  déclarée  ,  on  n'eut  aucun 
égard  aux  proteftations  que  le  Roi  de 
France  avoit  fait  faire  autrefois  contre 
ces  difpofitions  ,  &  le  Roi  Charles  étoit 
bien  aife  de  commencer  à  mettre  la  Mai* 
fon  de  Bavière  en  pofleffion  d'une  partie 
la  plus  litigieufe  de  la  Monarchie,  qu'on* 
avoit  refolu  de  laiflèr  toute  entière  à  fon 
fils  ,  afin  qu’il  s’y  établît ,  avant  que  le 
cas  échût  qu5on  la  lui  vouloit  diiputer. 

L’année  iuivante  1692.  il  prit  &  dé¬ 
molit  la  fortereflè  de  Montmelian  dans 
hSavoye,  après  avoir  obligé  fes  troupes 
de  pafier  Phyver  dans  les  fatiques  de  ce 
Rége  qui  dura  quinze  mois.  ]1  fe  rendit 
maître  de  Namur  dans  les  Pais  Bas.  Mais 
fa  flotte  fut  maltraitée  dans  la  Manche,  ou 
le  Comte  de  Tourville  qui  la  comman- 
doit,  ayant  fait  Pattaque  dans  la  Confiance 
que  beaucoup  d'Officicrs  Anglois  qui 
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étoient  fecrettement  dans  le  parti  du  Roi 

Jaques,  ne  feroicnt  pas  leur  devoir,  il 

trouva  que  tous  ces  Officiers  avoient  été 

changés  (  dés  qu'on  eut  découvert  ce 

Complot)  6c  que  ceux  qu'on  leur  avoir 

fubflitués,  n’étoient  pas  difpolcs  à  uler  en- 
.  / 


vers  lui  d'aucun  ménagement. 


Stecnkerke  dans  la  Flandre  fut  le  lieu  * 
où  fe  donna  une  autre  bataille  ,  dont 
les  François  s'attribuèrent  la  Vidoirc, 
pour  être  refiés  les  derniers  fur  le  champ, 
quoiqu'ils  euflent  perdu  autant  6c  plus 
de  monde,  &  des  Officiers  en  plus  grand 
nombre  que  les  Elpagnols  &  les  Hollan- 
dois  ,  à  la  tête  defquels  le  Roi  Guillau¬ 
me  s'étoit  venu  mettre  ,  après  s'étre  dé¬ 
gagé  de  la  guerre  qu'il  avoit  foûtenuëjus- 
ques  alors  dans  fes  propres  Royaumes. 

Les  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
à  Fûmes  6c  à  Diximude  ,  livrèrent  ces 
deux  places  au  Roi  de  France  dés  le  com¬ 
mencement  de  l'année  1693.  c'cft  à  di¬ 
re  ,  dans  le  tems  même  des  quartiers 
d'hyver  6c  au  mois  de  Janvier.  Ils  fe 
îaiflèrent  encore  battre  cette  même  Cam¬ 
pagne  par  le  Duc  de  Luxembourg  près 
de  Tirlemont  ,  où  cet  habile  General 
ayant  feint  de  vouloir  affiéger  diverfes 
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placeSjlcs  contraignit  d’en  venir  aux  mains,* 
aiîfiî  bien  que  les  Efpagnols  &  les  Hollan- 
dois  leurs  Alliés,  avec  qui  ils  faifoient  la 
guerre  ,  mais  avec  très  peu  de  confiance 
réciproque.  La  flotte  Françoife  fous  le 
General  deTourville  diffipa  encore  cette 
année  celle  des  deux  Puiflances  Mariti* 
nies,  toujours  foibles  parla  même  raifon 
du  peu  d’intelligence  qui  étoit  entre  leurs 
Commandans.  Ge  qui  obligea  le  Roi 
Guillaume  à  demeure  les  Commandans 
Anglois  de  leurs  charges  ,  au  commen¬ 
cement  de  l’année  fuivante  r  quoique 
ceux-ci  (animez  par  la  malice  d’une  ca¬ 
bale  qui  ne  voyoit  plus  de  bon  oeil  ce 
Prince  fur  le  throne  auquel  la  Nation  Pà- 
voitapellé  avec  tant  d’emprefiement)  les 
juflifiaflent  dans  leurs  jugemens  publics 
ôc  dans  leurs  dikours  particuliers 

Le  Roi  de  France  pendant  le  cours  de 
tant  de  profperités  pe  laifla  pas-cFbfrir  la 
Paix  à  fes  ennemis,  pour  fe  faire  honneur 
d’une  modération  très* louable  ,  quand 
elle  part  d’un  principe  vraiment  Chré¬ 
tien  ,  fçavoir  de  l’horreur  de  voir  répan¬ 
dre  tant  de  fang  pour  des  querelles  fi  iou- 
vent  inutiles.  Mais  les  conditions  fous 
kl  quelles  il.ofrit  cette  Paix  ,  n’ayant  pas 

para- 
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paru  fuffifantes,  la  guerre  continua.  Il  ne 
fe  pafla  rien  cependant  toute  cette  année, 
digne  d'une  fort  grande  attention  ,  (oit 
que  les  avantages  mêmes  que  le  Roi  de 
France  remporta  pair  fes  armes,  contri- 
buaffent  à  riiiner  fon  propre  Royaume, 
ou  que  la  banne  pofture  dans  laquelle  fe 
mirent  fes  ennemis  ,  l’empêchaflcnt  d’en 
profiter,  comme  il  avoit  fait.  Fn  effet  Para 
i<5yf.  il  perdit  Namur  que  le  Roi  Guil¬ 
laume  &  le  Duc  de  Bavière  reprirent  à 
la  vue  du  Maréchal  de  Villeroi  ,avec  aiiffi 
peu  d'honneur  pour*  ce  General,  qu'on  a- ‘ 
voit  crû  que  ces  Princes  là  en  avoient  mé¬ 
rité,  lors  qu'ils  avoient  laiffé  prendre  cet¬ 
te  place  à  leurs  yeux  quelques  années  au¬ 
paravant.  Toutefois  le  Maréchal  fe  co-ru 
foîa  un  peu  de  cette  perte,  par  le  bombar¬ 
dement  de  Bruxelles  ,  qu'il  fit  exécuter 
par  forme  de  diverfion  pendant  ce  liège  ^ 
nonobftant  que  Madame  l'Elcftricc  de 
Bavière  fut  dans  la  Ville,  Mais  le  Roi 
eut  un  autre  déboire  à  la  prile  de  Namur, 
de  voir  qu’on  retint  prifon-nier  de  guerre 
le  Maréchal  de  Bouliers  qui  avoit  défen¬ 
du  cette  place  ,  en  ’  repretaiT  a  des-  gar¬ 
nirons  de  Punies.  ••  ..  .  iTxmuée',  que  ‘ 
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me  il  y  étoit  obligé  par  les  loix  du  Cartel 
établi. 

Le  Duc  deSavoye  pénétra  encore  dans 
le  Dauphiné  du  coté  de  l'Italie  ;  cette 
irruption  pouvoit  avoir  de  plus  fâcheufes 
fuites  ,  fi  une  maladie  n’étoit  pas  fort  à 
propos  ftirvenüe  au  Duc,  qui  l’empécha 
de  pafïer  outre  &  de  prêter  la  main  aux 
Mécontens  des  Sevennes,  qui  ont  mon¬ 
tré  en  toute  occafion  que  la  liberté  de 
confcience  que  le  Roi  leur  a  ôtée  par  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  les  em¬ 
pêchera  long  tems  de  lui  être  affection¬ 
nés. 

En  effet  dés  l’année  fuivante  1696.  ce 
Duc  fe  fepara  du  parti  des  Alliés  ÔC  fit 
fa  Paix  particulière  avec  le  Roi  qui  prit 
une  des  filles  de  S.  A.  R.  pour  femme 
du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  fepara* 
tion  obligea  les  Èlpagnols  d’accepter  Ja 
trêve  ou  plutôt  la  paix  pour  l’Italie  ,  où 
ils  n’étoient  plus  en  état  de  refifter  aux 
forces  unies  de  la  France  &  de  la  Savoye, 
à  la  tête  desquelles  le  Duc  s’étoit  mis, 
après  avoir  commandé  au  commencement 
de  la  Campagne  celles  des  Alliez. 

L’année  fuivante  1697.  vit  enfin  la 
Paix  Generale .  dont  lv  Roi  de  Suède  fut 
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le  médiateur  ,  &  le  château  de  Ryswick 
près  de  la  Haïe  le  lieu  des  conférences. 
Par  cette  Paix  le  Roi  rendit  tout  ce  qu  il 
avoit  occupé  fur  l'Empire  &  l’Efpagne  , 
à  quelques  places  près.  On  déclara  par 
cette  voye  invalides  toutes  les  réunions 
8c  occupations  autorifées  par  les  fenten- 
ces  des  Tribunaux  de  Metz  &  de  Brifac  : 
&  on  établit  de  nouveau  pour  fondement 
£c  pour  l’équilibré  des  Puiflances ,  l’état 
de  l’Europe  ,  tel  qu’il  avoit  été  réglé  par 
les  Paix  de  Munfter  &  de  Nimegue.  L’Em¬ 
pereur  ne  donna  les  mains  a  la  Paix  par¬ 
ticulière  de  l’Empire, que  l’année  Vivan¬ 
te  i6(j8.  â  caufe  que  fa  feureté  ne  pou- 
voit  f ubfiftcr  avec  la  détention  de  Stras¬ 
bourg,  dont  le  Roi  s’étoit  demeuré  faifi 
par  la  Trêve  de  l’an  1684.  Mais  comme 
de  fon  coté  le  Roi  de  France  ne  vouloir 
point  entendre  parler  de  cette  reftitution, 
l’Empereur  &  l’Empire  ,  pour  fe  tirer 

d’affaire,  confentirent  à  l’alienation  de  cet¬ 
te  place  ,  au  lieu  de  laquelle  le  Roi  pro¬ 
mit  de  reftituer  Brifac  à  l’Empire  ;  ce 
qu’il  ne  fit  néantmoins  que  plus  d’un  an 
après  ,  &  ayant  bâti  une  autre  Ville  a  la 
vue  de  celle-ci,  fous  le  nom  de  nom  eau 
Brifac,  qui  rendit  cette  reftitution  com¬ 
me  inutile.-  B  £ 
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On  prit  bientôt  garde  que  ce  qui  avoit 
rendu  le  Roi  de  France  fi  docile,  &  l’a- 
voit  difpofé  à  rendre  tant  de  places  (que 
les  Alliez  auroient  eu  bien -de  la  peine  à 
reprendre  dans  la  continuation  de  laguer* 
re  )  étoit  Pefperance  de  profiter  en  fa¬ 
veur  de  la  Maifon  de  la  mort  de  Charles- 
II.  Roi  d’Efpagne.,  dont  les  maladies  & 
îa  foibleffe  allant  toujours  augmentant  9 
firent  derefperer  de  la  vie  de  ce  Prince.  Car 
pour  reüffir  plus  facilement  dans  une  in- 
vafion ,  le  Roi  T.  C.  jugea  à  propos  d’al- 
larmer  toute  PEurope  ,  &  de  defarmer 
ceux  qui  leroient  les  premiers  à  s’y  inte* 
refier.  Et  il  femble  qu*on  peut  bien  s'ex¬ 
primer  ainfi  ,  en  coniïde rant  qu’il  ne 
parut  jamais  avoir  démordu  de  Pefpe- 
rance  de  s’attirer  cette  belle  fucceffion 
quelque  Traité  &  quelque  Renonciation 
qu’il  eût  fait  ,  pour  faire  croire  à  TEu* 
rope  qu’il  n’y  penfoit  pas.  Si  le  Roi 
d’Efpagne  fût  venu  à  mourir  pendant  h 
guerre  ,  il  eft  indubitable  ,  que  Jes  Al¬ 
liez  auroient  porté  un  des  fils  de  FEm-~ 
pereur  Léopold  en  Efpagne  ,  ou  étant 
une  fois  reconnu,  (comme  il  n’y  avoit 
aucune  raifon  de  douter  9  qu’il  le  feroit) 
ii  aurait  été  bien  difficile  au  Roi  de  Fran~ 
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ce  d’executer  le  deflern  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  tous  les  Grands  Etats  de  cette  fuc- 
ceflîon.  Mais  enfin  il  reprit  les  premiè¬ 
res  brifées  quelque  tems  après,  en  faifant 
propofer  à  l’Angleterre  &  à  la  Hollande 
un  Traité  de  Partage  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  par  lequel,  dans  la  vue  (  di- 
foit-on)  de  prévenir  les  maux  qui  pou- 
voient  luivre  à  la  mort  du  Roi  Charles , 
fans  fuecelTcurs  nez  de  lui ,  on  accordoit 
à  la  France  une  partie  de  la  fucceffion 
pour  les  prétenfions  qu’elle  pouvoit  for¬ 
mer  fur  les  Etats  de  ce  Prince.  Cette  par¬ 
tie  de  la  fucceilion  qu’on  accordoit  au. 
Dauphin ,  croit  :  les  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile  :les  places  de  la  Côte  deTof- 
cane,le  Marquifat  de  Final  &  la  Provin¬ 
ce  de  Guipuicoa.  Le  Duché  de  Milan 
étoit  pour  l’Archiduc  Charles  fécond- filsv 
de  l’Empereur,  3c  le  refte  de  la  Monar¬ 
chie  étoit  donné  au  fils  de  l’Eleéteur  de 
Bavière  3c  de  l’Archiduchefie  Antoinette 
fille  de  l’Imperatrice  Marguerite  5puifnée 
du  Roi  d’Efpagne  Philippe  LV\ 

Ce  partage  fe  fit  fans  aucun  aveu  ou» 
confentement  de  S.  M,  Impériale  ou  du* 
Roi  d’Efpagne  Charles  II.  &  il  cft  éton¬ 
nant  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats 
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Generaux  des  Provinces  Unies  ,  qui  vi- 
voient  en  amitié  &  en  bonne  intelligen¬ 
ce  avec  l'un  &  l’autre,  fe  laifiTaffent  aller  aie 
eomplotter  ,  fans  avoir  l’approbation  de 
ces  Princes  ,  dont  on  partageoit  ainfi  les 
droits  &  la  fucceffion  >  mais  enfin  l’opi- 
nion  commune  etoit,  qu’eux  memes  s  e- 
toient  difpolés  à  céder  PEfpagne  au  Prin¬ 
ce  Electoral  ,  &  à  anter  cette  branche 
étrangère  dans  le  tronc  de  la  Maifon 
d’Autriche,  dont  elle  prendroit  les  armes 
8c  le  nom,  en  étant  habilitée  à  cette  fuc- 
ceffion.  La  chofe  n’auroit  point  paru  fi 
extraordinaire ,  1î  toute  la  Monarchie  d  E- 
fpagne  avoit  été  deftinée  a  ce  nouvel  he¬ 
ritier,  qui  étant  (du  moins  du  coté  ma¬ 
ternel  )  petit  fils  de  Philippe  IV.  pou- 
yoit  avec  quelque  juftice  fucceder  a  fes 
droits  i  mais  les  Traitans  de  cette  fiiccef* 
fion  avoient  fubftitué  au  Prince  déclaré 
heritier,  (au  cas  qu’il  mourût  lans  fiic- 
cefleurs  )  tous  les  autres  enfans  de  S.  A» 
Electorale  de  Bavière  ,  qui  n  etoient  en 
aucune  manière  (ortis  de  la  Mailon  d  Au¬ 
triche  ;  ce  qui  faifoit  voir  qu  on  a  voit 
principalement  en  vue  de  1  cxcluire  de 
cette  fucceffion  ,  quelque  droit  qu’elle 
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Le  Prince  Ele&oral  étant  mort  quel¬ 
que  tems  avant  le  Roi  d’Efpagne  Char¬ 
les  IL  dont  on  vouloir  qu’il  fût  Pheri- 
tier  ,  les  mêmes  PuifFanccs  firent  un  fé¬ 
cond  Traité  de  partage,  qui  fubftituoit 
au  Prince  défunt  5  pour  fuccefTeur  au 
gros  de  la  Monarchie  ,  le  lecond  Fils  de 
PEmpereur,  &  donnoit  encore  au  Dau- 
fin  ce  qu’on  lui  avoir  déjà  affigné  par 
le  premier  Traité  ^  &  pareeque  le  Du¬ 
ché  de  Milan  qui  avoit  été  le  lot  de  PAr- 
chiduc  ,  fe  trouvoit  vacant  par  la  même 
mort  5  on  craignoit  que  cet  Etat  ne  ren¬ 
dît  celui-ci  trop  puiflant  ,  &  on  le  don¬ 
noit  à  la  Maifon  de  Lorraine  :  bien  en¬ 
tendu  que  les  Etats  de  ce  Duc  demeure- 
roient  incorporez  au  Royaume  de  Fran¬ 
ce.  On  vouloit  bien  qu’en  cas  que  PAr* 
cheduc  Charles  devenu  Roi  d’Efpagne 9 
décédât  ians  enfans  ,  cette  Monarchie 
paflât  à  une  des  filles  de  S.  M.  Impie* 
jamais  au  Roi  des  Romains:  avec  décla¬ 
ration  exprefle  ,  qu5en  cas  que  PEmpe* 
reur  n’agreoit  pas  ce  Partage  dans  Pefpa- 
ce  de  trois  mois  ,  on  donneroit  la  Mo¬ 
narchie  d’Efpagne  à  un  autre  Prince,  tel 
qu’il  plairoit  aux  Faifeurs  du  Partage,  fans 
s'embaraffer  aucunement  leur  nomina¬ 
tion 
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îion  étoit  fuffifante  ou  non, pour  lui  con¬ 
férer  le  Droit  de  poffeder  cette  luccel-; 

fion.  . 

Ni  l’Empereur  Léopold  ,  ni  le  Roi 

d’Efpagne  Charles  II.  ne  purent  être  por¬ 
tez  à  approuver  ces  partages  :  foit  parce 
qu’ils  avoient  été  faits  fans  leur  partici¬ 
pation  ,  foit  par  ce  qu’ils  s’y  croyoient 
tellement  léfez  qu’ils  ne  jugeoient  pas  y 
devoir  donner  les  mains.  Mais  ces  del- 
apremens  n’allercnt  pas  loin  »  ex  la  mort 
du  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  qui  furvint 
*  je  5.  de  Novembre  de  la  même  année 
1700.  ouvrit  la  feene  ou  il  a  été  aépuis 
verfé  tant  de  fang  ;  laquelle  on  convint 
enfin  de  refermer  par  un  1  raite  de  Faix, 
qui  réglant  cette  grande  fuccellion  lit 
mettre^bas  les  armes  &  rendît  le  repos  à, 
l’Europe.  On  s’etoit  déjà  aperçu  que  is 
Roi  de  France  ,dans  l’intention  (  comme 
on  peut  croire  )  de  faire  paneber  la  ba* 
lance  de  fon  coté,  avoir  entrétenu  à  Ma* 
drid  un  Miniftre  ,  dont  les  foins  s’eten- 
doient  beaucoup  au  de  là  de  celui  de  main¬ 
tenir  la  bonne  intelligence  entre  «  deux. 
Couronnes.  Ce  Miniftre  etoit  le  Mar¬ 
quis  de  Viilars  ,  qui  anffi  bien  que  U 
femme,  qu’il  avoir  emmenee  en  cette  Am- 
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baflade  ,  n’oublioit  rien  pour  gagner 
les  cœurs  de  la  Nation  r  &  particulière- 
ment  pour s'infinuer  dans  refprit  de  ceux 
qui  approchoient  de  S.  M.  C.  regalans  de 
tous  cotez,  &  l’un  &  i'autre  verfans  à  plei¬ 
nes  mains  des  préfens  fur  tous  ceux  qui 
pouvaient  en  quelque  manière  féconder 
leurs  projets .  L'Empereur  avoir  aulli 
envoyé  un  Miniftre  pour  s'aflcurer  des 
dernières  difpofttions  du  Roi  Charles,  SC 
pour  s’oppofer  aux  batteries  qu'on  voyoit 
bien  que  le  Marquis  d'Harcourt  tenoit 
pointées  contre  les  intentions  du  dit  Mi¬ 
niftre  Impérial ,  afin  de  tourner  ces  difpo- 
ûtions  à  l'avantage  de  la  France.  Ce  Mi¬ 
niftre  ctoit  le  vieux  Comte  de  Harrach5 
qui  à  la  vérité  fit  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  étoit  venu  fa  re  ayant  (ace  qu'on 
veut)  tiré  de  la  bouche  du  Roi  plufieurs 
proteftations  ^  que  S.  M.  C.  ne  fe  defti- 
noit  aucun  autre  heritier  que  rArchiduc 
Charles  5  comme  elle  en  avoir  conftam- 
ment  allé u ré  l'Empereur  par  fies  lettres. 
Mais  comme  le  Roi  Charles  avoit  quel¬ 
quefois  des  intervâles  allés  longs,  pendant 
lesquels  il  paroiflbit  fe  mieux  porter  Sc 
être  délivré  de  Ion  mal  :  le  Comte  re* 
tourna  à  Vienne  1  aillant  fon  fils  à  Ma¬ 
drid  5 
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drid  ,  du  confentement  de  l'Empereur  r 
pour  continuer  les  contre-batteries  à  cel¬ 
les  de  l'Ambafiadeur  de  France;  ce  qu’il 
fit  avec  moins  de  fuccès  que  Ton  Pere5 
foit  que  Ton  âge  ne  l'autorifat  pas  afTes 
pour  cela  ,  ou  que  le  parti  de  l'Ambafla- 
deur  de  France  fut  déjà  fi  bien  établi  & 
fortifié  qu'il  ne  put  le  détruire  9  ,  ni  dé¬ 
tourner  ce  qui  fuivit  a  la  mort  précipités 
du  Roi  ?  laquelle  rompit  toutes  les  me- 
fures  du  Comte. 

A  peine  le  Roi  Charles  fut-il  expiré 
(ce  qui  fe  fit  à  la  vue  &  entre  les  bras 
de  ceux  làfeuls  quiétoient  dans  les  intér¬ 
êts  de  la  France  ;  le  Comte  de  Harrach 
ayant  été  pofitivement  exclu  de  laprefen- 
ce  du  Roi  pendant  les  derniers  jours  de 
fa  maladie)  qu'on  fit  la  lefture  d'un  Te¬ 
stament  qu’on  dit  avôir  ete  fait  par  le 
Défunt,  un  mois  avant  fa  mort  ,  par  le¬ 
quel  il  nommoit  le  Duc  d'Anjou  ,  fécond 
fils  du  Daufin,  heritier  univerfel  de  tous 
les  Royaums.  Immédiatement  après  cet¬ 
te  publication  du  Tellament  ,  la  Reine  5 
le  Cardinal  Portocarrero  &  quatre  autres 
Minières  nommés  Gouverneurs  du  Roy¬ 
aume  jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau  Red  v 
écrivirent  au  nom  d'eux  tous  une  depe- 
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che  au  Roi  de  France,  pour  lui  donner 
part  de  cette  mort  &  du  Teftament  que 
le  Roi  avoit  fait  en  faveur  du  Duc  d'An¬ 
jou,  prians  Sa  Maj.  d'envoyer  au  plutôt 
ce  Prince  pour  prendre  polfcffion  du 
Royaume.  Deux  jours  après  ils  écri¬ 
virent  au  Roi  une  fécondé  lettre  &  le  7* 
du  même  mois  une  troifiéme,  toutes  deux 
remplies  des  mêmes  inftances  &  prières 
reïterées  ,  d'envoyer  fans  delai  en  Efpa-* 
gne  le  Prince  fon  petit-fils.  Cependant  le 
Roi  T.  C.  avoit  (apparemment  pour  h 
forme  )  fait  femblant  de  mettre  en  deli¬ 
beration  ,  s'il  accepteroit  ce  Teftament 
ou  s’il  s'en  tiendroit  au  Traité  de  Parta¬ 
ge  :  &  enfin  le  12.  du  mois  il  répondit 
aux  lettres  &  aux  inftances  qu’on  lui  fai- 
foit  ,  déclarant  qu'il  acceptoit  k  Tefta¬ 
ment  tel  qu'il  étoit  couché  ,  &  promet¬ 
tant  en  même  tems  ,  de  leur  envoyer  au 
plutôt  le  Duc  d’Anjou  ,  vu  qu’ils  pa- 
roiffoient  le  fouhaitter  avec  tant  de  pal- 
fion. 

Ce  Prince  alla  &  arriva  en  Efpagne  dés 
le  commencement  de  l'année  fuivante,où; 
il  fut  reçu  avec  des  acclamations  que  les 
nouveautez  d’éclat  ont  coutume  de  pro¬ 
duire  ,  fans  doute  dans  l'efperance  dont 
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la  Nation  fe  flâtoit  que  les  grandes  for¬ 
ces  du  Roi  de  France  la  mettroit  à  cou¬ 
vert  de  toutes  les  entreprifes  de  ceux  qui 
pourroient  dans  la  fuite  trouver  à  redire 
à  ce  qui  fe  fai  foi  t.  On  ne  peut  guéres* 
s'imaginer,  que  les  Efpagnols  qui  de  tout 
tems  ont  été  nouris  en  une  grande  an¬ 
tipathie  contre  les  François,  ayent  pu  chan¬ 
ger  lî-tot  de  panchant  3c  d’inclination  , 
s’ils  rf avaient  crû  fe  procurer  par  là  l’af- 
feurance  de  voir  par  cet  acquiefcement 
desarmés  leurs  ennemis  les  plus  anciens 
&  les  plus  redoutables  ,  que  ces  mêmes 
François,  3c  d'étre  mis  par  leur  amitié  3c 
fecours  en  état  de  ne  craindre  plus  les 
attaques  de  quelque  autre  ennemi,  qui 
que~  ce  foit.  11  n'y  a  non  plus  point  d'ap¬ 
parence,  qu'ils  fc  fereient  (i  légèrement 
refignés  à  la  condition  ,  à  laquelle  ils  fe 
lont  foûmis  en  acceptant  un  Roi  étran¬ 
ger,  s’ils  avbient  cru  de  voir  en  peu  d’an¬ 
nées  leur  Monarchie  délabrée  par  le  dé¬ 
partement  de  ces  riches  Provinces  ,  qui 
la  formoient  ,  3c  que  les  Grands  de  leur 
Nation  feroient  privez  pour  toujours  des 
moyens  d'acquérir  de  grandes^  richcffes 
en  gouvernant  ces  riches  Provinces  &£ 
que  toute  la  Nation  feroit  réduite  à  la 
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neceffite  de  recevoir  la  loi  d’un  pouvoir 
deipotique,  dont  ils  n'ont  aucun  lieu  de 
fe  promettre  les  mêmes  douceurs  qu'ils 
avoient  goûtées  fous  la  Regence  de  leurs 
Rois  précedcns.  Audi  afleure-t-on  que 
le  Cardinal  Portocarrero  (qui  avoit  pré¬ 
senté  le  T eflamcnt  au  Roi  Charles,  quand 
il  fut  au  lit  de  la  mort  &  dans  les  derniè¬ 
res  heures  de  fa  vie)  s’eft  fervi  des  con- 
iiderations  iuivantes  ,  pour  le  porter  à 
Papprouver,  favoir:  que  Ci  S.  M.  C.  de- 
claroit  autre  heritier  que  le  Duc  d’Anjou, 
le  Royaume  feroit  ruïné  &  perdu  par 
l'invafion  du  Roi  de  France  ,  qui  ayant 
des  forces  /uperieurcs  à  celles  de  l'Empe¬ 
reur  &  des  Alliez  ,  n'auroit  aucun  égard 
quelque  autre  difpofition  qu'il  eût 
pû  faire.  On  ne  fçait  point  ,  comment 
le  Roi  Charles  reçût  cette  propofition , 
ni  s’il  jugea  cette  raifon  allez  forte  pour 
fe  déterminer  à  prendre  une  refolution 
contraire  à  celle  qu’il  eft  leur  qu'il  avoit 
confervée  jufqu'alors  :  mais  comme  S. 
M.  C*  ne  put  dépuis  long  tems,  à  caufe 
de  la  foibidle  ,  ligner  aucun  papier  que 
par  le  moyen  de  la  Stampiglia  qui  cft 
une  efpece  de  chifre  d'or,  lequel  étant 
tiempé  dans  de  Pencre  &  appliqué  fur  le 
v  "  4 
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papier,  y  laiile  imprimés  les  mots  de  Jo 
et  Rey  :  ce  qui  veut  dire  ,  moi  le  Roi . 
Le  Tefhment  muni  de  cette  formalité 
pafia  pour  autentiqne  ,  5c  eût  fon  effet 
-dans  tome  fon  étendue. 


IDEE 
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IDÉE  GENERALE 

Des  fuccez  de  la 

GU  ER  RE 

née  au  fujet  de  la  fuccefîion 
d’Efpagne 

jnfqii  au  commencement  du 
Traité  Utrecht. 

uoi  qu’il  foit  de  la  difpofitiou 
des  Espagnols  à  l’égard  de 
leur  nouvel  Etat  ,  il  ne  fut 
parle  de  rien  jufqi’à  ce  qu’on 
eut  appris  que  l’Empereur 
Léopold  avoit  conclu  à  la  Haïe  le  7.  de 
Septembre  une  Alliance  offenfive  &  de- 
fenfive  avec  le  Roi  d’Angleterre  Guillau¬ 
me  in.  3c  avec  les  Etats  Generaux  ,  des 
Provinces  Unies  ,  par  la  quelle  ceux-ci 
s’obligeoient  de  retirer  par  leurs  armes 
communes,  la  Monarchie  d’Efpagne  d’en¬ 
tre  les  mains  du  Roi  de  France,  dont  les 
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du  Duc  d'Anjou  fon  petit-Fils.  Quoi¬ 
que  dans  le  Traité  ce  deflein  ne  fût  pas 
exprimé  dans  toute  fon  étendue,  c'eft  à 
dire  ,  jufques  au  recouvrement  entier  de 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne,  telle  qu’el¬ 
le  avoit  été  poffedée  par  le  dernier  Roi 
Charles  IL  &  qu'il  fût  feulement  dit, 
qu'on  piénoit  les  armes  ,pour  procurer  a  S. 

Impériale  une  fdtisfaèlion  jujle  ù  >  ai~ 
fonnable  ,  touchant  [es  prétentions  a  la  Mo - 
■nnrehie  d'Efpagne.  Cependant,  comme 
PEmpereur  proteftoit  qu’elle  lui  apparte- 
noit  toute  entière  ,  &  que  dans  la  fuite 
les  Puiflances  Alliées, &  particuliérement 
îa  Nation  Angloife,s'étoient  oeclarees  plu¬ 
sieurs  fois  par  la  bouche  de  la  Reine  3c 
de  fon  Parlement,  de  ne  mettre  bas  les  ar¬ 
mes,  qu’elle,  n’ayent  obtenu  la  reftitution 
entière  de  la  fusdite  Monarchie  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ;  on  peut  dire  que  ce  fût 
là  le  but  de  cette  Alliance ,  &  qu'on  en- 
tendoit  ainfi  l'engagement,  ou  ces  Puii- 
fances  entroient  à  cet  égard. 

L’Empereur  avoit  dés  le  commence¬ 
ment  de  cette  campagne  ouvert  la  fcéne 
de  la  Guerre  en  Italie, y  faifant  pafler  un 
Corps  de  Troupes  ious  la  conduite  du 
prince  Eugène  de  Sayoyc.  s^ciui-ci  y 
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entra  ,  non  obftant  les  efforts  des  Fran¬ 
çois  ,  qui  fe  fervans  des  Etats  de  la  Ré¬ 
publique  de  Vcnifc  ,  s’étoient  fortifiez 
devant  les  frontières  du  Tirol  fur  le  che¬ 
min  Royal  qui  conduit  de  F  Allemagne 
en  Italie.  Le  Prince  Eugène  apres  quel¬ 
ques  feintes  de  vouloir  forcer  ces  Barriè¬ 
res,  fe  détourna  un  peu  à  gauche  de  prenant 
fa  route  vers  un  autre  coté, il  leur  donna 
le  change  de  paffa  fans  oppofition  avec 
toute  Ion  armée  Sc  l’artillerie.  Il  trouva 
fes  ennemis  qui  bouchoient  le  pafiage  des 
rivières  de  l’Àdéfe  ,  du  Mincio  5  de  de 
l’Oglio  5  lefquelles  toutefois  il  traverfa 
&  battit  fes  ennemis  par  tout  où  ils  le 
préfentérent  pour  lui  faire  obftacle.  Com¬ 
me  l’Italie  jouît  d’un  air  fort  '  temperé,  la 
guerre  s'y  fit  pendant  tout  l’hiver  ,  que 
le  Prince  employa  à  forcer  les  partages 
ou  à  tromper  la  vigilance  des  François* 
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à  la  vue  desquels  il  paifa  encore  le  Fo ,  le 
plus  grand  fleuye  de  l’Italie,  &  fe  faifit  de 
la  Mirandole,  la  première  place  confidera* 
bie  qu’il  conquit  dans  la  Lombardie. 

Peu  s’en  falut  meme  qu’il  n’eut  ache¬ 
vé  en  quelque  façon  la  guerre  en  ces 
quartiers-là  5  par  une  entreprise  qui  n’eut 
•  que  la  moitié  de  fon  fuccès.  Car  il  en- 
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léva  à  Crcmonc  le  Maréchal  de  Villeroi, 
General  de  l’Armée  de  France,  avec  une 
centaine  d’Officiers  &  400.  Soldats ,  ayant 
içu  faire  entrer  la  nuit  du  premier  de 
Février  quelques  troupes  dans  la  Ville, 
par  un  trou  de  la  muraille  qui  fervoit 
d’égout  à  quelques  eaux  qui  fc  dechar- 
geoient  par  là  dans  les  foflés  ;  ces  trou¬ 
pes  s-étant  emparées  d’une  porte,  donnè¬ 
rent  le  moyen  d’y  faire  entrer  quantité 
d’autres,  3c  fe  battirent  tout  le  jour  con¬ 
tre  la  grofle  garnifon  qu’il  y  avoit  dans 
la  Ville  j  mais  puisqu’elles  ne  furent  pas 
allez  à  tems  fcûteniies  par  un  autre  déta¬ 
chement  à  qui  le  Prince  avoit  commandé 
de  s'approcher  de  l'autre  côté  du  Po,  & 
qu’il  fut  arreté  au  delà  de  ce  fleuve,  par 
la  précaution  que  les  François  avoient  eue 
de  faire  rompre  le  pont  désla  première  alar¬ 
me  qui  s’émût  dans  la  Ville  :  le  Prince 
Eugène  n’y  put  point  fe  foûtenir,  à  caufe 
du  peu  de  monde  qu5il  avoit  ,&  fut  obli¬ 
gé  de  fortir  fur  le  foir  avec  Je  Maréchal 
Sc  les  autres  gens  qu?ily  avoit  fait  prison¬ 
niers. 

Quoique  par  l'Alliance  conclue  entre 
l’Empereur  ,  le  Roi  Guillaume  &  les  E- 
t_  ts  Generaux  3  ces  Puiflanccs  fe  fuffent 

eu* 
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engagées  à  reprendre  la  Monarchie  d3E- 
fpagne  fur  la  France;  elle  n'avoit  cepen¬ 
dant  été  fui  vie  jufqiPalors  d’aucune  dé¬ 
claration  de  guerre,  ni  d’aucune  autre  for¬ 
te  d'hoflilitez  dans  leurs  Etats  particu¬ 
liers.  Et  comme  l'Eleéteur  de  Cologne 
avoit  mis  des  Garnifons  Françoifes  dans 
fes  Places  ,  fous  le  nom  de  Troupes  du 
Cercle  de  Bourgogne  :  le  Roi  Guillaume 
&  les  Etats  des  Provinces  Unies  firent 
de  meme  entrer  du  monde  dans  les  leurs3 
fous  le  nom  de  Troupes  auxiliaires  de 
FEmpereur,  à  qui  ils  avoient  refolu  d'en 
prêter  en  cette  qualité.  Mais  le  Roi  d'An¬ 
gleterre  Jaques  i I.  étant  venu  à  mourir 
le  16.de  Septembre  1701.au  Château  de 
S.  Germain,  où  il  avoit  demeuré  depuis 
qu’il  avoit  vu  échouer  les  efforts  qu'on 
avoit  fait  pour  le  rétablir  fur  fou  throne5 
le  Roi  de  France  reconnut  le  fils  de  ce 
Prince  pour  Roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  Jaques  111.  Le  Roi  Guillaume  prit  cet¬ 
te  rcconnoiflance  pour  une  infradion  de 
la  Paix  de  Rysvic  &pour  une  contreven- 
îion  à  la  promefTe  qu'il  y  avoit  faite  de 
ne  donner  aucune  atteinte  à  fon  droit, 
ni  du  fécours  à  qui  que  ce  fut ,  qui  lui 
voulût  difputer  la  Couronne^,  &  fe  decLi- 
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xa  alors  plus  ouvertement  ,  foutenu  en 
cela  du  Parlement  &  de  la  Nation,  qui 
le  crurent  offenfés  par  cette  déclaration 
du  Roi  de  France, 

La  Guerre  fe  déclara  donc  dans  la 
Flandre,  quoi  que  la  mort  du  Roi  Guil¬ 
laume,  laquelle  arriva  le  14.  de  Mars, par 
une  chûte  de  cheval  que  ce  Prince  fit  à 
la  chafle  ,  femblâ.t  devoir  faire  prendre 
d'autres  mefures.  La  Princeffe  de  Dane- 
marc,conniie  depuis  (ous  le  nom  de  Rei¬ 
ne  Anne,  ayant  été  reconnue  Souveraine 
des  trois  Royaumes  ,  envoya  à  la  Haïe 
dés  le  z8.  du  même  mois  le  Comte  de 
Marlborough,  à  qui  feu  le  Roi  Guillaume 
avoit  déjà  donné  le  Commandement  des 
Troupes  Angloifes  dellinées  pour  agir 
contre  la  France.  Ce  Comte  eut  ordre 
d’alîeurer  les  Etats  Generaux  ,  qu'Elle 
niaintiendroit  tous  les  engagemens  que 
le  Roi  défunt  avoit  pris  avec  eux  ,  & 
qu’on  La  trouverait  toujours  dans  toutes 
les  difpofitions  qui  feroient  jugées  necef- 
faires  pour  foûtenir  la  caille  commune  &  le 
but  de  PAlliance.  Le  Roi  de  France  fit  ne* 
antmoins  encore  un  pas  pour  prévenir  la 
guerre  avec  les  Etats  en  particulier.  Mon¬ 
sieur  d’Avaux  s'etant  retiré  de  la  Haïe, 

dés 
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dés  qu'il  vit  que  les  Etats  ne  vouloienc 
point  ecouter  les  perfuafions  qu’il  leur  fit 
de  demeurer  neutres  :  fon  Secrétaire  leur 
prefenta  un  Mémoire  plein  de  raifons, 
d’exagerations  delà  puiiïanc  du  Roi&de 
meances,  pour  les  porter  à  la  meme  chofe. 
Mais  les  deux  Puiffances  s’étant  enfin  de* 
clarées,&  le  Duc  de  Bourgogne  à  la  tête 
de  B  Armée  de  France  ayant  tenté  imrtile— 
ment  de  furprendre  la  Ville  de  Nimégue, 
on  fit  le  iiége  de  Kaiferfvverth,  place  de  i; fi¬ 
le  etc  ur  de  Cologne  ,  laquelle  non  obftant 
les  fecours  que  le  Maréchal  de  Bouflcrs  y 
fit  plufieurs  fois  entrer  de  l'autre  côté  du 
Rhin  où  il  avoit  fon  camp, fut  enfin  em¬ 
portée  le  i y.  de  juin  8e  demeura  prefque 
entièrement  ruinée  de  la  quantité  de  bom¬ 
bes,  Sc  des  coups  de  la  nombreufe  Artil¬ 
lerie  qui  fut  employée  à  ce  fiége. 

Du  côté  de  l’Allemagne  le  Prince  de 
Bade  General  de  l’Armée  de  P  Empereur 
affiégea  Landau,  qu’il  reduifit  àl'extrémi- 
Après  quoi  il  fit  venir  le  Roi  des 
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Romains  au  Camp  ,  où  il  eut  l'honneur 
de  préferire  la  Capitulatiou  aux  Troupes 
Françoifcs,  qui  en  fortirent.  L'Elcéfeur' 
de  Bavière,  pour  détourner  les  Impériaux 
de  ce  Siège  5  ayant  levé  le  mafque  furprir 
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là  Ville  d’Ulme  fur  le  Danube  ,  fe  décla¬ 
rant  par  cette  furprife  ennemi  découvert 
<de  l’Empereur,  avec  lequel  il  avoit  jus- 
qu’alors  gardé  quelques  mefures.  On  reiif- 
fit  d’ailleurs, tant  par  raifons,  que  par  for¬ 
ce,  à  perfuader  au  Duc  de  Wolfembutel 
de  demeurer  dans  les  Interets  de  S.  M, 
Impériale,  desquels  il  s’étoit  détaché  par 
un  Traité  particulier,  qu’il  avoit  fait  avec 
j  la  France.  Mais  l’Eleâeur  après  la  prife 

d’Ulme  continuant  fes  hofhilités ,  fe  /ai¬ 
lle  encore  de  Memmingen  &  de  quelques 
autres  portes  dans  la  Souabe,par  où  il  ef» 
•g  peroit  que  le  Maréchal  de  Villars  con- 

duiroit  l’Armée  de  France  de  lui  vieil- 
droit  donner  la  main.  Le  Prince  de  Bade 
dégagé  du  fiége  de  Landau  ,  fit  mine  de 
vouloir  s’oppofer  à  cette  jon&ion.  il  alla 
au  devant  du  Maréchal  qui  le  battit  ,  ce 
qui  fit  que  le  païs  demeura  comme  aban¬ 
donné  de  ce  côté  la,  de  que  l’Armée  de 
France  s’unit  enfin  à  celle  de  F  Electeur 
des  le  commencement  de  l'année  fui  van¬ 
te:  comme  on  verra  ci-après. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  manqué 
fon  entreprife  fur  Nimegue  ,  voulut  fe 
venger  de  la  mauvaife  fortune  en  laiffant 
vivre  fon  Armée  à  diferetion  dans  le  Du¬ 
ché- 
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ché  de  Cleves.  Le  Comte  de  Marlbouroug 
lui  prefenta  julqu’à  deux  iois  la  bataille 
qu’il  refufa,  &  de  peur  d’y  être  contraint 
ii  le  retira  ,  laiflant  ces  frontières  là  en 
repos.  Ce  fut  après  Ion  départ  que  le 
Comte  emporta  Venlo  &  Ruremonde, 
deux  places  de  la  Gueldre  Efpagnole,  & 
que  remontant  la  Mcufe  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  Liège,  dont  fes  troupes  emportè¬ 
rent  la  Citadelle  l’épée  à  la  main:  comme 
celles  du  Prince  de  Helie-Calîel  prirent 
Traarbach  lur  la  Moftlle. 

Le  Prince  Eugène  ayant  en  Italie  man¬ 
que  fon  coup  fur  Crcmone,  s’étoit  attache 
au  blocus  de  la  Ville  de  Mantoiie  ,  dont 
le  Duc  ,  quoi  que  Vafal  de  l’Empire, 
s’ètant  laiifé  gagner  aux  cajoleries  des 
François  ,  leur  avoit  abandonné  ion  Etat 
&  fa 5  Capitale.  Mais  le  Duc  de  Vcndô- 
me  s’étant  approché  de  lui,  il  fe  donna 
entre  eux  le  15.  d’Aout  la  Eataillc  de 
Luzzara ,  dans  l’Etat  du  Duc  :  l’un  &  l’au¬ 
tre  parti  s’en  attribuoit  la  viéïoire,  quoi¬ 
que  le  champ  de  bataille, eût  demeuré  au 
Prince  Eugene  ,  de  qui  les  partis  firent 
des  courtes  jusque  dans  la  Ville  même  de 
Milan  :  pendant  que  le  Duc  de  Vendô¬ 
me  le  fit  reconnoitre  â  Guaitalle  ,  place 
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démantelée,  &  dans  quelques  autres  lieux 
fans  defenfe,  apartenans  aux  petits  Prin¬ 
ces  de  la  Lombardie. 

Les  Flottes  Angîoife  &Hollandoife  s'é¬ 
tant  mifes  cette  année  cil  Mer,  avoient 
formé  le  deficin  de  furprendre  la  Ville  de 
Cadix  &  de  porter  la  guerre  en  Efpagne. 
Les  milices  qu’on  y  débarqua  ,  fe  faiff- 
rent  en  effet  de  quelques  forts  qui  étoient 
aux  environs:  mais  puisqu’elles  ffavoierrt 
pas  trouvé  le  terre  in  propre,  à  fe  couvrir 
8c  a  faire  des  aproches  dans  les  formes, 
elles  furent  obligées  de  fe  rembarquer. 
Les  Generaux.  Anglois  &  Hollandois  cru¬ 
rent  qtfils  aboient  finir  la  Campagne  fans 
aucun  fruit  de  leur  expédition  ,  lorsque 
s'étant  rendis  en  Mer  ,  ils  fçûrent  que 
Monf.  de  Châteaurenault*  avoit  relâché 
à  Vigos  en  Gallice  avec  les  Vaiffeaux  où 
Galions  qu’il  ramenait  des  Indes  Occi¬ 
dentales  5 richement  chargés  pour  le  com¬ 
te  du  Roi  Philipe.  Cela  fut  caufe  qu’ils 
entrèrent  par  l'embouchure  de  cette  ri¬ 
vière  &  pouffèrent  jufqifà  Redoudillo  , 
où  les  Galions  s’étoient  retirés.  Leurs 
troupes  s’étant  là  débarquées  attaquèrent 
les  forts  qui  fermoient  l'abri,  ou  la  flot¬ 
te  Françoife  étoit  .au  nombre  de  58".  Vaif- 

féaux. 
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féaux  de  guerre  ou  Galions.  11  n’échap¬ 
pa  pas  un  feul  decc  nombre,  une  partie  en 
ayant  été  prife  &  l’autre  brûlée  ou  coulée 
à  fond  par  ceux  des  Alliez  ,  &  par  les 
François  mêmes,  quand  ils  fe  virent  hors 
d’état  de  les  pouvoir  défendre. 

La  guerre  étant  ainli  allumée  de  tous 
,  on  vit  dés  le  mois  de  Février  de 
l’année  fuivante  les  Armées  en  adion  ,  & 
la  Ville  de  Rhinbcrg  prife  par  les  Trou¬ 
pes  Pruflienncs.  Bonne  qui  apartènoit 
au  même  Electeur  de  Cologue,fut  afïic- 
gée  &  prife  par  le  Comte  de  Maribouroug, 
que  la  Reine  avoir  revêtu  de  la  qualité 
de  Duc  pendant  le  fejour  qu’il  fit  à  Lon¬ 
dres  dépuis  ion  retour  de  la  Campagne 
précédente.  Il  prefenta  même  la  bataille 
après  cette  prife  au  General  François  qui 
trouva  bon  de  la  refufer  :  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  le  Duc  divif a  fon  Armée  en  di¬ 
vers  Corps  pour  agir  féparement.  Le  Duc 
de  Bavière  déclaré  ennemi  pour  fes  pre¬ 
mières  hoftilités,  &  fe  fiant  au  fecours  des 
François  qui  avoient  promis  de  le  join¬ 
dre,  prit  Neubourg  fur  le  Danube  &  don¬ 
na  quelque  échec  au  General  Schlik  qui  ‘ 
fe  laiflfa  furprendre  près  de  Paflau.  Mais 
le- Comte  de  S  tyran»  qui  commandait  tm  * 
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autre  Corps  d'Armée  lui  enleva  peu  àr 
peu  prefque  tout  le  haut  Palatinat,  de  quoi 
PEledeur  parut  fe  moins  foucier  qu'il 
s'afkuroit  fur  la  Ville  de  Ratisbonne, 
d'où  il  auroit  fait  fuir  tous  les  Députes  à 
la  Diéte9s’il  ne  les  avoit  un  peu  raffeurez 
par  des  proteftations  qu'il  fit  faire  de  s'ab- 
iîenir  de  toute  forte  de  violence  de  ce 
côté  là. 


Le  Maréchal  de  Viilars  9pour  le  foute- 
nir  &  pour  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
de  l'Allemagne  ,  pafla  le  Rhin  le  i  3 .  de 
Février  ,  &  fit  retirer  le  Prince  de  Bade 
qui  ne  crut  pas  lui  pouvoir  faire  tête.  Il 
avoit  pris  le  Fort  de  Kehl  &  refait  le 
pont  de  Strasbourg  ,  afin  de  recevoir 
plus  fûrement  par  cet  endroit-là  les  fe- 
cours  de  la  France,  dcfquels  il  auroit  be- 
foin.  11  eut  quelque  penfée  d'attaquer 
même  le  Prince  de  Bade  campé  derrière 
fes  lignes  de  Stolhoffen  ?  pour  ne  point 
laifîer  à  Ion  dos  un  ennemi ,  qui  put  em¬ 
pêcher  la  communication  avec  la  France 
dont  il  avoit  affaire  ;  mais  ayant  fçu  que 
3e  Prince  avoit  reçu  un  renfort  de  trou¬ 
pes  Hollandoifcs,  il  prit  fon  chemin  par 
la  Forêt-Noire  ,  &  joignit  effectivement 
fan  Année  à  celle  deVËleâew  de  Ba¬ 
vière 
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viére,  avec  lequel  il  s’avança  vers  Dona* 
werth,  Ville  autrefois  Impériale, mais  que 
P  Empereur  Ferdinand  II.  avoit  laiflee  a 
la  maifon  de  Bavière ,  pour  la  recompen- 
fer  de  Pexecution  du  Ban  que  cette  Ville 
s'étoit  attiré,  pour  avoir  in  fui  té  aux  Ca¬ 
tholiques  dans  une  aélion  folcnnelle  de 
leur  religion. 

Les  François  ayant  ainfi  un  pie  dans 
PEmpire  ,  par  la  poffelîion  de  cette  place 
où  PEleéteur  les  avoit  mis  :  celui-ci  apres 
avoir  fait  diverfes  feintes  d'en  vouloir  au 
haut  Palatinat,  aux  Villes  de  Pa(fau>6<de 
Nuremberg ,  tourna  tout  à  coup  fes  trou¬ 
pes  vers  le  Tyrol  dont  il  emporta  d’em¬ 
blée  les  petites  places  3  il  fut  reçu  à  infpruCt 
qui  en  eftla  Capitale,  avec  une  facilité  qui 
eut  beaucoup  des  aparences  d'une  trahi-* 
fon:  puis  qu'au  lieu  de  fe  défendre,  la  Ré¬ 
gence  de  la  Province  le  prévint  &  envoya 
au  devant  de  lui  des  Députez,  avec  offre 
de  fe  foumettre.  La  penfée  de  l'Eleéteur 
étoit  de  donner  les  mains  au  Duc  de  Ven- 
dôme^qui  s'avançoit  du  côté  de  PItalie  s 
&  d'ouvrir  encore  de  ce  côté-là  l'Alle¬ 
magne  aux  ennemis  de  l'Empereur.  L'E- 
leâte'ur  avança  avec  fes  troupes  jufqu'à  la 
vallée  du  Brenner  fur  le  chemin  d'Italie, 
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mais  il  n’y  trouva  pas  les  François  qui  ne 
purent  forcer  les  pafîages  du  Trentin  :  & 
outre  cela  il  fe  trouva  lui  même  fi  envelopé 
par  la  refoîution  que  les  Peuples  du  Tiroî, 
beaucoup  plus  zélés  que  leur  Regence,  pri¬ 
rent  de  fe  maintenir  fous  la  domination 
de  l’Empereur  ;de  forte  que  tout  ce  qu'il 
put  faite ,  après  avoir  perdu  tout  ce  qu'il 
avoir  pris  dans  cette  Province, fut  de  re¬ 
gagner  !e  Danube  en  habit  deguifé  <k  de 
îc  rejoindre  au  Maréchal  de  Villars,  avec 
lequel  il  prit  la  Ville  d'Augsbourg  quhi 
laiiîa  encore  au  pouvoir  des  François.  Le 
Prince  de  Bade  fe  croyant  toujours  trop 
faible  pour  refifter  à  l'ennemi,  appelia  à 
foi  le  Comte  de  Styrum  qui  achevoit  de 
réduire  tout  îe  haut  Palatinat  ,  lui  deii- 
gnant  îa  marche  qu’il  devoir  tenir  pour 
faire  cette  jonftion.Et  ce  fut  Pobeiflancc 
que  îe  Comte  rendit  à  cet  ordre,  laque!-, 
îe  fut  caufe  qu'il  rut  battu  par  P  Electeur 
&  îe  Maréchal,  qui  lui  prirent  fon  Artil¬ 
lerie  Si  fe  Bagages.  Et  ce  fut  auffi  ce  qui 
fit  encore  plus  murmurer  contre  la  con¬ 
duite  du  Prince  ,  qui  n'auroit  quafi  pu 
en  ufer  autrement  qu'il  avoir  fait  juiqu'a- 
lors  9  s'il  avoir  été  d’accord  ayee  les  en¬ 
nemis  de  l'Empire. 
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Le  Rhin  ne  fut  pas  mieux  défendit' 

cette  année  que  le  Danube  contre  les  eu- 

treprifes  de  la  France.  Le  Duc  de  Bout- 

oQ^ne  s'étant  mis  à  la  tête  d’une  Armée 

tira  vers  Landau  ,  ou  Fan  découvrit  i 

tems  qu'il  y  avoit  une  confpiration,  pour 

faire  retomber  cette  importante  place 

dans  fes  mains.  Mais  le  complot  n'ayant 

pu  avoir  (on  effet ,  le  Duc  coud  ni  fit  ion 

Armée  vers  Rrifac,qui  fe  rendit  honteu- 

fement  le  io.  jour  du  fiége.  Le  Duc  de 

Bourgogne  glorieux  de  cette  conquête 9 

biffa  l'Armée  au  Maréchal  de  Tallard, 

qui  quoi  qu'on  fût  alors  dans  l’arriére  fai- 

ion  j  ne  biffa  pas  de  former  encore  le  fié* 

oc  de  Landau.  On  fit  un  détachement 

_ 

confiderable  des  Troupes  des  Païs-Bas 
pour  fecourir  la  place  ,  devant  laquelle  le 
Maréchal  fit  ouvrir  la  trenchée  le  19. 
d'Qctobre.  Mais  ce  fecours  s’etant  amu- 
fé  à  célébrer  dans  la  débauche  la  fête  de 
S.  Léopold,  il  fut  furpris  &  défait  entié* 
rement  par  les  François  près,  de  Spier- 
bach  :  ce  qui  obligea  la  place  de  capitu* 
1er  le  19.  du  mois  de  Novembre. 

11  ne  fe  paffa  rien  de  fort  important 
dans  les  Païs-Bas  ,  ou  le  Duc  de  Mari- 
boroug  étant  retourné  après  le  fiége  de 
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Bonne,  ne  prit  que  les  Villes  de  Huî9, 
Limbourg  &  Gueldre  ,  trois  places  in¬ 
capables  de  faire  grande  refiftance.  Com¬ 
me  le  Roi  de  France  avoit  des  forces 
confiderables  en  ce  Païs'-  là  ,  on  crut 
qu’il  s'y  pourroit  donner  quelque  batail¬ 
le.  Mais  foit  que  le  Roi  content  de  ce 
que  fes  troupes  faifoient  en  Allemagne, 
ne  voulut  pas  qu’on  hafardât  rien  en 
Flandres  ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon  : 
ce  grand  Theatre  de  Guerre  ne  donna  ; 
point  d’autre  fpeftacle  que  les  prifes  dont  • 
on  vient  de  parler. 

L’Italie  vit  quelque  chofe  de  plus  in- 
tereiTant.  Non  feulement  le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  ne  pût  pénétrer  en  Allemagne  par 
le  Tirol.  mais  auffi  il  fit  même  defarmer 
&  arrêter  près  de  6000*  nommes  des  trou¬ 
pes  du  Duc  deSavoye,qui  (ervoient  dans  - 
F  Armée  des  deux  Couronnes,  fur  le  (im¬ 
pie  avertiffement  ou  foupçon,  que  S.  A, 
R.  avoit  quelque  penfée  de  quiter  le  par¬ 
ti  de  la  France.  Cet  arrêt  fut  fuivi  de  h 
déclaration  du  Duc  quipaflà  ouvertement 
au  parti  de  l’Empereur;  le  General  Vif- 
coati  amena  vers  lui  un  gros  détaché*» 
ment  de  Cavallerie  Impériale  jufqu  a  Tu¬ 
rin,  pour  le  foutenir  dans  (on  nouvel  en- 
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gagement  :  qui  ne  fut  fuivi  cette  année 
d’aucun  événement  confiderable. 

Ce  fut  pendant  le  cours  ÔC  vers  la  fin 
de  cette  même  année,  que  l'Empereur  Léo¬ 
pold  déclara  fon  fécond  Fils  l’Archiduc 
Charles,  heritier  des  droits  qu’il  préten- 
doit  lui  apartenir  fur  la  Monarchie  d’E- 
fpagne.  Ce  Prince  partit  de  Vienne,  au 
mois  de  Septembre  il  arriva  en  Hollande 
où  il  demeura  jufqu’à  la  fin  de  l’année, 
les  vents  Payant  empêche  de  pafier  en 
Angleterre  ,  où  une  nouvelle  flotte  Pat- 
tendoit  pour  le  conduire  en  Portugal.  Ce 
fut  au  commencement  de  l’année  fui  van¬ 
te,  que  la  Reine  Anne  le  reçût  à  Londres 
avec  toutes  les  marques  d’eftime  &  d’a¬ 
mitié  poffible  :  d’où  continuant  fa  route 
avec  la  flotte  combinée  d’Angleterre  de 
d’Hollande, il  arriva  en  Portugal  ail  com¬ 
mencement  du  mois  de  Mars» 

Le  Roi  de  France  refolu  de  faire  fies 
plus  grands  efforts  du  côté  de  PAllema» 
gne ,  où  le  Duc  de  Bavière  étoit  à  fa  di» 
f'po(ition,y  envoya  les  Maréchaux  deTal- 
lard  ,  &  de  Martin.  IP  Electeur  s’étoit 
rctrenché  auprès  de  la  Ville  de  Dona- 
wcrt,fur  une  montagne  apeüéc  le  Schcl- 
ieuberg  3  qui  par  fa  fit  nation  fayorifoie 
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mcrveilleufement  fon  camp.  Comme  il 
s’étoit  déjà  faiü  de  quelques  places  ,  6c 
aue  les  nouveaux  fecours  qu>il  attendoit 
encore  ,  donnaient  lieu  de  craindre  qu’il 
n’executât  le  deffein  ,  donc  on  Pavoit  en¬ 
tête  ,  de  joindre  bien  d'autres  P  aïs  à  les 
Etats  héréditaires:  la  Reine  &  les  Etats 
Generaux  ,  à  la  vue  de  ce  danger,  con- 
fentoient  que  le  Duc  de  Marlboroug  fe 
rendît  avec  un  détachement  de  leurs  trou¬ 
pes  au  fecours  des  Impériaux.  Ceux-ci 
encouragés  à  leur  tour  par  les  Troupes 
Auxiliaires,  attaquèrent  les  Bavarois  dans 
leurs  retrenchemens  ,  avec  une  telle  vi¬ 
gueur  qu'une  partie  y  refta  maiïacrée ,  de 
l'autre  fut  mile  en  fuite  ,  abandonnant 
aux  victorieux  toute  leur  Artillerie  Sc  Ba¬ 
gage. 

D’Electeur  de  Bavière  fit  après  cette 
déroute  mettre  le  feu  aux  Magazins  qu'il 
avoit  àDonawerth  5  &  rompre  après  foi  le 
pont  qui  y  eft  fur  le  Danube,  afin  qu'on 
ne  pin  fi  tôt  pondu  i  vre  les  reftes  de  fon 
Armée  délabrée.  Les  Alliez  néantmoins 
empêchèrent  l'incendie  de  la  plus  grande 
^  part  de  cette  Ville  là  &  du  pont  dont  ils  fe 

fervirent  pour  pénétrer  en  Bavière  où  ils 
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de  Bade  en  particulier  s’attacha  au  fiége 
de  la  Ville  d’Ingolftat  qui  eft  la  principa¬ 
le  fortereffe  de  la  Province.  L’Elcéteur 
s’étoit  retiré  avec  les  troupes  fous  le  Ca¬ 
non  d’Augsbourg  ,  où  PEmpereur  le  fit 
encore  (ollicitcr  de  quiter  le  parti  des 
Ennemis  de  l’Empire  &  de  fe  réunir  à 
lui.  Il  eft  vrai  qu’il  fembla  prêter  Foreil- 
le  à  ces  proportions  5  tandisque  les  grands 
fecours  que  le  Roi  de  France  lui  avoir 
promis  5 n’étoient  pas  encore  arrivez  ;  mais 
ayant  apris  que  le  Maréchal  de  Tallard 
s’avançoit  avec  40.  Efcadrons  de  60,  Ba« 
taillons  ,  il  rompit  le  traité  ,  de  prenant 
pour  prétexte  les  defordres  que  les  Alliez 
commettoient  en  Bavière,  il  vrifa  la  ne- 
gotiation  5  en  proteftant  que  dés  qu’on 
Pavoit  oblige  de  tirer  Pepée  ,  il  en  avoir 
perdu  le  fourreau. 

Le  Prince  Eugene  5  qui  écoit  demeuré 
en  arriére  pour  garder  les  frontières  , 
voyant  le  Maréchal  de  Tallard  engagé  en 
Allemagne  ,  le  lui  vit  pour  renforcer  de 
fon  côté  les  Alliez  ,  &  pour  fe  trouver  à 
l’Action,  en  cas  qu’il  s’en  donnât  quelc- 
une  ,  comme  ihy-en  avoit  bien  de  l’ap¬ 
parence.  Le  Maréchal  arriva  en  effet  à 
Uime  avec  lou  Armée  où  PElcéteur  f  alla 
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rencontrer  de  le  joignit.  Tous  deux 
croyant  alors  que  la  partie  étoit  à  peu 
près  égale,  &  qu’on  pouvoit  tenter  le  fort 
d'une  bataille  generale  ,  ils  en  vinrent  à 
une  après  quelques  marches  &  contre¬ 
marches  ,  le  13.  du  mois  d'Août  :  pre¬ 
mièrement  en  une  plaine  près  de  Plint- 
heim  ,  &  en  fuite  à  Hochftet  peu  éloigné 
du  Danube  5  où  non  feulement  les  Fran¬ 


çois  de  les  Bavarois  furent  battus ,  mais 
le  Maréchal  de  Tallard  lui  meme  rut  fait 
prifonnier  fur  le  bord  du  Danube  ,  ou 
une  partie  des  fuyards  de  fon  Armée  fs 
précipita  &  périt, en  voulant  fe  iauver,a, 
la  nage  de  le  refte  au  nombre  de  12000. 
hommes  fe  rendit  prifonniers  de  guérie. 
Comme  cette  victoire  eft  des  plus  grandes 


3c  des  plus  famenfes,  dont  l’Hiftoire  ait  ja¬ 
mais  parlé,  de  digne  d’être  recommandée 
à' la  pofterité  par  quelque  choie  déplus 
durable»  que  par  des  fimples  Relations j 
l’Empereur  a  fait  dans  la  fuite  eriger  fur 
ces  lieux-là  une  piramide  avec  une  In- 
feription  qui  fait  voir  des  marques  écla¬ 
tantes  de  la  rcconnoiflance  de  S.  M*  h  en¬ 
vers  fes  Alliez,  qui  Font  fi  fidèlement  le 
couru  en  cette  rencontre.  La  voici. 
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MONUMENTÜ  M. 

Aternœ  memoriœ  facrum 
Anno  m  d.  cc.  iv.  die  xi  11.  Augujti 
in  hac  Regione 

ingénié  Clade  fufus  efl  exer citas 
G  allô-  Bavants  y 

duttusab  EMM ANGELE  ELECTORE 

&  Francis  Marefchallis 

de  Tallard  &  Marjin 

quorum  aller  in  prœlio  cap  tus 
ciim  xl.  Prœfeïïis  Belli  primants* 
ixc.  minoris  Ordinis 
Cf  x  i  î  .  m  .  Gregariis 
&  iv.  m.  in  fiumen  prœcipitatis . 

Exercitui  Vittori  cum  Immort  ali  Gloria 

tmperavit 

JOHANNES  DVXde  MARLBOROVGH 

An  glu  s  5 
qui 

aufpiciis  ANNÆ  Régine 
&  Fœderati  Belgii  Ordtnum , 
flrenuum  militem 

a  F  ami  fi  &  Mo  fa  ad  Danubium  adduxerat  5 
ut  Germamœ  per  ici  it  ami  fuccurreret. 
Quant  expeditioncm 
iftn&is  cum  LU  DO  E ICO  Alar  chions 
Badenfi  Copus 


'I 
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expugnato  ad  Donaverdam  monte 
P  allô  &  agréer e  munit  ijfimo , 
fumma  cum  fortitudine  incœpit 
Cr  poft 

fociaîts  iterùm  armis , 
cum  EUGENJO  è  Sabaudia  Principe  p. 
decret  or  io  confliftu 

in  campo  inter  Plimheim  &  Hochftætt 
pari  conjlantia  felicitate  perfecit , 
Erat  adverfa  acies 
&  numéro  CF  loci  fi  tu  fuperior  : 
neque  alius  ad  viÜoriam  patebat 
cjitam  per  paludes  ad i tus. 

Sciant  Fœderati  Duces  5 
‘Viam  virtuti  nullam  effe  inviam • 
Difcant  Proceres  5 
Conjurationem  cum  Patria  Hojiibus 
raro  effe  impunem  , 

Et  agnofcat  tandem  LUDOFJCUS  XIV. 
neminem  ante  obitum  debere 


aut  Felicem  aut  Magnum 
prœdicari. 


Cette  bataille  rendue  famenfe  par  la  dé¬ 
route  entière  du  parti  Bavarois  en  Alle¬ 
magne  ,  fut  deciiive  pour  les  affaires  de 
FElectcur  ,  qui  fut  contraint  d’abandon¬ 
ner  fa  famille  &  les  Etats  à  la  merci  de 

l’Em- 
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I  Empereur ,  pour  fe  retirer  aux  Païs-Ras, 
dont  le  Rcfi  de  France  lui  avoit  ôté  le 
Gouvernement,  pour  le  faire  agir  avec 
fes  troupes  dans  l’Empire.  En  Efpamie 
les  Alliez  prirent  Gibraltar,  que  le  Com¬ 
te  de  Touloufe  Amiral  de  France  &  ]e 
Maréchal  du  Thcfîc  voulurent  rependre 
dans  la  fuite, en  faifant  ce  fiége  par  terre 
&  par  Mer, fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
En  Italie  les  François  prirent  (ur  le  Due 
de^Savoye  Verceil  &  Jurée  :  S.  A.  R.  s"y 
foûtint  contre  eux  ,  comme  Elle  put*, 
ayant  encore  perdu  l’année  après  Verrue 
&  Montmelian,  de  même  que  Nice  & 
'  Ville-Franche  fur  les  côtes  delà  Mer,  & 
S  étant  vu  réduite  à  la  feule  Ville  de  Tu¬ 
rin  délivrée,  (comme  on  le  dira  en  fon 
endroit)  du  fiége  des  François,  par  une 
entière  défaite  de  ceux-ci  ,  qui  furent 
peu  apres  contraints  de  quiter  Fltalie. 

Le  Roi  de  France  ne  voulant  au  coin¬ 
cement  de  cette  année  plus  Bouffir  que 
le  Duc  de  Lo /Taine  demeurât  neutre 
mit  Garnifon  dans  toutes  fes  places,  par¬ 
ce  qu’on  avoit  obligé  la  Ville  de  Cologne 
à  renoncer  à  la  {Neutralité  ,dont  elle  avoit 
joui  dés  le  commencement  de  la  guerre. 
En  Efpagne  la  Cour  de  Madrid  le  trou¬ 
va 
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va  en  une  fituation  qui  fit  craindre  un 
mécontentement  general  de  la  Nation 
contre  les  François  ,  &  les  fuites  fâcheu- 
fes  qu’il  pouvoit  avoir.  Le  Roi  de  Fran¬ 
ce  y  avoit  envoyé  le  Maréchal  du  Thetfe, 
pour  y  avoir  le  commandement  des  Ar¬ 
mées.  Le  Marquis  de  Villadarias  en  étoit 
déjà  revêtu  8c  faifoit  le  fiége  de  Gibraltar 
lorsque  le  Maréchal  vint  pour  prendre  , 
pofifeffion  du  Gcneralat,  ce  qui  déplût  au 
Marquis:  il  quitta  l'Année,  8c  retourna 
à  Madrid, pour  y  communiquer  fon  mé¬ 
contentement  à  ceux  qui  prenoient  in¬ 
teret  dans  fa  fortune,  D'Ailleurs  la  Prin- 
r;  ç;efTe  dcsUrfins  élevée  au  rang  de  premiè¬ 

re  Dame  &quafi  Gouvernante  de  la  Rei¬ 
ne  8c  du  Royaume,  ufant  de  fa  faveur  & 
de  fon  crédit  avec  un  empire  qui  ne  fe 
pouvoit  pas  accommoder  à  l'humeur  de 
la  Nation  ,  fut  contrainte-  de  fe  dérober 
pendant  quelque  tems  aux  yeux  de  U 
Cour  de  Madrid  ,  &  de  venir  à  celle  de 
France,  où  elle  fut  reçue  avec  tout  l’hon¬ 
neur  8c  les  agrémens  pofiTibles:  mais  en¬ 
fin  les  Efpagnols  étant  un  peu  revenus  de 
Faverfion  qu'ils  avoient  pour  elle  ,  elle 
jrepafla  cette  même  année  les  Pyrénées  8c 
rentra  en  poffeffion  de  fa  première  faveur. 
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Il  n’y  eut  pas  unfeul,  jufqu’au  Confe fleur 
que  le  Roi  Philippe  avoit  amené  de  Fran¬ 
ce  y  qui  n’ait  été  obligé  de  ceder  le  pofte 
&  de  retourner  à  Paris. 

La  Cour  d’Angleterre  eut  encore  ces 
agitations.  La  Nation  Angloife  ayant 
déclaré  la  fucccflion  à  la  Couronne  en  fa¬ 
veur  de  la  Ligne  Proteftantc  de  la  Mai- 
fon  d’Hanover  ,  les  Ecoflois  n’y  vou- 
loient  point  donner  la  main  ,  &  avoient 
fait  plufieurs  déclarations  contraires  ,  &c 
comme  iis  avoient  un  Parlement  qui  par¬ 
tait  au  nom  de  la  Nation  .  il  n’y  avoit 
point  d  autre  moyen  de  les  attirer  dans  le 
fentiment  des  Angîois5ou  du  moins,  (ce 
qui  valoit  autant) de  rendre  inutiles  leurs 
oppofitions  ,  que  de  fupprimer  ce  Parle¬ 
ment,  puisqu’on  ne  pouvoit  pas  efpcrer 
de  le  gagner.  La  Cour  forma  donc  alors 
le  ddfein  d’unir  les  detixs  Nations  An¬ 
gloife  &  EcolToife  en  une, à  qui  on  don- 
neroit  le  feul  nom  de  Grande  Bretagne- 
L’effet  qu’on  s’en  promit,  fçavoir ,  d’oter 
aux  Ecoflois  les  moyens  de  fuivre  leurs 
propres  fentimens  ,  ctoit  immanquable. 
Car  quoi  qtfon  leur  accordât  le  pouvoir 
de  nommer  des  Députés  à  l’une  &  à  l’au- 
tjre  Chambre  du  Parlement  qui  (croit  ce¬ 
lui 
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lui  des  deux  Nations  unies  :  neantmoins 
les  AnNois  étant  de  beaucoup  plus  nom- 
brcux  que  les  Lcofiois  ,  bc  la  pluialite  des 
biffages  devant  décider  de  ce  qui  ferait 
propôié  ,  les  derniers  feraient  entraînés 
par  les  autres  a  confentir  a  tout  ce  qu  i*s 

voudroient.  ,  ; 

Le  Duc  de  Marlboroug  ayant  éleve  u 
haut  la  gloire  de  la  Nation  Ângloiie,  par 
la  viéloire  qu5il  avoit  rempoitce  en  Ale— 
mapne,  la  Cour  &  la  Ville  firent  à  l’en- 
vy  °dés  qu’il  fut  de  retour,  tout  ce  qu’el¬ 
les  purent,  pour  lui  témoigner  leur  eftime 
&  leur  reconnoiflance.  La  Ville  lui  fit 
préfenter  des  lettres  de  Bourgeoise  en 
une  boëte  d’or  du  prix  de  1800.  livres 
fterlings -.elle  le  regala  très-fplendidement 
avec  tous  ceux  qu’il  voulut  admettre  à  ce 
feftin,  qui  fut  préparé  dans  la  Maifon  de 
Ville  ,  avec  toute  la  magnificence  poffi- 
•ble-,  les  Chambres  du  Parlement  l’ayant 
fai/congratulcr  &  remercier  en  leur  nom 
de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  gloire  de  la 
Nation  .prièrent  la  Reine  de  l’en  recom- 
penfer  ainfi  qu’elle  le  jugerait  a  propos. 
Cette  recompenfe  fut  le  don  de  deux 

belles  Terres  où  Seigneuries,  dont  la  Ret- 

BG  le  gratifia  pour  lui  &  Tes  heritiers: 
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bref, tout  le  monde  témoigna  à  l'envi  qu'on 
ne  pouvoit  pas  afles  recompenfer  les  fervi-» 
ces  d'un  fi  Grand  Homme.  Le  Duc  com¬ 
blé  de  tous  ccs  honneurs  retourna  de 
bonne  heure  aux  Païs-Ras,  où  il  fe  trou¬ 
va  à  la  tête  de  P  Armée  confédérée,  avec 
la  même  difpofition  de  bien  faire.  En 
effet  PEleéteur  de  Bavière  à  la  tête  de 
celle  de  France  ayant  pris  Hui,  &  ayant 
été  reçu  à  Liège  5  n'eut  pas  pluftot  âpris 
que  leDucs'approchoit  &  le  venoit  cher¬ 
cher  pour  lui  livrer  bataille ,  qu?il  aban¬ 
donna  le  fiége  de  la  Citadelle  ou  Châ¬ 
teau  de  Liège,  qu'il  avoit  commencé.  Et 
fi  les  Troupes  Allemandes  avoient  été 
aufli  diligentes  à  fe  mettre  en  campagne* 
que  le. Duc  étoit  zélé  pour  leur  faire  ac¬ 
quérir  une  nouvelle  gloire  ,  il  n'auroit 
pas  fait  cette  année  de  moindres  ch'ofes 
qu’il  avoit  fait  la  precedente.  L'Empe* 
reur  Léopold  étoit  mort  à  Vienne  dés  le 
23.  de  Mai,  ÔC  quoique  le  Roi  des  Ro¬ 
mains  fon  fils  eût  été  reconnu  fans  aucune 
oppofition  de  la  part  de  l'Empire  ,  les 
chofes  n'en  allèrent  pas  mieux  en  Aile* 
magne  ,  où  le  Duc  de  Marlboroug  s'étant 
avancé  jufqu’à  Trevés  &  n'ayant  rien 
trouvé  en  état  de  le  féconder  9  fut  con- 

Q  traint 
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traint  de  rebrouffer  chemin  vers  les  Païs- 
Eas.  H  y  iorça  les  Lignes  des  François 
3c  les  battit  en  quelques  rencontres  de 
peu  d'importance,  parce  quils  ne  voulu¬ 
rent  jamais  venir  à  une  bataille. 

Jl  ne  fefrapa  guère  de  plus  grand  coups 
en  Italie,  où  le  Prince  Eugene  ayant  fait 
fémer  des  Manifeftes  dans  le  Milanois 
pour  attirer  les  Peuples  à  la  dévotion  de 
F  Empereur ,  n’en  put  retirer  aucun  avan¬ 
tage  :  parce  que  les  Milanois  bridés  par 
les  Milices  Françoifes  n'oferentpas  pren¬ 
dre  fon  parti  ,  quoique  leur  inclination 
les  y  portât  aflez.  11  attaqua  &  prit  Sorci- 
no  petite  Ville  duCremonois  que  Je  Duc 
de  Vendôme  reprit  quelque  tems  après  , 
3c  il  donna  une  bataille  près  de  Caflano, 
dont  l'avantage  ne  fut  nullement  confi- 
derable. 

Les  François  qui  agifloient  avec  une 
autre  armée  dans  le  Piémont  contre  le 
Duc  de  Savoye,  lui  prirent  Chivas,  &  fe 
difpofoientà  faire  le  fiégede  Turin  .-mais 
ils  remirent  la  partie  jufques  à  l’année  fui-* 
vante  ,  pareeque  les  petites  pertes  qu'ils 
avoient  fait  cà  &  là  dans  la  Lombardie, 
où  on  étoit  fur  le  qui  vive  de  toutes  parts, 
avoient  tellement  diminué  leurs  troupes 

qu’ci-» 
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qu’elles  ne  furent  plus  en  état  de  fournir 
'  à  un  liège  fi  considérable. 

L’El pagne  eut  des  révolutions  plus  im¬ 
portantes.  Le  Marquis  de  Legancz  deve¬ 
nu  fufpcéï  au  Gouvernement,  fut  arreté 
&  conduit  en  France  où  il  eft  mort,  ju- 
flifié,  à  ce  qu’on  dit,  plus  qu’en  partie 
de  la  confpiration  dont  onTavoit  acculé, 
-contre  làperfonne  du  Roi  Philippe.  Cette 
<onfpiration  dont  le  Roi  Philippe  fut  al- 
îarmç,  lui  fit  prendre  des  précautions  ex¬ 
traordinaires  pour  aflurer  fa  perfonne.  Il 
fie  fit  environner  d’une  nouvelle  garde  de 
Gentils-hommes  Wallons  :  11  fit  un  chan¬ 
gement  general  dans  les  Charges  les  plus 
considérables  ,  6c  il  introduit  une  gar¬ 
ni  fon  Fr  an  çoife  à  Madrid  &  dans  les  pla¬ 
ces  les  plus  importantes  du  Royaume.  La 
flotte  des  Alliés  ayant  porté  le  Roi  Char¬ 
les  en  Catalogne  , les  Peuples  des  Royau¬ 
mes  d’Arragon  8c  de  Valence  fe  déclaré-» 
tent  pour  Juijaufli  bien  que  les  Catalans. 
»  Ceci  fit  redoubler  les  précautions  &  la 
crainte  du  Roi  Philippe  *  PAmbafladeur 
de  France  fut  admis  dans  le  Confeil  d'E¬ 
tat  ,  6c  la  Princefîe  des  Urfins  ,  qu’on 
avoit  obligé  une  autre  fois  de  s’éloigner, 
retourna  à  la  Cour  avec  plus  de  faveur 
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&  d’autorité  que  jamais.  Cette  Princetfe  ” 

-  qui  avoit  acquis'un  très  grand  afcendant 
fur  l’efprit  de  la  Reine  ,  comme  celle-ci 
en  avoit  beaucoup  fur  celui  du  Roi^,  a 
beaucoup  contribué  dans  la  fuite  aux  éve-  • 
rumens  de  la  plus  grande  confequencc 
qui  font  arrivés  en  Efpagne,  jufqu’à  la 
paix  :  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

L’année  fuivante  vit  ùné  double  révo¬ 
lution  en  Efpagne ,  qui  rétablie  en  quel¬ 
que  manière  le  Roi  Philippe  fur  le  throne 
d’où  il  faillit  être  culbuté  par  une  fecouf- 
fe  qui  paroi fïoit  decifive,  &  chaflë  fans  ref- 
foiirce.  Dés  le  commencement  de  l’année 
on  vit,  jufqu  aux  Ecdefiafliques  memes , 
entreprendre  fa  défenfe  avec  un  zélé  in¬ 
croyable.  Les  Evêques  d’Origuella'&  de 
Murcie  non  contons  de  prêcher  la  fideli¬ 
té  à  leurs-peuples  envers  ce  Prince,  mon¬ 
tèrent  eux-mêmes  à  cheval ,  &  fe  firent 
Generaux  d’armée,  amaflant  des  troupes 
&  les  conduifant  contre  les  foulevés. 
Comme  le  Roi  Charles  avoit  été  reçu  à 
Barcelone  ,  le  Roi  Philippe  refolut  d’y 
aller  le  combattre  :  &  le  Roi  de  France 
ayant  fait  armer  une  flotte  ccn/îcierable, 
l’envoya  fous  la  conduite  du  Comte  de 
I  ouloufe,  pour  former  par  mer  le  fiées. 

di 
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de  cette  Ville,  pendant  que  le  Roi  Phi* 
lipe  l’afliegcroit  par  terre.  On  voulut 
perfuader  au  Roi  Charles  de  prendre  la 
campagne  3c  d'agir  comme  il  pourroit 
avec  P  Armée  du  Comte  de  Peterboroug, 
commandant  les  troupes  A  lliees  qui  étoient 
veniies  à  fon  fecours.  Mais  Toit  qu'il  ne 
trouva  pas  le  parti  ailés  feur  ,  au  cas  que 
la  Ville  fût  prife ,  ou  qu'un  préfentiment 
de  fon  bonheur  l’affermît  dans  fa  re folia¬ 
tion  ,  il  volut  attendre  le  iort  du  (iége ,  ne 
doutant  point  que  fa  prefence  ne  contri¬ 
buât  beaucoup  à  encourager  la  Garnifon. 
En  effet  la  Ville  futaiïiegée  par  terre  8c 
par  mer  dés  le  2.d’Avril,  3c  l'attaque  en  fut 
extrêmement  vive.  Mais  l’Amiral  Leake 
ayant  conduit  la  flotte  combinée  d’An¬ 
gleterre  8c  d'Hollande  au  fecours  des  afïîc* 
gez  ,  le  Comte  de  Touloufe  n'ofant  pas 
l’attendre,  fe  retirai  Toulon  la  veille  mê¬ 
me  de  l’arrivée  del’Anglois:  &  celui-ci 
ayant  débarqué  des  bonnes  troupes  ,  le 
Roi  Philippe  qui  avoit  continué  le  fiége 
par  terre,  le  leva  le  io.  du  même  mois, 
3c  par  une  terreur  ,  qu'on  peut  appel- 
1er  panique  ,  il  abandonna  en  fe  reti¬ 
rant  fon  Artillerie  de  106.  pièces  de  Ca- 
non  j.  un  nombre  prodigieux  de- Muni-- 
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tions  dcjtoute  forte  ,  la  plus  grande  par* 
tie  de  fes  Bagages,  &  près  de  2000.,  ma¬ 
lades  ou  bleffez  qu'il  avoit  dans  fon 
camp.  Comme  ce  Prince  fe  crût  perdu,  il 
prit  ie  chemin  de  Madrid  9  d’où  il  fortit 
incontinent  après  en  avoir  tire'  la  Reine 
&fes  en  fans,  lesquels  il  fit  conduire  à  Vit- 
îoria  dans  la  Bifcaïe  ,  &  après  avoir  em¬ 
porté  les  joyaux  de  la  Couronne  &  tous 
les  meubles  du  Palais  Royal  ,  qu’il  put 
fauver  comme  dans  le  dernier  defefpoir 
de  fes  affaires. 

Il  femble  qu'on  ne  puiffe  pas  douter 
que  fi  le  Roi  Charles  s’étoit  fervi  habile¬ 
ment  de  la  conjoncture  ,  8c  fi  les  Portu¬ 
gais  de  leur  côté  ,  après  avoir  batu  le 
Duc  de  Bcrwick  s’étoient  avancés  dans  la 
Caftilîe  ,  &  Pavoient  fait  proclamer  & 

I  reconnoîtrc  Roi  à  Madrid  même,  il  fe  fe- 

roit  vu  maître  de  tout  ;  d'au  tan  tque  la 
confternation  qu?il  y  eut  entre  les  parti- 
fans  du  Roi  Philippe,  ne  pût  être  plusge- 
|  nerale  ni  plus  accablante.  Mais  des  Coh- 

'  feils  pleins  d’une  trop  grande  confiance 

Payant  empêche  de  profiter  del’occafion , 
le  Roi  Philippe  qui  de  Pampclune  ,  où 
il  s'étoit  retiré,  remarquoit  Pinaftion  dit 
Roi  Charles,  reprit  le  chemin  de  Madrid  , 
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où  il  fut  reçu  fans  oppofition  ,  aprefquc 
les  Portugais  s’en.  furent  retirés,  quand 
ils  virent  que  le  Roi  Cdiarlcs  ne  le  hatoit 
point  d’y  venir  :  &  foûtenu  par  de  nou¬ 
velles  troupes  que  le  Roi  de  France  lui 
avoit  envoyées  avec  une  promtitude  mer- 
veilleufe  ,  'il  reprit  le  de  {fus  &  fe  vengea 
à  fon  aife  de  ceux,  qui  s’étoient  prêtés 
au  changement,  &  en  avoient  témoigné 
quelque  fatisfaftioii  ,  jufqu  a  la  Reine 
Douairière,  quil  fit  reléguer  à  Bayonne, 
où  elle  eft  encore  à  prefent. 

D'un  autre  coté  les  affaires  tombèrent 
8c  ne  fe  relevèrent  point  pour  le  Roi  Phi- 
llpe,  ôc  en  Italie  8c  en  Flandres  ^  quoique 
le  Duc  de  Vendôme  eût  eu  quelque  petit 
avantage  fur  les  Troupes  du  Prince  Eu¬ 
gène  ,  qui  avoient  été  obligées  de  rcpal- 
fer  les  Rivières  pour  n’avoir  point  pû  ga¬ 
gner  de  place  confiderable  qui  les  eût  pu 
aflûrer,  quand  ils  avoient  perdu  leur  da¬ 
tion.  Le  Prince  étant  arrivé  à  fon  Armée, 
il  faiut  parler  autrement,  &  malgré  tous  les 
obftacles  que  les  François  y  cuflent  appor¬ 
tez,  il  repafla  toutes  les  Rivières, &  ayant 
forcé  tous  les  pas,  il  s’unit  au  Duc  de  Sa¬ 
voy  c  y  avec  qui  il  battit  le  Duc  d’Orl  eans 
qui  avoic  entrepris  &  poufloit  le  fiége  de 

A  A  TT  %  'T' 
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Turin.  Cette  delivance  de  la  Capitale  des 
Etats  du  Duc  alliégéedans  toutes  les  for- 
mes  &  avec  tout  l'appareil  pofïible,ne  fc 
fit  que  par  le  moyen  d'une  bataille  que 
que  le  Duc  &  le  Prince  Eugène  de  Sa¬ 
voy  e  livrèrent  aux  lignes  de  circonvalla¬ 
tion  ,  qu'ils  avoient  forcées.  Les  Fran¬ 
çois  y  perdirent  ^  homm.  y 400.  prifon* 

.  niers,  iy8.  pièces  de  Canon,  55.  Mor¬ 
tiers,  toutes  leurs  provifions  &  Bagages: 
les  débris  de  leur  Armée  s'étant  fauves 
vers  Pignerol ,  excepté  zooo.  deferteurs 
qui  abandonnèrent  leurs  enfeignes.  La 
prife  de  Cafal  fut  encore  une  fuite  de 
cette  viétoire,  aufll  bien  que  la  réduction 
de  la  Ville  de  Modéne  ,  Ôc  le  retablifîe-* 
ment  du  Duc  dans  fes  Etas.  Le  Châ¬ 
teau  de  Tortone  fut  emporté  d’afiaut  & 
la  garnifon  pafice  au  fil  de  l’épée,  à  caufe 
de  l'obftination  des  Commandans  à  vou¬ 
loir  fe  défendre  :  les  François  abandon¬ 
nèrent  encore  Guaftalla,  &  divers  autres 
portes  pour  le  mieux  défendre  en  un  plus 
petit  nombre  de  places  ;  mais  toutes  ces 
précautions  ne  fervirent  que  pour  retar¬ 
der  quelque  tems  la  necellité  qui  les  re- 
<duifit5au  commencement  de  l’année  fui- 
vantc*  à  céder  tout  ce  qu'ils  avoient  enco¬ 
re.- 
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re  en  Italie  &  à  quitter  entièrement  cet¬ 
te  Province  ,  comme  on  le  dira  dans  la 

fuite.-  .  . 

Les  affaires  allèrent  encore  pis  en  Han- 

dre.où  la  Bataille  deRamelies  gagnée  pac 
le  Duc  de  Marlborough  ,  &  par  le  Velt- 
Maréchal  d’Ouwerkerke  ,  fur  PEleéteur 
de  Bavière  &  les  Generaux  François, leur 
ffr  perdre  tout  le  Brabant,  dont  toutes  les 
places,  julqu’à  Bruxelles  même,  ouvrirent 
les  portes  aux  armes  viétorieufes  des  Al¬ 
liez,  en  reconnoiflant  le  Roi  Châties. 

Les  premières  ouvertures  de  Paix,  • 

-  -  ? 

•T  es  importantes  révolutions,  arrivées 
JL/  cette  année  dans  les  affaires,  furent 
caufe  que  le  Roi  de  France  commença  de 
penfer  à  la  Paix.  L’Eledeur  de  B  avicre 
qui  s’étoit  retiré  à  Mons  ,  en  écrivit  en 
date  du  zo.  d’Odobre  au  Prince  &  Duc 
de  Màrlborough,  à  qui  il  avoua  ingénu¬ 
ment,  que  le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait 
indire  élément  &  par  des  vojes  particulières ,  • 
quelques  ouvertures  pour  la  paix  :  mats  qu’ori 
Ses  avoit  prifes  pour  des  pièges,  pour  de funir  " 
les  Alliez, ,  &  four  profiter  de  la  mfinteüi - 
•sence  qu’on  Pourvoit  exciter  entre  eux :  mais 
£  2  '  ’  j>><5  qu’il1 
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y/il  propofoit  alors,  en  renonçant  a  toute 
negotiation  fecrettey  des  Conférences  publiques^ 
dans  le f quelle  s  on  fut  trouver  les  moyens  dA 
rétablir  la  tranquillité  de  V Europe.  Il  pro- 
pofoit  qu  on  choisit  des  lors  un  lieu  entre  les 
deux  Arrnees^  ou  apres  leur  feparation ,  entre 
Mons  &  Bruxelles  >  où  avec  les  Députés 
que  Aleffieurs  les  Etats  Generaux  voudr oient 
nommer y  &  ceux  que  le  Roi  T.  C.  chargerait 
de  fes  pouvoirs  ,  on  put  commencer  a  s'expli¬ 
quer  fur  une  matière  Ji  importante.  Il  pria 
le  Duc  de  re?idre  conte  a  la  Reine  dy  An¬ 
gleterre  de  cette  propojïtion^proteftant  que  le 
Moi  en  auroit  ufé  de  même  à  Regard,  des 
autres  Puijfances  qui  et  oient  en  guerre  avec 
lui  ,  fi  elles  avaient  des  Ahmjlres  a  portée 
pour  recevoir  de  pareils  avis 5  &  que  fon  def- 
fetn  n'étoit  point  d'ex clur re  aucune  des  dites 
Fui  [fane  es,  de  la  Negotiation  qui  feroit  corn* 
monde  dans  ces  Conferenees  qtffl  propofoit . 

L’Eleéteur  écrivit  à  peu  près  dans  le  me* 
me.  te  ms  aux  Depute's  des  Etats  Gene¬ 
raux  qui  etoient  a  PArîXiée  ?  les  priant 
£i  informer  leurs  AI  ai  très  des  intentions  dii 
Roi  de  I rance  5  qui  témoignait  de  fouhaiter 
qu  on  leur  donnât  le  pouvoir  dy a ffi (1er  aux 
Conférences  propofées .  Mais  là  réponfe  de 
mu  ci  (qiPils  ne  purent  donner  qu’après 

avoir 
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avoir  communiqué  la  chofc  à  leurs  Hau¬ 
tes  Puiflances  ,  en  attendant  leur  refolu- 
tion  là  deflus)  confifta  premièrement  en 
des  ex  en  fs  s  de  ce  retardement  caufe  par  la 
ne  ce  (fit  é  de  devoir  conférer  là-dejfns  avec  la 
Reine  de  U  Grands  Bretagne:  Sc  en  fuite 
dans  des  exprejftons  de  joie  d* entendre  les 
ajfûrances  qiéon  leur  donnoit  de  l  inclination 
fincére  de  S.  Ai.  T.  C.  a  chercher  les  moyens 
de  parvenir  an  plujlot  a  une  paix  folide  CA 
durable  avec  tous  les  Ailliez,  :  que  les  Etats 
C avoient  toujours  cherché e^&  ri avoient  pris 
les  armes  que  lors  quils  avoient  etc  con¬ 
traints  a  la  defenfe  de  leur  liberté  CA  de  la 
fureté  publique  :  qu'ils  feraient  toujours  prêts 
à  les  mettre  bas ,  quand  ils  pourvoient  le  fai - 
re  k  des  conditions  qui  pujfent  faire  efperer 
raifonablement ,  qui  on  ne  fera  pas  obligé  de 
les  reprendre  après  un  petit  intervale  de 
tems  :  de  quoi  les  exemples  &  le  peu  de  du¬ 
rée  des  Traités  de  Faix  précedens  leur  fai - 
foient  peur\  que  cependant  LL.  HH *  F  P. 
.étaient  prêtes  d'entrer  conjointement  avec 
leurs  Alliez,  dans  toutes  les  voies jufes  GA 
necejfairesy  qui  pourvoient  conduire  a  une  Faix 
Generale  y  mais  que  celle  des  Conférences  pro* 
pofées^fans  avoir  un  éclaircifement  plus  par¬ 
ticulier  des  intentions  de  S .  il  ft 
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le  tir  paroijfoit  pas  propre  a  la  fin  qu’on  J e 
propofoit  ,  ne  leur  ayant  été  fait  ju/qu  alors 
aucune  ouverture  fuffif ante,  pour  qu’elles  ayent 
cm  la  devoir  communiquer  a  leurs  filiez,, 
fachant  bien  qu’  Elles  ny  trouveroient  aucune 
fatisfaflion .  C*e fl pourquoi  Elles jugeoient  qu’il 
faloit  fonger  à  des  moyens  plus  convenables 
pour  parvenir  à  ce  grand  but:  à  quoi  L  L. 
H  H,  P  P.  donneroient  toujours  les  mains r 
quand  Elles  y  verr oient  un  plus  grand  jour. 

Le  Duc  de  Marlborough  fit  rendre  de 
me  me  à  S,  A.  Eieéi  une  reponfc  à  la  let* 
tre  qu’Elîe  lui  avoit  envoyée,  dans  la* 
quelle  il  lui  difoit  9  que  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne,  à  qui  il  avoit  commua 
niqué  les  ouvertures  que  Sa  dite  Alt,  lui 
avoit  faites  ,  lui  avoit  ordonné  de  l’affurer 
de  ce  que -  S,  Aï.  donneroh  avec  plaifir  les 
mains  pour  parvenir  à  une  Paix  folide  & 
durable^  avec  tous  les  Alliez  ce  but  ayant 
été  le  feu!  qui  avoit  obligé  S,  Ai,  à  continuer 
la  guerre  jufqu’ alors  :  qu'Elle  étoit  prête 
d’entrer  conjointement-  avec  eux  dans  des 
me  fur  es  jupes  &  necejf air  es  pour  parvenir  a 
une  tells  Paix  :  mais  que  la  voie  des  Confe * 
rences  prop&fées,  fans  des  écl aïrcijfemens  plus 
particuliers  de  la  part  du  Roi  T.  C.  ne  lui 
paroijjm  pas  propre  pour  arriver  4  une  Paix 

réelle* 
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;  ;  7 

I 

Ï707.  &  de  la  Faix  ^Utrecht.  Zf 

réellement  foltde  &  durable  ;  quainji  U  f kl  oit 
fonger  a  des  moyens  plus  fiir s  pour  parvenir 
a  ce  but  y  aux  quels  la  Reine  préteroit  tou¬ 
jours  volontiers  les  mains  avec  toute  la  Jince* 
rite  qu’on  pouvoit  fouhaiter  ,  ny ayant  rien 
plus  k  cœur  que  le  foulagement  de  fes  fujets 
&  le  repos  de  l’Europe. 

Cesdeux  lettres étoient  datées  du  19.  & 
%o.  Novembre  comme  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  ne  vit  pas  que  ces  avances  euflent  pro* 
duit  aucun  effet , pour  obliger  les  Anglois 
&  les  Hollandois  à  entrer  en  Conféren¬ 
ce  avec  lui  :  &  que  le  motif  qui  paroifioit 
principalement  les  empêcher  d'y  donner 
les  mains,  étoit  qu'on  ne  propofoit  aucun 
préliminaire  ou  points  qui  puflent  abré¬ 
ger  les  Negotiations 5  en  fùppofant  ces 
points  comme  déjà  conclus  ,  quand  il  fan* 
droit  commencer  les  Conférences;  il  prit 
le  parti  dés  le  commencement  de  l'année 
fui  vante ,  de  donner  ces  préliminaires  ou 
points  qu'on  pourroit  fuppofer  accordez, 
non  pas  aux  Fuiffances  avec  lefquelles  il 
étoit  en  guerre  ,  mais  au  Pape ,  afin  que 
par  ce  moyen  ils  f 11  fient  rendus  publics, 
ïl  écrivit  donc  une  lettre  au  Pape  Cîe* 
ment XI.  datée  du  1  5.  de  Février,  de  con¬ 
çue  en  des  termes  &  avec  des  exprçffions 

D?  G 
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fi  pleines  de  confiance:  attendu  la  fîtua- 
tion  où  étoient  alors  les  affaires  des  deux 


Couronnes:  qu'il  paroit  prèfque  impoflî- 
ble  de  le  croire.  C’eft  pourquoi  on  la 
donnera  ici  telle  qu'elle  parut,  &  que  la 
Cour  de  France  Voulut  bien  qu'on  la  pu¬ 
bliât. 


3, Les  foins  que  Vôtre  Sainteté  continue 
de  fe  donner,  pour^procurer  la  Paix  à 
3,  l'Europe  ,  Nous  font  toujours  égale¬ 
raient  agréables.  Nous  n'avons  rien  plus 
ÿ5à  cœur,  que  de  féconder  (es  inftances. 
Nous  voulons  bien  encore  aller  au 
„ devant  de  tout  ce  qui  pourroit  les  ren- 
dre  Infruclueufes,  -  Comme  il  n'a  pas 
tenu  à  Nous,  que  la  guerre  n'ait  pas  été 
:  5,  commencée  :  aufïi  continuerons-Nous 

à  rechercher  les  occafions  de  la  finir 
3,  par  les  voies  les  plus  promtes  &  les  plus 
faciles.  Vôtre  Béatitude  a  été  infor¬ 
mulée  que  Nous  avons  déjà  fait  plufieurs 
3,  fois  des  avances,  pour  parvenir  à  un  but 
fi  falutaire.  Il  faut  attribuer  au  malheur 

J  • 

m du  tems,que  des  Princes  Catholiques,, 
mfrapez  de  la  crainte  de  déplaire  à  leurs 
Alliez  3  ççfufcût  encore  d’ecouter  les 

^  fai  a* 1  * 
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fai n tes  exhortions  du  Vicaire  de  Jefus 
v  Chrift.  Lorsque  Nous  remîncs  à  Par- 
5,bitrage  de  V.  S.  de  regler  les  droits  de 
,,  l'Empereur ,  par  une  compenfation  fur 
„  quelques  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
„  gne  :  les  Miniftres  de  V.  B.  furent  char- 
„gés  du  foin  d’en  faire  la  proportion  à 
35ce  Prince.  Mais  avec  quelle  hauteur  ne 
l’a-t-il  pas  rejettée  ,  ayant  dit  des  choies 
,3  exorbitantes  &  demandé  avec  fierté  le 
,,.rapel  de  Nôtre  Petit-fils  ?  Qui  auroit 
,5 crû,  Très  Saint  Pcre ,  qu’il  feroit  une 
?5reponfe  fi  orgueillenfe  à  un  Roi  infuî- 
3,  t  é,&  à  nôtre  amour  pour  la  Paix?  Car 
35  la  conjoncture,  bien  loin  d’étre  favora- 
3,ble  à  la  Maifon  d’Autriche,  fembloit 
,3  alors  la  menacer  par  la  fuperiorité  de 
„  Nos  forces  &  par  le  gain  de  la  bataille 
39  de  Caffano.  Mais  Dieu  qui  eft  le  maî- 
3,tre  des  évenemens,  changea  la  difpofi- 
9,  tion  de  nos  affaires.  Cependant  5  quoi- 
,3  que  Nous  fuffions  occupés  du  foin  de 
39 reparer  nos  pertes,  nous  n’oubliames 
point  ITdée  de  la  Paix,  que  nous  avions 
3,  conçue  dans  le  tems  même  de  nôtre 
plus  grande  profperite.  Nous  réitérâmes 
3,  à  la  Hollande  Poflfrc  d’une  Barrière  pour 
Etats  les  furètes  demandées  pour 
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leur  commerce  ,  en  Nous  refervant  de 
„  traiter  d’une  compenfation  avec  l’Em- 
)  5,pereur.  Des  propofitions  fi  raifonna- 

blés  furent  de  nouveau  rejettées  par  les 
5>  intrigues  du  parti,  qui  s’étoit  montré’ 
5,  contraire  à  l’agrandiflêment  de  Nôtre 
^  Petit  fils  :  &:  Nous  donnâmes  alors  tous 
?5nos  foins  à  augmenter  les  préparatifs 
d’une  guerre  qui  Nous  avoit  été  vio¬ 
lemment  &  injuftement  déclarée.  Ne- 
95antmoins  comme  il  Nous  eft  important 
3yde  correfpondre  encore  aux  faintes  ex- 
-yi  hortations  de  V.  B.  &  afin  qu’il  ne  re~ 
35fte  aucun  prétexte  à  Nos  ennemis  , 
^5de  Nous  imputer  la  caufe  de  tant  de 
?5fang  Chrétien  répandu  8c  qui  var  enco¬ 
ure  fe  répandre  :  Nous  faifons  à  V.  S. 

l’explication  qu’Elle  defire  fur  les  dis-» 
^pofitions,  oùnous  fommes  pour  la  Paix. 
3JNous  dirons  donc  à  V.  B.  que  le  Roi 
9 , Nôtre  peut  fils  Nous  a  confié  les  pou^ 
voirs,pour  tranfporter  à  P  Archiduc  une 
^  partie  des  Etats  qui  compofent  la  Mo*» 
p>narchie  d’Efpagne.  Le  Roi  Catholique 
5,poffede  les  cœurs  des  véritables  Efpa-, 
5rgnols  ,  *  8c  fie  contente  de  regner  iur 
^eux. 

Empereur  peut  donc  s'explique* 

»  à  * 


J 


1.707'.  O"  de  la  Paix  ^Utrccht.  89» 
à  prefent.  11  dépendra  de  ce  Prince,  que 
5,1e  Milanois , Naples, &  Sicile,  avec  les 
5,  autres  îles  de  la  Mediterranée  dépen¬ 
dantes  de  l’Efpagne  foïent  à  jamais  réu- 
nies  dans  Ta  Maifon. 

,,  On  conviendroit  aifément  d’une  Bar-» 
s,  riére  pour  la  République  des  Provin¬ 
ces  Unies  ÿ  ôc  les  deux  prétextes  de  la 
g, guerre  étant  ainfi  levés ,  il  feroit  facile 
,,de  mettre  fin  aux  malheurs  dont  PEu- 
nrope  eft  depuis  fi  long  tems  accablée. 

3,  Nous  prions  Dieu  qu’il  conferve 
ÿj  pendant  de  longues  années  V.  S.  dans 
3Jle  Gouvernement  de  (on  Eglife. 

^Votre  dévot  Fils  le  Roi  de  France 
3,  O"  de  Navarre . 

3,  Ecrit  a  V rr failles ,  le  I  5.  Février  1707* 
Cette  lettre  énonçoit  bien  de  chofes 
dont  affeurément  l’Empereur  ni  les  Al¬ 
liez  ne  convenaient  point ,  Sc  les  don- 
noient  pour  des  caufes  de  la  continuation 
de  la  Guerre.  On  fçavoit  à  la  vérité  que 
le  Pape  ,  dont  le  cœur  étoit  alors  tout 
François  ,,  s’étoit  donné  de  grands  mou- 
vemens  dés  le  commencement  de  fou 
Pontificat,  qui  étoit  celui  de  la  guerre, 
pour  trouver  les  moyens  d’accorder  les 
prétendans  à  la  fucceffion  d’Efpagne.  On 

fçavoic 
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fçavoit  qu’il  avoit  propofé  des  partages  : 
mais  on  n'avoit  point  oiii  dire  ,  que  le 
Roi  eût  remis  le  procès  à  l'arbitrage  du 
Pape,  &  beaucoup  moins ,  que  l'Empe¬ 
reur  s'y  fût  fournis,  L’Empereur  Léo¬ 
pold  ètoit  mort  dés  l'année  dernière  :  de 
il  femble  que  c'étoit  infuîter  à  fa  mémoi¬ 
re  que  de  Pàccufer,  d’avoir  rejetté  avec 
hauteur  de  dit  des  chofes  exorbitantes  au 
fujét  des  propofitions  que  le  Pape  lui  pou- 
voit  avoir  faites  par  fes  Nonces,  &  d’avoir 
demandé  avec  fierté  ce  râpelduDuc  d'An¬ 
jou.  Ceux  qui  ont  connu  l’humeur  de  ce 
Prince  ,  fçavent  qu5il  étoit  incapable  de 
témoigner  de  la  hauteur  &  de  la  fierté, 
de  donner  des  réponfes  orgueiileufes  5  par¬ 
ticuliérement  en  une  conjoncture  5  où  fa 
Maifon  étoit  menacée  par  la  fuperiorïté  des 
forces  du  Roi  de  France  &  par  le  gain  des 
batailles .  C'auroit  été  une  efpcce  de  fo¬ 
lie,  comme  il  ne  paroît  pas  bien  vraifetn- 
blable,que  le  Roi  de  France  (  étant  alors 
dans  des  conjonÜures  menaçantes  5  &  occupé 
a  reparer  fes  pertes,  lors  qu'il  écrivoit  cet¬ 
te  lettre  au  Pape)  ait  pu  tenir  un  langage 
fcmbkble  à  celui-ci. 

D'ailleurs  les  dfres  faits  aux  Hollan¬ 
dais  d’une  Barrière  pour  leur  Etat ,  de  des 
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feuretes  pour  leur  commerce  ,  étoient  des 
choies  fi  lecrettes,  qu'on  n'en  avoit  point 
entendu  parler  devant  la  publication  de 
cette  lettre  :  ou  du  moins  qu'on  avoit  fait 
ces  ’ofres  dans  les  formes  pratiquées  en¬ 
tre  les  fouverains  &  avec  la  publicité  ne- 
ceffaire,  D’ailleurs  les  ofres  qu'on  Fai- 
foit  effectivement  dans  cette  lettre  ,  de 
céder  à  l'Archiduc  Napelst  Sicile ,  le  Mi< 
lanois  &  les  autres  îles  de  la  Mediterranée 
dépendantes  de  la  Monarchie  a  E [pagne  9 
pour  les  réunir  à  fa  mailonj  ofres  qui  ap¬ 
paremment  le  failant  en  compenfatiom 
que  le  Roi  avoit  remife  à  l'arbitrage  du 
S.  Si  ége  ,  pour  les  Droits  de  ly Empereur  5 
étoient  à  la  vérité  très  confiderables,  mais 
peu  propres  à  conduire  à  une  Paix  feure 
&  durable  :  puis  que  de  reconnoître  les 
Droits  de  l’un  &  de  Pautrc  part  ,  fur  une 
chofe  qui  ne  pouvoir  appartenir  qu’à  un 
feul  ,  c’étoit  laiffer  une  femence  qui  ne 
pou  voit  pas  manquer  de  produire  une 
nouvelle  guerre,  dés  que  la  partie  qui  fe 
verroit  la  plus  forte ,  voudroit  faire  valoir 
[es  droits  fur  le  tout.  Et  fi  les  Alliez,  non 
plus  que  PEmpcreur,  ne  purent  pas  s'en 
accommoder,  il  ne  femble  pas  qu'on  puif- 
fe*  raifonnabîement  accufer  celui-ci  dyme 
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crainte  de  déplaire  aux  autres ,  ni  ceux-là 
de  former  par  malice  un  parti  qui  s’oppo - 
fou  injuftemem  à  l’agrandi fement  du  Duc 
d  Anjou  ,  qui  avoit  l'honneur  d’étre  ne- 
«‘fils  dcS.V  T.c.  Outre  cela  le  ma- 
mere  de  propofer  par  î'entremife  du  Pape 
un  accommodement,  où  tant  de  Princes 
Sc  Etats  Proteftans  étoient  intereflés,  ne 
paroiffoit  guère  propre.  fi  ce  n'eft  au  def- 
iein  de  rendre  l'Empereur  fufpeâ:  à  fes 
memes  Alliez.  Auflï  ni  l'Empereur,  ni 
îes  Alliez,  ne  fe  crurent  pas  obligez  de 
deferer  a  des  confeils  qui  leur  venoient 
par  une  voie  fi  fufpeéle  :  c’eft  pourquoi 
ils  continuèrent  la  Guerre- 

Iis  ne  la  firent  pourtant  pas  avec  des 
grands  fuccés  cette  année  1707.  Les  trou¬ 
pes  que  les  François  retirèrent  d’Italie, d'où 
elles  capitulèrent  de  fortir  le  1.  de  Mars, 
en  abandonnant  toutes  les  places  qu'elles  y 
tenoient  encore,  leur  fervirent  pour  dé¬ 
fendre  le  Dauphiné  &  la  Provence,  que  les 
Alliez  avoient  refblu  d’attaquer  par  terre 
&  par  mer.  En  effet  le  Duc  de  Savoye 
conduifant  l'Armée  des  Alliez  traT/erfa  le 
Dauphiné  &  arriva  jufqu'aux  portes  de 
Toulon,  pendant  que  la  flotte  Angloife 
&  Hallandoife  fe  prefenta  devant  le  ports 
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■Ce  qui  neantmoins  n’aboutit  à  rien ,  par- 
ceque  le  Maréchal  du  Thefle  avoir  fait 
entrer  par  terre  du  fecours  dans  la  Ville  », 
.&  1  attaque  par  mer,  quoique  violente, 
n’eut  d’autre  effet  que  l’incendie  de  quel¬ 
ques  vaiff'eaux,  foit  parce  qu’on  avoiteu  la 
précaution  de  boucher  le  Canal  qui  con¬ 
duit  au  port,  foit  pour  quelqu’autre  rai- 
Jbn  ,  dont  on  parloit  fourdement  dans 
k  monde  ,  quoique  peut-  être  fans  trop 
de  fondement. 

Ce  que  l’Empereur  gagna  cette  année 
en  Italie  ,  fut  de  s’étre  rendu  maître  du 
Royaume  de  Naples.  Comme  il  n’avoit 
plus  d’ennemis  dans  la  Lombardie  ,  une 
partie  de  fes  troupes  traverfa  l’Etat  Ec- 
clefiaftique  ,  &  il  n’eut  qu’à  fe  prefen- 
ter  aux  Peuples  de  ce  Royaume  là,  pour 
ks  difpofer  à  les  recevoir.  Naples  la  Ca« 
pitalc  ouvrit  ks  portes,  fans  attendre  au« 
cime  violence,  &  le  Duc  d’Efcalone  qui 
y  étoit  vice-Roi  pour  le  Roi  Philippe 
s’étant  voulu  défendre  à  Gaëte,  y  fut  ba- 
tu,  lui-même  demeurant  prifonnier. 

Les  affaires  d’Efpagne  qui  avoient  paru 
û  bien  difpofées  en  faveur  du  Roi  Char¬ 
les  ,  après  que  les  efforts  de  fes  ennemis 
eurent  échoué  devant  Barcelone  &  que  non 
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feulement  la  Catalogne  ,  maïs  auflï  les 
\  Royaumes  de  Valence  Ôc  d'Arragon  fe 

furent  déclarés  pour  lui  ,  avoient  change 
tout  à  fait  de  face.  La  diverfité  des  fen- 
timens  au  fujét  des  moyens  9  par  lcfquck 
on  penfa  tirer  des  plus  grands  avantages 
de  la  fituation  ,  où  les  affaires  avoient  été 
portées 5  en  avoit  ralenti  la  pourfuite  :  ce 
qui  fut  caufc,  que  îc  Roi  Philippe  qui 
s’étoit  retiré  en  Navarre  ,  ayant  repris 
courage,  comme  on  a  dit,  s'en  étoit  re¬ 
tourné  àMadrid;  il  y  fut  reçu  comme  au¬ 
paravant  ,  &  les  Manifeftes  que  le  Roi 
Charles  fit  courir  ,  pour  ramener  à  foi  les 
tefprits  de  la  Nation,  n'opererent  aucune 
révolution  favorable  à  fes  interets.  D'ail-* 
leurs  le  Roi  de  France  fit  des  efforts  ex¬ 
traordinaires,  pour  rétablir  les  affaires  de 
ion  petit  fils  :  &  le  Roi  Charles  qui  s’é- 
toit  retiré  à  Valence ,  quitta  encore  cette 
Ville  ,  pour  $9en  retourner  à  Barcelone. 
Son  Armée  qui  voulut  faire  le  fiégc  de 
Villena,poiu*  maintenir  le  commerce  du 
Royaume  de  Valence  avec  la  Catalogne, 
fut  contrainte  d'en  venir  aux  mains  avec 
le  Duc  de  Berwik  qui  avoit  la  (Inné  à 
Alamanza  près  delà  ,  pour  faire  lever  ce 
fiége.  Ce  Duc  attendoit  encore  un  ren- 
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fort  de  Troupes  Françoifes,  que  le  Duc 
d'Orléans  lui  amenait  ;  &  ce  fut  pour 
prévenir  cette  jonftion,  que  Milord  Gal- 
îoway  General  des  Troupes  du  Roi  Char¬ 
les  fecrut  forcé  par  la  ncceffité  d’attaquer 
le  premier  le  Duc  de  Berwik.  11  le  fit 
avec  vigueur,  mais  la  fuperiorité  de  l’en- 
nemi  l’emporta  fur  la  bravoure  des  atta- 
quans  qui  furent  mis  en  déroute.  Après 
cette  défaite  le  Duc  d’Orléans  joignit  le 
jour  fuivantfon  renfort  aux  troupesVido- 
rieufes,  &  fit  de  nouveau  les  Royaumes 
de  Valence  8c  d’Arragon  fe  déclarer  eu 
faveur  du  Roi  Philippe. 

Les  affaires  en  Allemagne  8c  en  Flan¬ 
dre  ne  donnèrent  pas  lieu  d’y  faire  gran¬ 
de  attention  :  ce  qui  s’y  pafia  par  rapport 
aux  victoires  8c  aux  pertes  9  n’ayant  ^as 
été  confiderable.  Mais  l’année  fuivante 
1708  elles  le  furent  beaucoup  plus  dans 
les  Païs-Bas  9  où  le  Prince  Eugene  ayant 
partagé  le  Commandement  avec  le  Duc 
de  Marlborongh,  y  fit  hautement  triom¬ 
pher  les  armes  des  Alliez.  On  croit  que 
le  Roi  de  France  ayant  été  leurré  de  Pc- 
fperance  des  grands  fuccés,  que  lui  pro- 
mettoient  des  intelligences  fecrétes  qiPil 
ayoit  fait  pratiquer  dans  ces  Provinces 
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là, y  envoya  le  Duc  de  Bourgogne,  com¬ 
me  en  une  occaiion  ,  où  il  devait  répa¬ 
rer  la  honte  qu’il  avoit  reçue  dans  ion 
ddïein  fur  Nimégue.  En  effet  la  Ville 
de  Gand  fut*iurprife  le  5.  de  Juillet. 
Celle  de  Bruges  fut  emportée  de  même 
quelque  tems  après;  &  l’Armée  de  Fran¬ 
ce  s^acheminoit  àOudenardejpour  en  fai¬ 
re  autant  ,  lorfque  les  deux  Generaux 
Alliez  la  iuivirent  ,  en  paflant  l’Efcaut 
après  elle  ,  &  la  battant  à  platte  coutu¬ 
re  aux  environs  de  cette  place  ;  de  forte 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri 
avec  toute  la  Nobleile  qui  les  fuivoit5 
furent  contraints  de  s'enfuir  jufqu’à  Gand 
avec  les  débris  de  leurs  troupes  ^  qu  ils 
placèrent  au  delà  du  Canal  qui  conduit 
de  cette  Ville  à  Bruges. 

Cette  défaite  donna  lieu  au  fiége  de 
Lille  ,  que  le  Prince  Eugene  forma  pen¬ 
dant  que  le  Duc  de  Marlborough  feroit 
tête  à  tout  ce  qui  pouvoir  en  empêcher 
la  pourfuite.  En  effet  les  François  ayant 
renforce  leur  Armée,  firent  quelques  mou- 
vemens  pour  le  traverfer.  Le  Chevalier 
de  Luxembourg  introduifit  même  queL 
eue  Cavalerie  dans  la  place  ,  &  par  ce 
moyen  il  y  fit  entrer  de  la  Poudre  a  ca* 

non 

! 


$  7°$*  O'  dfe  /æ  Paix  «f  Utrecht. 

non  ,  dont  îa  garnifon  ayoit  befoin.  Ce 
fut  à  la  faveur  d’une  feinte  qui  fit  qu’on 
lailla  cette  Cavalerie  entrer  dans  les  li¬ 
gnes  5  comme  fi  elle  avoit  été  amie  :  ils 
firent  encore  d’autres  efforts  pour  empê¬ 
cher  les  affiégeans  de  recevoir  des  provi- 
fions  qui  leur  venoient  d’Qftende  :  2c 
enfin  l’Eleéieur  de  Bavière  afïîégea  2c 
bombarda  Bruxelles,  pour  attirer  les  Al¬ 
liez  de  ce  côté-là  &  pour  les  obliger  à 
quitter  ce  fiége.  Mais  toutes  ces  tenta* 
tives  étant  demeurées  fans  effet,  la  Ville 
&  Citadelle  de  Lille  ,  qu’on  avoit  cru 
jufqu’alors  imprenables,  furent  contrain¬ 
tes  de  fe  rendre  ,  &  les  François  d’aban» 
donner  Gand  &  toutes  les  places  qu’ils 
avoient  occupées  au  commencement  de 
la  Campagne. 

Le  Prince  de  Galles  ,  qu'on  appelloit 
parmi  les  Alliez  le  Chevalier  de  S.  Geor¬ 
ge  ,  nom  fous  lequel  il  vouloir  bien  être 
connu,  s’etoit  embarqué  dés  avant  la  Cam¬ 
pagne  lur  une  puifîante  flotte,  avec  laquelle 
le  Roi  de  France  efperoit  de  faire  déclarer 
en  fa  faveur  le  Royaume  d’Ecoffe  5  où  il 
alloit  aborder.  Mais  les  Anglois  ayant 
paru  avec  une  autre  flotte  encore  plus 
aombreufe  ?  ayant  qu’il  put  faire  fa  de- 
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icente?Lentreprife  s'en  alla  en  fumée.  Le 
Roi  Philippe  perdit  encore  cette  année 
l’île  &  le  Royaume  de  Sardaigne,  qui  à  la 
vûe  d’an  Eicadre  des  Alliez  le  déclara  en 
faveur  du  Roi  Charles.  Et  ce  même 
Efcadre  ayant  encore  pris  les  munitions 
qu’on  envoyoit  de  Toulon  en  Efpagne , 
pour  faire  le  liège  de  Tortole  ,  empêcha 
le  Duc  d’Orléans  ,  de  l’entreprendre. 

Ces  contretems  reveillerent  dans  l’e- 
Eprit  du  Roi  de  France  de  nouvelles  dis¬ 
posions  à  la  Paix.  Monf.  le  Prefident 
Rouillé  vint  à  la  Haïe  au  commence¬ 
ment  de  l’année  fuivante  170p.  où  il 
eut  quelques  conférences  à  ce  fujét  avec 
Meilleurs  BuisSc  van  der  DufTen,  que  les 
Etats  nommèrent  pour  conférer  avec  lui. 
Sur  la  nouvelle  qui  fut  portée  à  Londres» 
qu’on  commençoit  à  traiter  d’une  Paix, 
la  Chambre  des  Seigneurs  prefenta  une 
„  Adreffe  à  la  Reine  ,  pour  la  fupplier 
d’avoir  foin  en  finiflant  la  guerre,  d’o« 
,,  bliger  le  Roi  de  France  à  reconnoître 
,,le  titre  de  S.  M.  &  la  fuccelfion  dans  la 
Ligne  Proteftante:  d’engager  les  Alliez 
„à  en  être  les  Garans,  &  à  faire  cn  f°r* 
te  que  le  Prétendant  foit  oblige  de  lor« 
3.tir  du  Royaume  de  Fi'-ance.  D  un  au- 
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5,  tre  côté  la  Chambre  des  Communes 
5,  reprefenta  à  cette  PrincefTe ,  que  la  pour- 
,5  fuite  de  la  guerre  ayant  coûté  bien  du 
5,  fan  g  &  des  Trefors  immenfes  à  la  Na- 
?5tion  Angloife  ,  il  étoit  jufte  qu'elle  en 
.^5  retirât  quelque  fruit  à  la  conclufion 
,,  d’une  Paix  ;  3c  que  la  Ville  de  Dunker- 
.,5  que  étant  un  nid  de  Pirates  ,  qui  in- 
*,feftoient  l'Océan  ôt  caufoient  un  mal 
.«^infini  au  Commerce,  on  dût  infifter, 
33  (lors  qu'on  viendroit  à  traiter  de  la  Paix) 
3,  fur  la  démolition  de  Tes  fortifications  3c 
-33  fur  la  ruine  de  fon  Port. 

Au  bruit  qu'on  alloit  traiter  de  Paixi5 
l’Empereur  donna  auffi  au  Prince  Eugè¬ 
ne  un  plein-pouvoir  de  traiter  de  fes  in¬ 
terets  particuliers:  3c  la  Reine  d'Angle¬ 
terre  nomma  le  Vicomte  de  Thownfend, 
afin  d'aflifler  avec  le  Duc  de  Marlborough 
aux  Conférences  qui  fe  tiendroient  à  cette 
fin.  Avant  l'arrivée  de  ce  Milord  ?  3c  du 
Comte  de  Sinzendorf  que  l'Empereur  a- 
joignoit  au  Prince  Eugcne  ,  celui  ci  3c 
Je  Duc  de  Marlborough  eurent  une  lon¬ 
gue  conférence  à  la  Haïe  avec  le  Grand- 
Penfionaire&  d’autres  Députés  des  Etats, 
dans  laquelle  on  examina  les  propofitions 
que  Monf.  Rouillé  avoit  fait.  Cellcs- 
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ci  11'étant  pas  trouvées  allez  étendues,  pour 
fervir  de  fondement  à  une  negotiation 
qu'on  pût  efperer  devoir  être  courte  de 
facile,  on  répondit  à  ce  Préfident, que  fes 
ouvertures  ne  fuffifoient  pas,  &  qu'il  fa- 
loit  entrer  en  un  plus  grand  détail.  Ce 
Miniftre  envoya  fur  cela  un  Gentilhom¬ 
me  au  Roi  de  France  ,  &  le  Duc  de  Mari- 
borough  repaffa  de  nouveau  en  Angleter¬ 
re,  pour  conférer  plus  amplement  avec  la 
Reine  fur  ce  qu'il  faudroit  propofer  à  ce 
Miniftre,  au  cas  qu'on  commençât  des 
Conférences  réglées.  Pendant  ce  tems 
îà  le  Marquis  de  Torci  Miniftre  &  Se¬ 
crétaire  d’Etat  du  Roi  de  France  arriva 
aulli  à  la  Haïe,  6e  le  Duc  de  Marlborough 
y  vint  d'Angleterre  avec  le  Vicomte 
de  Thownfend,  que  la  Reine  avoit  nom¬ 
mé  pour  lui  être  âjoint  dans  la  negotia¬ 
tion.  A  peine  furent  ils  arrivés,  que  le 
Marquis  de  Torci  eut  une  conférence  de 
deux  heures  avec  eux  ,  &  dés  le  lende¬ 
main  s'étant  encore  trouvez  au  lever  du 
Duc,  ils  allèrent  tous  deux  viliter  lePrin- 
ce  Eugene  ,  &  tous  trois  conférèrent 
dés  ce  meme  jour  avec  Monf  le  Grand- 
Penfionaire.  Tous  ces  Mefîieurs  ayant 
dés  le  lendemain  ,  qui  fut  le  20.  de 
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Mai,  vifité  Mc  fl.  de  Tord  &  Rouillé ,  ils 
furent  ce  même  matin  en  conférence  ; 
ce  fut  dans  cette  entrevue  que  les  Mini¬ 
ères  François  déclarèrent:  que  le  Roi 
„  leur  Maître  confentiroit  à  la  démoli* 
j»  tion  de  Dunkerke  ,  &  à  faire  fortir  le 
„ Prétendant  de  fes  Etats,  qui  étoient  les 
»  deux  points,  lur  lefquels  la  Reine  de 
,,Sa  Grande  Bretagne  avoit  fait  fes  pre¬ 
mières  inftances.  Ils  déclarèrent  de  plus, 
„que  le  Roi  renonceroit  à  toute  préteti- 
,,tion  fur  la  Monarchie  d’Efpagne  ,  & 
3,qu  il  cederoit  les  places  qu’on  jugeroit 
„à  propos,  pour  former  la  Barrière  que 
„!es  Etats  demandoient  pour  eux.  A  l’é- 
,,  gard  de  l’Empire  ,  ils  offrirent  de  re- 
„  mettre  toutes  chofes  fur  le  pié  où  elles 
»  avoient  été  mifes  par  le  Traité  de  Rys* 
,,wik&  de  démolir  certaines  forterdles 
,,  qui  fembloient  donner  une  plus  grande 
,,jaloufie. 

Ayant  été  propofé  de  la  part  de  tous 
les  Alliez  en  commun,  que  le  Roi  rdÜ- 
tuât  à  l’Empereur  la  haute  &  la  baffe  Al- 
face  ,  les  Miniftres  François  déclarèrent 
que  leur  pouvoir  ne  s’etendoit  pas  juf- 
ques  là,  &  voulurent  finir  les  Conféren¬ 
ces.  Elles  furent  cependant  reprifes  des 
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le  lendemain  ,8c  les  François  y  offrirent  de 
rendre  Strasbourg  dans  Pétat  oü  il  étoit  : 
quoi  qu’ils  enflent  déclaré  îe  jour  aupara¬ 
vant,  de  n’avoir  pas  ce  pouvoir.  Comme 
cet  dire  n’étoit  pas  tout  ce  qu’on  fouhai- 
îcit,&  qu’on  leur  faifoit  d’autres  inftan- 
ces,  ils  firent  de  nouveau  femblant  de  vou¬ 
loir  partir  5  &  même  ils  prirent  congé  du 
Prince  Eugène, du  Duc  de  Marlhorougk 
&  de  quelques  autres  Miniftres  des  Puifîan- 
ces  neutres,  àla  piiére  deiqueîsils  le  trou¬ 
vèrent  encore  le  2.3.  à  une  nouvelle  Con¬ 
férence.  On  coucha  par  écrit  dans  celle- 
ci  quelques  articles  comme  arrêtez  ,  8c 
Monf.  de  Torci  promit  d'écrire  au  Roi 
fur  les  difficultés  qui  regardoient  l’Alfa- 
ce.  Mais  la  grande  difficulté,  fur  laquel¬ 
le  il  ne  fut  point  convenu  ,  ni  dans  cet¬ 
te  conférence ,  ni  dans  une  autre  fort  lon¬ 
gue,  qui  fut  encore  tenue  le  foir  du  me¬ 
me  jour ,  fut  celle  desfeurctez  que  le  Roi 
de  France  donneroit  ,  pour  l’execution 
des  points  dont  on  étoit  convenu,  &  fur 
tout  de  l’évacuation  de  toutes  les  terres 
&  Païs  delà  Monarchie  d5£fpagne. 

On  tint  encore  le  24.  une  nouvelle  con- 
fercnce,  ou.  ce  point  fi  important  fut  dé¬ 
battu  de  nouveau  avec. la  dernière  chaleur  : 
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&  on  convint  à  la  fin,  que  le  Roi  délivre¬ 
rait  par  forme  de  préliminaire  quelques- 
unes  des  places^  qui  dévoient  fervir  de  Bar¬ 
rière  aux  Provinces  Unies  ,  avant  qu’on 
entamât  les  negotiations  pour  une  Paix: 
Generale. 

Ce  traité  fut  figné  le  2.8.  de  Mai  par 
les  Minières  des  Alliez  ,  mais  non  pas  par 
le  Marquis  de  Torci ,  fous  prétexte  qu’il 
n’avoitpas  des  ordres  exprez  fur  quelques 
articles  ,  auxquels  il  avoit  confcnti ,  dans 
la  feule  efperance  ,  diîoit  il  ,  d’en  être 
avoiié  :  Ce  qu’il  faifoit  efperer  comme 
infaillible  pour  le  iy.  du  mois  fuivant. 
On  fe  fiatta  que  la  choie  auroit  i on  effet ? 
&  on  efperoit  bien  de  la  Paix.  Cepen¬ 
dant  ce  qui  le  paffoit  en  Efpagne  ,  don- 
noit  lieu  à  beaucoup  de  perlonnes  ,  de 
craindre  que  la  chofe  ne  fût  pas  exécutée 
aulli  fincérement  qu’elle  étoit  promife. 
On  voyoit  les  Efpagnols  Sc  les  François 
avec  eux  faire  tout  leur  poffiblc,  pour  a- 
ebever  de  réduire  les  Provinces  qui  s’é- 
toient  déclarées  contre  eux  ,  en  faveur  du 
Roi  Charles  :  &  Poil  fit  reconnoître  en 
même  tems  le  fils  du  Roi  Philippe  pour 
Prince  des  Ahuries ,  c’eft  à  dire  pour  he¬ 
ritier  préfomtif  delà  Couronne  d5Efpa- 
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gne  5  ce  qui  paroiffoit  directement  con¬ 
traire  au  deffein  d’abandonner  cette  Cou¬ 
ronne  5  fi  on  l’ avoir  effectivement  eu: 
puis  que  détoit  y  apporter  des  difficultés 
qui  pourroient  naître  de  cette  reconnoif- 
fiance,  qui  en  toute  maniéré  demeurerok 
toujours  une  nouvelle  fiemence  de  diffen- 
fions  2c  de  guerres  pour  l'avenir  ,  quand 
même  on  ail  roi  t  alors  exécuté  la  renon¬ 
ciation  &  la  ccffion  de  l’Elpagne. 

On  avoit  auffi  remarqué,  que  le  Pré- 
fident  Rouillé  n’étoit  venu  en  Hollan- 
de3que  lors  que  le  Duc  de  Marlborough 
en  fut  parti  pour  la  première  fois  ,  après 
la  fin  de  la  Campagne  ?  Sc  que  le  Mar¬ 
quis  de  Tord  r  y  étoit  venu  dés  que  le 
Duc  fut  de  nouveau  retourné  à  Londres, 
pour  y  donner  connoifiance  à  la  Rei¬ 
ne  de  ce  qui  avoit  été  traité  avec  le  Pré- 
fident.  On  remarqua  auffi  que  parmi  les 
propoiî tiens  que  les  Miniftres  François 
avoient  faites,  la  d i v ii ion  delà  Monarchie 
cPEfpagne  étoit  celle,  lur  laqu  elle  ils  in* 
fiftoient  le  plus:  ce  qui  pou  voit  produire 
de  la  divifion  entre  les  Alliez  ,  au  lu  jet 
du  partage  5  qifiil  en  taudroit  faire.  C  eif 
dans  cette  vue  qu'on  peut  penfer ,  qu  iis 
avoient  offert  aux  Puiffiauc.es.  mai iti m es 
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tout  ce  qu'elles  fouhaitoient  pour  elles- 
mêmes  ,  &  qu’ils  avoient  chicane  lue 
tout  cc  qu’on  demandoit  pour  1  Empe¬ 
reur  ôc  pour  le  Duc  de  Savoie.  Cette 
conduite  étoit  propre  à  tenter  les  uns  de 
faire  leur  accommodement  particulier,^: 
à  rebuter  les  autres  de  traiter  davantage. 
Mais  Particlc  fur  lequel  il  y  avoit  eu  la 
plus  grande  difficulté ,  etoit  la  qualité  des 
moyens  qu'on  prendroit,  pour  obliger  le 
Roi  Philippe  à  quitter  l'Efpagne,  au  cas 
quil  ne  voulût  pas  acquiefcer  à  ce  que  le 
Roi  fon  Grand- Père  en  ordonneroit. 
Car  on  pofoit  pour  tondement  du  T  raD 
té  ,  que  S.  M.T»  C»  &  les  Alliez  pren¬ 
draient  de  concert  les  me  fur  es  convenables 
pour  en  affeurer  l’entier  effet»  On  etoit  con¬ 
venu  que  dés  que  le  Roi  de  France  au¬ 
rait  figné  ,  il  y  auroit  cefjation  d'armes  & 
d’hoflilitez. .  entre  les  Alliez,  &  lui ,  &  que 
cette  cejfation  continuerait  jufqu’ a  la  Paix 
Generale  :  pourvu  quïil  exécutât  de  fon  coté 
tout  ce  quil  promettait  ,  &  jufqiiâ  ce  que 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne  fut  rendue ■ 
CT  cédés  au  Roi  Charles .  Sans  cette  alleu* 
rance  on  n'auroit  fait  qu'une  paix  particu^ 
liére  avec  le  Roi  de  France  ,  on  fe  fe  - 
roit  engage  à  continuer  la  guerre  avec  !è' 

Js  p  Roi* 


* 


106  lïïjhire  du  Congrlï  ïjoÿ  ' 
Roi  Philipe ,  qui  pourrait  toujours  difpo- 
f'er  indirectement  des  forces  delà  France 
pour  fe  conferver  ,  à  moins  qu’on  ne 
piit  dv  belles  melures,  qu'il  ne  put  tirer 
aucun  fecours  d’ailleurs  que  des  Efpa- 
gnols.  Il  étoit  à  préfumer  que  ceux-ci 
l’abandonneraient ,  dés  qu’ils  ne  le  ver¬ 
raient  plus  foûtenu  ,  &  que  ce  qui  cau- 
foit  leur  attachement  à  ce  Prince  ,  après 
les  premières  démarchés  qui  les  avoient 
livrez  à  { a  domination  &  à  fon  pouvoir,, 
c’étoit  les  forces  de  la  Couronne  de  Fran- 
ee  ,  qui  primoit  alors  fi  visiblement  dans 
l’Europe.  On.  aurait  pu  croire,  que  le 
Roi  promettant.de  bonne  foi,  comme  il 
le mbloit  faire,  d'abandonner  fon  petit-fils, 
cela  feul  aurait  été  allés  pour  affeurer  les 
Alliez  j  puisque  le  Roi  Philippe  n’eut 
ofé  demeurer  en  Efpagne ,  fi  fon  Grand- 
Père  qui  l’y  avoir  mis,  lui  avoit  dit  feriéu- 
fement ,  qu’il  lui  fâloit  la  quiter.  Mais 
la  conduite  qu’on  tenoit  alors,  en  faifant 
la  guerre  avec  tous  les  efforts  poffiblês 
dans  ce  Royaume  ,  &  en  y  procurant  la 
reconnoiffance  d’un  heritier  neceffari e,& 
les  précautions  qu’on  a  coutume  de  pren¬ 
dre  dans  les  chofes  mêmes,  qu’on  a  tout 
Heu  de  croire  qu’elles  arriveront  ,  obli¬ 
geaient 
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geoient  les  Alliez  en  cette  rencontre  a  (e 
prémunir  par  des  promefles  exprefies  ,  con« 
tre  la  crainte  d’un  mal  qui  pourroit  arriver. 
Voici  les  Articles  préliminaires ,  pour  fer- 
vir  au  Traité  de  la  Paix  Generale,  des¬ 
quels  le  Marquis  de  Torci  &  le  Prélî- 
dent  Rouillé  convinrent  dans  les  Confé¬ 
rences  teniies  à  la  Haie  :  quoi  qu’ils  ne 
les  (ignaffent  pas  ,  par  la  raifon  qu'on  a 
dit,  parce  qu’il  y  en  avoit  quelques  uns,  itir 
lesquels  ils  ne  favoient  pas  encore  la  vo¬ 
lonté  exprefle  du  Roi. 

ARTICLE  I. 


„  procedera  inceffament  à  faire  une 

„  bonne,  ferme  £c  durable  Paix  , 
)5  Confédération  de  perpétuelle  Alliance 
5,8C  amitié  entre  S.  M.  Impériale,  corn- 
me  aufli  entre  tous  &  chacun  des  Al- 
3,Iiez  de  S.  M.  Impériale,  &  principale- 
^  ment,  le  Royaume  de  la  Grande  Breta- 
55tagne  de  les  Seigneurs  Etats  Generaux 
3, des  Provinces  Unies  d’une  part ,  &  de 
3,  Pautre  entre  S.  M.  T.  C.  &  fes  Alliez.  Et 
3,  comme  les  conjonctures  prefentes  mont 
^  pas  permis,  que  S.  M.  I.  ait  préallable- 
ment  pu  recevoir  l'agrément  de  le  con- 
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5,  lentement  de  l’Empire  fur  tout  ce  qui 
3)  le  regarde  en  plulieurs  articles  contenus 
9i  dans  ces  Préliminaires  :  Elle  tâchera 
d'obtenir  faisant  Pufage  établi  dans 
55 l’Empire,  le  plutôt  qui  1  fera  poffible, 
5,1e  confeatement  3c  la  ratification  dudit 
35  Empire,  avant  Pexecution  de  ces  arti~ 
clés  qui  regardent  particuliérementl'Em- 
5S  pire,. 

FL 

5, Et  pour  parvenir  au  plutôt  à  ce  but 
3,fi  falutaire,  &  pour  en  joiiir  dés  à  pre- 
35fent ,  autant  qu’il  fera  poifible  ,  on  eft 
55 convenu  de  ces  Articles  préliminaires,.. 
35  qui  doivent  fervir  de  fondement  aux 
Traités  de  la  Paix  Generale. 

1  1  L 

5,  Premièrement,  en  confideratfem  &  en 
confequcn.ce  de  la  dite  bonne  Paix  3c 
3,  réunion  fincérc  de  toutes  parts,  le  Roi 
35 TTC.  reconnoitra  dés  à  prefent  p.ubli- 
quement  &  authentiquement ,  comme 
,5auffi  après  dans  les  Traités  de  Paix  à 
faire,,  le  Roi  Charles  HL  en  qualité  de 
3, Roi  d'Efpagne,  des  Indes,  de  Naples, 

„  de  Sicile,  3c  generalement  de  tous  les 
„  Etats  &  dépendances  compris  fous  le 
wnom  de  Monarchie  d'Efpagne ,  en  quel? 

que 
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,5  que  partie  du  monde  qu’ils  (oient  li- 
3,  tués  :  à  la  relerve  de  ce  qui  doit  être 
35  donné  à  la  Couronne  de  Portugal  &  au 
Duc  de  Savoye,  fuivant  les  Traités  faits 
33 entre  les  Hauts  Alliez,  6c  de  la  Barrie- 
35  rc  que  le  dit  Roi  Charles  III.  doit  faire 
3,  tenir  aux  dits.Seigneurs  Etats  Generaux 
33  des  Provinces  Unies, dans  les  Païs-Bas, 
35  félon  la  teneur  de  la  Grande  Alliance 
33  de  l’année  170 1.  &  de  ce  qui  fera  dit 
53 ci-après  du  Haut-Quartier  de  Gueldre, 
33  3c  des  conventions  à  faire  avec  le  dit 
„ Roi  Caries  SU.  fans  en  rien  excepter 
33  davantage:  ainfi  avec  tous  les  droits 
3,  que  le  feu  Roi  d'Efpagne  Charles  IL 
3,  a  poiTedé  ou  dû  pofîéder  •  tant  pour  lui, 
33  que  pour  fes  heritiers  &  fuccefleurs  : 
3,  félon  la  difpofition  Teftamentaire  de 
33  Philippe  3  V.  8c  les  paftes  établis  Sc  re- 
33  çûs  dans  la  fereniffime  Maifon  d’Au* 
triche,.  *  , 

I  V. 

33  Et  d'autant  que  le  Duc  d’Anjou  eft 
^prefentemem  en  pofldlîon  d'une  gran- 
3,  de  partie  des  Royaumes  d’Efpagne,, 
3,  des  Côtes'de  Tofcane  ,  des  Indes  & 
33 d’une  partie  des  Païs-Bas:  il  a  été  reci- 
^proquement  convenu,  que  pour  afTeu,. 
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rer  l’execution  desdits  Articles  3c  des 

J  3  * 

s>  Traités  à  faire  3c  à  achever  dans  l’efpa- 
*  ce  de  deux  mois,  à  commencer  dui.du 
?)mois  de  juin  prochain,  s'il  eft  poffibler 
M.  T.  C.  fera  en  forte  que  dans  îe 
meme  terme  le  Royaume  de  Sicile  foit 
„  remis  à  S.  M.  Catholique  Charles  111, 
n3c  ledit  Duc  fortira  en  pleine  feureté  3c 
liberté  de  l’étendue  des  Royaumes  d’E- 
„fpagne  ,  avec  fon  Epoufe,  les  Princes 
les  en  fan  s  fleurs  effets ,  &  généralement 
avec  toutes  les  perfonnes  qui  le  vou¬ 
dront  fuivre.  En  forte  que  fi  ledit  ter¬ 
mine  finit  ,  fans  que  ledit  Duc  d’Anjou 
55confcnte  à  l'execution  de  la  convention 
„  prelcnte  3  le  Roi  T.  C.  3c  les  Princes  3c 
3,  Etats  ftipulans  prendront  de  concert  les 
^mefures  convenables  pour  en  affeurer 
^ l’entier-  effét,  3c  afin  que  toute  l'Euro* 
j?pe  par  l’accompliffement  desdits  Traités 
-de  Paix  joüifie  incefiamment  d’une  tran* 
g^quiliité  parfaite. 

V* 

9,P°lir  en  avancer  l'établifîement ,  Sa 
55M.T.C.  retirera  dans  le  terme  des  dits 
deux  mois  les  troupes  &  les  Officiers 
qu'elle  a  prefentement  en  Efpagne,  3c 
3)  auiïî  celles  qui  fe. trouvent  dans  le  Hoyau* 
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j,  me  de  Sicile  ,  auiTi  bien  que  dans  les 
j, autres  lieux  ,  Païs  &  Etats  dependans 
35 delà  dite  Monarchie  d’Efpagne  en  Eu- 
^rope,  &  des  Indes  ,  auOi-tôt  qu'il  fera 
„  poffîble  :  promettant  en  foi  &  parole 
,3 de  Roi, de  n'envoyer  déformais  au  Duc 
d'Anjou,  s’il  refufe  d’y  acquiefcer ,  ni 
35à  fes  adhérans ,  aucun  fecours,  foit  de 
33 Troupes 3  Artilleries,  Ammunitions  de 
Guerre  ,  ou  d'argent ,  directement  oti 
3,  indirectement. 

V  I. 

3,  La  Monarchie  d’Efpagne  demeurera 
?3  en  fon  entier  dans  la  Maifon  d'Autri-  - 
che,de!a  manière  qu’il  a  été  dit  ci-def- 
3? fus,  fans  qu'aucune  de  Ces  parties  puiffe 
3,  jamais  en  être  démembrée  ,  ni  ladite 
3, Monarchie  en  tout,  ni  en  partie,  être 
unie  à  celle  de  France  ,ni  qu’un  feul  ÔC 
3,  meme  Roi,  ni  un  Prince  de  la  Maifon 
33  de  France  en  devienne  le  fouverain,dc 
3,  quelque  manière  que  ce  foit,  par  Te- 
„  ftament,  ape!  ,Succeffion  ,  Conventions 

?î  matrimoniales, Dons,  Ventes 3 Contrats 

„ou  autres  voies,  telles  qu'elles  puiffenc 
3,  être  :  ni  que  le  Prince  qui  régnera  en 
„  France  ,  ni  un  Prince  delà  Maifon  de  . 
2,.  France  ,  puiffe  jamais  régner  au fl]  en 
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Èfpagnc,  ni  acquérir  dan  l'étendue  de 
la  dite  Monarchie  aucunes  Villes  fortes, 

5, places,  ou  Païs  dans  aucune  partie  d'i- 
,, celle,  principalement  dans  les  Païs-Bas: 

en  vertu  d'aucun  don, vente,  échange, 
55  convention  matrimoniale  ,  hérédité, 
apel  ,  fucceiïion  par  teftament,  nb  in- 
5) te  (lato  5  en  quelque  forte  8c  manière 
que  ce  puiiTe  être  ;  tant  pour  lui  ,  que 
,,  pour. les  Princes  les  enfans  &  frères, 
«leurs  heritiers,  &  defeendans. 

V  I  I. 

v  ^Spécialement,  que  la  France  ne  pour-' 
^  ra  jamais  le  rendre  maître  ffe  des  Indeé 
5,  Efpnçnoles  ,  ni  envoyer  des  Vaifleaux 
2  pour  y  exercer  de  commerce ,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  loit. 

VII  I. 

35  S.  M.  T.  C,  voulant  donner  des  mar- 
ques  certaines  du  deffein  qu'elle  a  de 
maintenir  une  paix  ferme  &  ftable,&  de 
faire  cefler  tout  ombrage  de  delleins, 
^  coulent  à  remettre  à  S.  M  I.  &  à  l'Em- 
pire  la  Ville  3c  Citadelle  de  Strasbourg» • 
5  *  dans  l'état  où  elle  fe  trouvent  prefente- 
^  ment,  avec  le  Fort  de  Kehl  &  fes  de¬ 
scendances  fituées  des  deux  cotés  du 

^Rhin  *  fans  aucune  répétition  de  fraix 
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)5  ou  dépenfes  :  fous  quelque  prétexte  que 
,,  ce  i oit  ;  avec  cent  pièces  de  canon  de 
5> bronze  de  different  calibre,,  lavoir  po* 
„ pièces  de  24.  &  de  12.  livres  de  balle, 
,,  &  50.  pièces  de  8.  &  de  4.  livres,  3c 
,, les  munitions  à  proportion  :  pour  être 
,,  rétablie  dans  les  prérogatives  &  privi¬ 
lèges  des  Villes  Impériales  ,  dont  elle 
jjjoüifîoit  avant  que  d’étre  fous  la  dorni- 
3,  nation  de  S.  M.  T.  C.  laquelle  Ville 
,5  de  Strasbourg  &  forts  feront  rendus  Ôc 
,,  évacués  auffi-tôt  après  les  ratifications 
„ de  l’Empereur  &  de  l’Empire,  qui  fe- 
„  ront  échangées  à  laHaïe;ÔC  qufil  corn- 
3,paroîtra  aux  portes  de  ladite  Ville  de 
3,  Strasbourg  5c  forts  quelcun  muni  d’un 
5, plein-pouvoir  de  S.  M.  I.  &  de  PEm» 
3, pire,  félon  la  forme  accoutumée,  pour 
33  en  prendre  poflefïîon, 

I  X. 

55  Q  ue  la  Ville  de  Brifac  avec  fon  ter- 
,,  ritoire  fait  évacuée  par  S.  M.  T.  C.  8c 
3, remife  par  elle  à.  S.  M.  I.  &  à  la  Mai- 
„fon  d’ Autriche,,  avec  tous  les  Canons, 
„  Artilleries  &  Ammunitions  de  Guerre, 
,5  qui  s’y  trouveront  à  la  fin  du  juin,  au 
plus-tard  :  pour  en  jouir  déformais  en 
toute  propriété,  ainfi  que  S,  M.  I.  en 

„  a  joiii 
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3,  a  joui  ou  dû  joiiir  ,  en  execution  du 
35  T raité  de  Paix  de  Ryswik  :  avec  les  Ca- 
35nons,  Artilleries  de  Ammunitions  de 
33 Guerre  j  qui  s'y  trouvent. 

X. 

M.  "T.  C.  pofïedera  déformais 
^TAlfacc,  dans  le  fens  literal  du  Traité 
j5  de  Weftphalie,  en  forte  qu’Eile  fe  con^ 
53 tentera  du  Droit  de  Préfecture  fur  les 
3,x.  Villes  Impériales  delà  dite  Alface; 
53  fans  pouvoir  étendre  ce  droit  aupréjudi*» 
5>  ce  des  prérogatives  ,  Droits  ,  &  privi¬ 
lèges,  qui  leur  compétent,  comme  aux 

2,  autres  Villes  libres  de  l’Empire  :  pour 
33  en  jouir,  audi  bien  que  des  prérogatives^ 
33  Revenus  &  Domaines;  ainfi  que  fadite 

3, M,  a  dû  joiiir  lors  de  la  conclufion 
3, dudit  Traité:  devant  audî  être  remifes 
23  les  fortifications  desdites  Villes,  au  mê- 

me  état  qu’elles  étoient  alors  ;  excepté 
5,  toutefois  la  Ville  de  Landau  ,  dont  la 
3,  poffcffion  &  propriété  apartiendront 
23  pour  toûjours  à  S.  M.  1.  &  à  l’Empire, 
33 avec  faculté  de  démolir  ladite  place,  s’il 
3,eft  jugé  à  propos  par  l’Empereur  de  par 
n  l’Empire, 

x  1: 


\ 


Qu’en  confcquence  dudit  Traité  de 

'  ,,  Wcft- 


Î709*  &  de  fa  Vaix  «fUtrecht.  ^  i  ïf 

^  Weftphalie,Sa  dite  Maj.  T .  C,  tera  dé- 
molir  dans  le  temps  convenu, a  Tes  de* 

3,  pens  ,  les  forterefles  qu’elle  a  prefen- 
3?  tement  fur  le  Rhin  ,  depuis  Bâle  jusqu’à 
3J  Philisbourg  :  nommément,  Hmningen , 
j,  le  neuf-Brtfac  ôc  Fort-Lonis^  avec  tous  - 
3)  les  ouvrages  &  dépendances  dudit  Fort, 
5stant  en  deçà  qu’en  delà  du  Rhin3  fans 
35  que  jamais  on  puiffe  le  rétablir: 

X  1  I. 

,  jQiic  la  Ville  &  fortereffe  de  Rhinfelfs* 
j, avec  ce  qui  en  dépend  ,  demeureront 
5>  au  Landgrave  de  Heffe-Caffel  9  jusqu’à 
„  ce  qu’il  en  foit  convenu  autrement. 

XIII. 

,5La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  & 
3îles  Seigneurs  Etats  Generaux  foute- 
3,nantj  que  la  claufe  inierée  dans  l’Arti- 
33  cle  v.  du  Traité  de  Ryswik ,  touchant 
3>la  Religion  ,  eft  contre  la  teneur  de  la 
,3  Paix  de  WeflphaHe,^:  que  confequcm- 
ment  elle  devoir  être  révoquée  :  il  a  été 
33  trouvé  bon  ,  que  cette  affaire  fera  re- 
5>mife  à  la  negotiation  de  la  Paix  Ge* 
5)  nerale. 

X  I  V, 

Quant  à  la  Grande  Bretagne,  S.  M* 
23 T.  C,  rcconnoîtra  dés  àprefent,&  dans 

»  fa 


l\6  Hijloire  du  Congrès  \  70p.’ 
3,1a  ncgotiation  de  ce  Traité  de  Paix  à 
3, faire,  la  Heine  de  la  Grande  Bretagne 
,3  en  cette  qualité. 

X  V. 

,3  Sadite  Majefté  reconnoîtra  aullï  la 
3v3iîccemon  à  la  couronne  de  la  Grande 
3,  Bretagne  dans  la  Ligne  Proteftante,  ainfi 
>5  4 11  eile  eft  établie  par  les  Actes  du  Par- 
33  iement  de  la  Grande  Bretagne. 

x  V  L 

Le  Roi  T.  C.  cedera  à  la  Couron* 
3?  ne  de  la  Grande  Bretagne  ce  que  la 
33  f  rance  poiTede  dans  Tl  fie  de  T  erre-neu- 
iî  ve  , 8c  on  reftituera  de  la  part  de  la  Rei- 
35  ne  de  la  Grande  Bretagne  ,  auflï  bien 
33  que  de  la  part  de  S.  M.  T.  C.  tous  les 
33  Païs  ,  Illes,  Forterefles  8c  Colonies, 
*3  4lie  les  armes  de  Pun  8c  de  Pautre  ont 
3, occupez  depuis  la  prelente  guerre,  en 
33 quelque  lieu  des  Indes  ,  qu'ils  foyent 
^fitués. 

XVII. 

3,  Sadite  Majefté  promet  de  faire  rafer 
3,  toutes  les  fortifications  de  la  Ville  de 
33  Dunkerke,du  port  8c  des  Risbancs,  8c 
ce  qui  en  pourrait  dépendre,  à  fes  dépens, 
35, fans  exception  :  en  forte  que  la  moitié 
n  des  dites  fortifications  foitrafée5&  la  moi» 

33.  tié- 


ijog.  &  de  la  Paix  dy Utrecht.  ï  17 
„  tié  du  port  comblée  dans  l’cfpacc  de 
55  deux  mois  :  &  l’autre  moitié  des  forti- 
3,fïcations  rafée  ,  aulîî  bien  que  Pautrc 
5,  moitié  du  port  comblée,  dans  Pefpace  de 
„ de  deux  autres  mois;  le  tout  à  la  fatis- 
,,  faCtion  de  la  Reine  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne  8c  des  Etats  Generaux ,  fans  qu’il 
„  foit  permis  de  rétablir  ces  fortifications, 
„  &  de  rendre  le  port  navigable  à  jamais, 
„ni  directement,  ni  indirectement. 

XVIII. 

„La  perfonne  qui  prétend  être  Roi  de 
5>la  Grande  Bretagne  ayant  defiré  de  for- 
3, tir  hors  du  Royaume  de  France,  8c  de 
,,  prévenir  la  demande  que  la  Reine  de  la 
„Gr.  Bretagne  8c  la  Nation  Britannique 
,,  ont  faite  ,  fe  retirera  en  tel  Païs  8c  de 
,,  telle  maniéré,  que  par  le  prochain  Trai* 
9, té  de  Paix  Generale  il  fera  convenu  iur 
5,  les  moyens  dudit  Traité. 

X  1  X. 

„  Dans  la  negotiation  principale  du 
,,  Traite  à  faire  on  tâchera  de  convenir 
§,  d’un  Traité  de  Commerce  avec  la  Gr. 

Bretagne. 

X  X. 

33 A  l’égard  du  Roi  de  Portugal, S.  M. 
)3  T,  C,  confeutira  qu’il  joüîflc  de  tons 

5î  les 
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35  les  avantages  établis  en  fa  faveur  par  le 
..Traité  fait  entre  lui  &  les  Alliez. 

X  X  I. 

35 S.  M.  reconnoitra  le  Roi  de  Prufîc 
f9,en  cette  qualité  ,  5c  promettra  de  ne  le 
5,  point  troubler  dans  la  pofTeffion  de  la 
Principauté  de  Neufchâtel  5c  du  Com¬ 
ité  de  Vallangin. 

XXII. 


9,  Et  quant  aux  Seigneurs  Etats  Ge- 
,5neraux  ,  S.  M.  leur  cedera  dans  les 
5,  termes  les  plus  précis,  qu’il  conviendra, 
5,  les  places  de  Fumes  Sc  de  Fumer-  Am- 
bacht ,  le  fort  de  ICnok  3  y  compris  Me- 
, mn  avec  fa  Verge,  Ypres  avec  fa  Châte¬ 
llenie  5c  fes  dépendances  ,  qui  leront 
déformais  Baillent  ou  Belle  9  Warneton  , 
^Comines yWervere ,  Foperingen ,  &  ce  qui 
55  dépend  des  lieux  ci-deffiis  exprimez, 
S)La  Ville  5c  Châtelenie  de  CafTcl  de- 
p,meureront  à  S.  M.  T.  C.  Lille  avec  fa 
,3  Châtelenie,  (à  l’exception  de  la  Ville  5c 
3) Gouvernance  de  Douai)  Tournai, Con- 
53  dé  5c  Maubeuge ,  avec  toutes  leurs  dépen¬ 
dances  :  le  tout  dans  l’état  que  font  à 
„53prefent lesdites  places^ fpecialcment  avec 
33 les  Canons,  Artilleries  5c  Ammuni- 
étions  de  Guerre 3 qui  s’y  trouvent, pour 

aufli 


jyoy.  &  de  la  Paix  ^Utrecht.  i  ip 
3)aufii  fervir  de  Barrière  avec  le  refie  des 
5,  Païs-Bas  Efpagnols  ;  &  particulière— 
ment  ,  pour  avoir  en  toute  propriété  5c 
55fouveraineté  le  haut-Quartier  de  Guel- 
^dre,  félon  le  12.  Article  du  Traité  de 
35  Mu  lifter,  de  Tan  1(548.  comme  de  tems 
3, en  tems  ils  le  trouveront  à  propos:  bien 
5,  entendu  que  s'il  y  a  un  magazin  Gc- 
,33  lierai  à  Tournai  9  on  conviendra  de  la 
33 quantité  5c  qualité  d'Artillerie  5c  Mu- 
3,  nitions  qui  feront  laifïées  dans  ladite 
3,  place. 

xxii  r. 

,,  S.  M.  T.  C.  rendra  auflî  toutes  les 
53  Villes ^  forts  Sc  places  qu'elle  aura  oc~ 
palpez  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols, dans 
3,  l'état  qu'elles  font  prefentement  5  avec 
53 leurs  Canons,  Artilleries  5c  Ammuni- 
.3,tions  de  Guerre:  bien  entendu,  que  fi 
5>  depuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 
„font  entrées  dans  Namur  5  il  s'eft  fait 
3,  quelque  Magazin  ou  amas  d' Artillerie  2c 
33  d’Ammunitions  dans  ladite  V ille  5c  Châ- 
3,teau  ,  outre  que  pour  leur  défenfe  ,  ils 
s,  feront  retirés  par  les  Offiiciers  de  S.  M* 
,,T.  C.  de  concert  avec  ceux  des  Etats 
5,  Generaux  dans  le  tems  de  l'évacuation.} 

laquelle  ne  pourra  être  retardée,  pour 

railoa 
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„  raifon  de  cela,  mais  fera  faite  dans  le  teins 
f>  qu'il  fera  règle  ;  le  tout  fous  condition 
5)exprefTe  ,  que  la  Religion  Catholique 
fera  maintenue  dans  toutes  les  dites  pla¬ 
cées  rendues,  lieux  &  dépendances,  en 
.la  même  maniéré  qu'elle  y  eft  établie: 
n  hormis  que  lesGarnifons  de  l’Etat  pour- 
■ront  exercer  leur  propre  Religion,  tant 
dans  les  places  cedées  pour  Taugmenta- 
5)tion  de  la  Barrière,  que  dans  les  places 
des  Païs-Bas  Efpagnols  rendiies. 

X  X  I  V. 

Et  afin  que  cette  convention  puifîe 
5,fortir  un  plein  effet,  S.  M.  1 .  C.  pro- 
met, de  ne  faire  fortir  dés  à  prefent,ni 
Canons,  ni  Artillerie ,  ni  Ammunitions 
55 de  Guerre,  des  Villes  &  forts  ,  qui  de- 
35  vront  être  rendus  &  cédés  en  vertu  de 

s,  ces  Articles. 

■  XXV. 

3)S.  M.  accordera  auxd.  Seigneurs  E- 
55tats  Generaux  ,  touchant  leur  com- 
3)merce  ,  ce  qui  eft  ftipulé  par  le  Traité 
3,  de  Ryswik  ,  &  le  Tarif  de  l’an  1664. 
3,1a  fuppreffion  des  T  arifs  faits  depuis  la 
S) révocation  de  tous  EditS)  Déclarations) 
3>£c  Arrêts  pofterieurs  contraires  audit 
.  Tarif  de  l’an  1664.  &  auffi  l’annulla- 

„  tien 
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1 7°9*  er  ^  la  P^^Utrecht.  ixt 
tion  du  T arif  fait  entre  la  France  &  tes* 
g)  dits  Seigneurs  Etats  Generaux  le  29.  Mai 
,,1’an  1664.  de  forte  qu'il  n’y  aura  que 
le  Tarif  du  18.  Sept,  de  l'an  1664.  qui 
,,  aura  lieu  à  leur  égard  :  enfemble  l'exem- 
f,tion  de  50.  fols  par  tonneau  fur  les 
„  Vaifïbaux  Holîandois  trafiquant  dans  les 
^  ports  de  France. 

XXVI. 

^ S.  M.  reconnoîtra  lors  de  îa  fignatu- 
y)  re  des  Traités  de  Paix,  le  neufviéme  Ele- 
,,  dorât  érigé  en  faveur  de  S.  A.  Eleéh 
sjd’Hanover^de  Brunswick  &  Lunebourg. 

XXVII. 

„Le  Duc  de  Savoie  fera  remis  en  pof- 
,,  fefiîon  du  Duché  de  Savoie,  du  Comté 
5>  de  Nice  ,  &  de  tous  les  lieux  &  païs 
5, qui  lui  appartiennent  héréditairement, 
5)8c  que  les  armes  de  S.  M.  auront  oc¬ 
cupés  pendant  le  cours  de  la  prefentc 
guerre  ,  fans  aucune  referve:  confentant 
35  d'ailleurs  que  S.  A. R.  joüifié  de  tous  les 
5,  Païs,  Etats,  &  Places ,  qui  lui  ont  été 
„cedez  par  l'Empereur  &  fes  Alliez. 

X  X  V  I  I  f. 

,,Que  le  Roi  cede  à  M.le  Duc  de  Sa* 
j, voie  la  propriété  &  fouveraineté  des 
n  Villes  d5 Exiles,  Fenejlrelles^ôc  Chaumont, 

f  ?5occu- 
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occupées  prefentement  par  les  armes  de 
S.  A.  R.  auffi  bien  que  de  la  Vallée  de 
^Pragefas  ,  comme  auffi  de  tout  ce  qui 
en  deçà  du  mont  Genevre  8c  autres: 
3,en  forte  que  déformais  lesdits  Monts 
3,  fervent  de  Barrière  8c  de  limites  entre 
„le  Royaume  de  France  &  la  Principaux 
5,  té  de  Piémont. 

XXIX. 

,,  Quant  aux  ci-devant  Electeurs  de  Co¬ 
logne  de  de  Bavière,  leurs  demandes  Sc 
prétentions  feront  remifes  à  la  negotia- 
35  tion  du  T raité  de  Paix,  8c  les  dispofitions 
S)6c  Decrets  de  S.  M.  Imp.  &  de  PEm- 
pire  faits  &  emmanés  durant  cette  guerre 
5)  feront  foûtenus  à  l’egard  de  S.  A.  Éleâ. 
95  Palatine  ,  qui  refera  dans  la  poffeffion 
„du  Haut  Palatinat ,  du  Comté  deCham  , 
dans  le  rang  &  dignité,  tout  de  me- 
me  qu’elle  en  a  été  inveftie  par  S.M.  Imp, 
?5  comme  auffi  à  Pégard  de  ce  qui  a  cte 
5, fait  en  faveur  de  la  Ville  Impériale  de 
,,Donawerth,  &  de  plufie.urs  autres  dis- 
polirions  de  cette  nature.  Et  pour  ce 
3îqui  regarde  les  Garniforis ,  qui  le  trou- 
„vcnt  ou  fe  trouveront  ci-après  de  la  part 
5)  des  Etats  Generaux  dans  la  Ville  de  Hu$% 
51la  Citadelle  de  Liege  ,  &  dans  la  Ville 


•TLjap,  &  de  la  Paix  d* Utrccïit.  12 5 
9,  de  Bonne  ,  elles  y  relieront  jusqu’à  ce 
qu’il  foit  convenu  autrement  avec  S. 
J,  M,  lmp.  ■&  l’Empire. 

XXX. 

„  Et  pour  faire  céder  tous  les  doutes 
,,  fur  l'execution  desdits  articles,  &C  pour  en 
avancer  l'execution ,  dont  dépend  le  ré- 
tablidement  du  repos  General,  delà 
„  confiance  &  amitié  réciproque: 

XXXI. 

On  promet,  que  les  demandes  u!te* 
prieures  que  l'Empereur,  la  Reine  de  la 
„Gr.  Bretagne  8c  lesdits  S§rs  Etats  Ge- 
3,  neraux  pourront  faire  dans  la  negotia- 
3,tion  de  la  Paix  Generale  ,  audi  bien 
3,  que  le  Roi  T.  C.  ne  pourront  interrom- 
rompe  l'armiftice  ,  dont  il  fera  parlé 
3,  ci-après. 

XXXII. 

„  Pour  l'Empire  ,  les  quatre  Cercles 
,3,  adociez  ,  le  Roi  de  Portugal ,  le  Roi 
9, de  Prude  ,  le  Duc  de  Savoie  8c  autres 
„  Alliez  ,  il  leur  fera  libre  (  outre  ce  qui 
3,  leur  eft  accordé  ci-dediis)  de  faire  dans 
33 la  dite  Ademblée  Generale  telles  de- 
73  mandes  qu'ils  trouveront  convenables. 

XXXIII. 

3>La  Négociation  Generale  fe  termi- 
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M  liera,  s’il  eft  pofïîble,  dans  le  teins  de 
..deux  mois,  comme  ci  deflus. 

XXXIV. 

„Et  afin  que  la  dite  Négociation  fe 
pu i (Te  tant  mieux  faire  dans  le  terme 
3,  desdits  deux  mois  ,  &  que  fur  l’exe- 
,*tion  desdits  articles  la  Paix  s’en  puifle 
5,  fuivre  immédiatement,  il  acté  accordé, 
5,qu5il  y  aura  une  ceffation  d’armes  entre 
„les  armées  de  toutes  les  Plaines  Parties 
„qui  font  en  guerre  ,  à  commencer  par 
,,tout  ,  dés  lorfque  la  conclusion  desdits 
Articles  pourra  venir  à  la  connoiflance 
„  desdites  Hautes  Parties  prefentement 
,, en  guerre. 

XXXV. 

,5  Le  Roi  T.  C.  pour  donner  des  preu- 
95  ves  de  fon  defir&  inclination  pour  ter- 
,,  miner  cette  languiflante  guerre  dés  à 
5,prefent,  promet  ,  aufïitôt  après  la  con- 
3,  clufion  &  la  ratification  desdits  Arti¬ 
cles,  d’evacuer,  comme  ci-deftus,  aux 
„Païs-bas,  les  Villes  de  Namur ,  Mom , 
,5  &  Charleroi:  devant  le  15.  de  Juin  pro- 
5,  cliain,  Luxembourg  5  Condé >  Tournai  & 
„ Maubeuge  if.  Jours  après  :  &  devant 
s)  le  if.  de  Juillet  les  Villes  de  Nieuport 
,,  &  Fumes  y  &  les  forts  de  Knocq  & 

5)  Ypres  1 
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»  Tpres-,  &  devant  l'expiration  de  ces  deux 
,,mois  ,  de  râler  &  combler,  comme  ou 
,,  eft  convenu  ci-deflus,  les  fortifications 
„&  le  port  de  Dunkerke:  fe  raportant  à 
,,1'égaM  de  Strasbourg  &  du  Fort  de 
„  Kehl  à  ce  qui  eft  ftipulé  par  le  Vilf, 
„  Article. 

x  x  x  v  r. 

,,S.  M.  T.  C.  promet  de  même,  au 
,,tems  de  la  dite  conclufion,  &  devant 
,, l'expiration  des  deux  mois  après, d'exe- 
„cuter  tout  ce  qui  a  e'té  accordé  ci-de- 
j,  vant  à  l'égard  des  autres  Alliez. 

XXXVII. 

„Et  en  cas  que  le  Roi  T.  C.  exécuté 
tout  ce  qui  a  été  dit  ci-ddfus,  &  que 
,,  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  (oit  ren¬ 
due  &  cédée  au  Roi  Charles  III.  com- 
„  me  il  eft  accordé  par  ces  Articles ,  dans 
„  le  terme  ftipulé,  on  a  accordé  que  la 
„  cefiation  d’armes  entre  les  armées  des 
„  Hautes  Parties  en  Guerre  continuera 
„jufqu’à  la  conclufion  &  à  la  ratification 
j,  des  Traitez  de  Paix  à  faire. 

X  X  X  V  I  I  I. 

„  Tout  ceci  fervira  de  Bafe  &  de  fon¬ 
dement  des  Traitez  de  Paix  à  faire, 
»  dont  ou  fera  l’extenfion  dans  les  for- 
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,^mes  les  plus  amples  ,  comme  on  a  coû- 
?5tume  de  faire  dans  les  Traitez  de  Paix  ^ 
^  tant  à  Regard  de  la  ceffion  ,  fuccdlion 
^5renonciation ,  Dépendances  &  annexes, 
évacuation  du  Canon  ,  Artillerie  ,  Ôc 
Ammunitions  de  Guerre  ,  galères  èc 
?9Chiourmes,fans  fraix  ni  dépens3  &  fem- 
55blables  chofes. 

XXXIX. 

,,Les  ratifications  des  Articles  prjefi- 
5)minaires  ci  defi'us  feront  fournies  ôc 
r)  échangées  de  la  part  du  Roi  T.  C.  de 
5,la  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  &  des 
3>SSSrs  Etats  Generaux  ,  avant  le  ij.  du 
juin  prochain: de  la  part  de  TEmpereur 
??îe  1  .Juillet  (uivant ,  &  de  celle  de  PEm- 
55  pire  le  plus-tôt  qu’il  fera  poffible:  & 
^aufli-tôt  après  la  délivrance  desdites  ra¬ 
tifications  de  la  Reine  de  la  Gr.  Bre¬ 
tagne  &  des  SSsrs  Etats  Generaux  Pou 
procédera  à  Pexecution  de  ce  qui  eft 
5,ftipulé  touchant  l'évacuation  des  places 
„  que  S.  M.  T.  C.  doit  rendre  &  céder 
35 aux  Pars- Bas 5  comme  auffi  touchant  la 
5>  démolition  de  la  Ville  de  Dunkerke  &  le 
3, comblement  du  port,&  tout  ce  qui  eft 
,,  accordé  ausdites  Pniflances.  La  meme 
exception  aura  lieu  pour  ce  qui  elt  fti~ 

5*  puis.. 


ïjoÇo  &  de  la  Paix  dPUtrecht.  i  zj 
,3  pulé  en  faveur  de  PEmpereur  &.  du  Roi 
3,  Charles  111.  après  la  ratification  de  S. 

5,  M.  Itïîp. 

X  L. 

,5  Et  pour  avancer  la  concluhon  du 
5,  Traité  de  Paix  Generale,  il  a  été  con- 
,,  venu5  que  le  1 5.  du  mois  de  Juin  prochain 
le  Congrès  commencera  en  ce  lieu  de  la 
,3  Haïe,  de  <011  s  les  Rois 3  Princes,  Etats 
35  Alliez  &  autres  (eront  invitcZjd’y  envoyer 
,3 leurs  Miniftres  &  Plénipotentiaires;  8c 
53  pour  prévenir  toutes  les  difficultés  de 
3,  embaras  fur  le  Geremoniel,  &  pour  avan- 
,,  cer  d'autant-plus  la  conclufion  de  la  Paix 
3,  Generale  ,  ceux  desdits  Miniftres  qui 
„  auront  le  caraétere  d'Ambafladeurs  ,  ne 
33k  déclareront  que  le  jour  de  la  fignatu- 
33  re  des  Traitez  de  la  dite  Paix.  Ainft 
3,  fait ,  convenu  &  (igné  par  les  Plenipo- 
„tentiaires  de  fa  dite  M.  Imp.  de  S.  M. 
„îa  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  ,  des  SSsrs 
3, Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  a- 
3,  vec  les  Miniftres  Plenipotentiares  de  S. 
„  M.  Très  Chrêt.  A  la  Haïe  le  28.  de  Mai 

3*1709. 

Eugene  de  Savoye,  Le  Prince  &  Duc  J.  van  Wclderen . 
Philippe  Louis  Comte  -  de  Martkorongh,  F*  3.  de  Rhecde. 
de  Smzendorf  Thownfend .  A*  Heinfi us  ért. 
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Monf.  le  Marquis  de  Tord  avait  pro¬ 
mis  en  partant  de  îa  Haïe, qu’il  informe- 
roit  les  Alliez  des  intentions  du  Roi,  pour 
le  4.  du  mois  fuivant.  Tout  le  monde 
s’attendoit  à  la  Ratification  que  S.  M. 
T.  C.  donneroit  de  ce  que  Tes  Miniftres 
avoient  conclu  en  Ton  nom  ;  étant  bien 
difficile  de  fie  perfuader  ,  qudls  eu  (Te  ut 
voulu  confentir  à  des  choses  ,  qu’ils 
avoient  crû  que  le  Roi  n'auroit  pas  ap- 
prouvées.  Mais  on  fut  trompé  dans  cet¬ 
te  croyance,  &  le  Prince  Eugène  reçut 
une  lettre  du  Marquis  de  Tord  ,  écrite 
à  V criailles  du  1.  de  Juin  ,  par  laquelle 
il  lui  marquoit,que  félon  les  promeffes  qu'il 
lui  a  voit  fait ,  de  P informer  de  la  refcluîton 
du  Roi  k  l\e^ard  du  projet  de  Taix ,  S,  M.. 
après  Ravoir  examine  ,  avoit  trouve  qui! 
lui  étoit  impojfible  de  P accepter  ,  O"  quelle 
ordonnoit  au  Prefident  Rouille ,  de  faire  fa- 
voir  au  plutôt  aux  Pmfancas  imerejjees  dans 
la  G iterre  >la  rejolntion  quelle  avait  été-  obh* 
gee  de  prendre . 

En  effet  le  Prefident  demanda  6c  eut 
une  conférence  avec  Monf.  le  Grand- 
Penfionaire  &  les  Députés  des  Etats  Ge¬ 
neraux  ,  dans  laquelle  il  leur  dit,  que  ie 
Roi  ne  pouvoit  ratifier  quelques-uns  des 

Am- 
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Articles,  dont  on  étoit  convenu  avec 
Monf.  de  Torci  :  &  pour  juftifier  ce  re¬ 
fus,  il  répéta  les  raifons  qu'ils  avoient  dé¬ 
jà  propofées,quand  on  trai toit  de  ces  Ar¬ 
ticles-Or  il  yen  avoit  cinq  en  particulier, 
fayoir  le  x.  au  fujét  duquel  il  confentoit 
à  jouir  de  l’Alface  au  fens  literal  du  Trai-* 
îé  de  Munfter  :  mais  il  demandoit  que 
Landau  fût  échangée  contre  le  vieux  Bri- 
fac  qu'il  rendroit  à  l’Empereur.  Sur  le 
xï,  Article,  il  ne  vouloit  point  confentir 
à  la  démolition  de  Huningue,  du  Nou¬ 
veau  Brifac  &  du  Fort-Louïs.  11  remet- 
toit  à  de  plus  exaétes  recherches  ce 
qui  étoit  exprimé  dans  le  xxi.  au  fujét 
des  places  qui  dévoient  fervir  de  limites 
entre  la  France  &  la  Savoie  ,  &  il  de¬ 
mandoit  de  plus  grands  détails  touchant 
l'accommodement  des  Electeurs  de  Colo¬ 
gne  &  de  Bavière  ,  touché  dans  le  xxix. 
Enfin  il  lui  paroifioit  que  ce  terme  de 
deux  mois,  fixé  pour  l'évacuation  de  la 
Monarchie  d'Efpagne  félon  le  xxvn.  Ar¬ 
ticle,  ctoit  trop  court  &  même  impofFible 
dans  Fcxecution. 

Comme  on  eut  prefïé  plufieurs  fois 
Monf.  le  Prefident  Roiiillé  de  dire  ,  s'il 
avoit  dans  fes  inftrudions  un  ordre  ce 
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tellement  infifter  fur  les  difficultez  qu’il* 
propofoit  ,  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpe- 
rance  devoir  la  Paix,  fi  on  ne  cédoit  au 
Roi  tout  ce  que  portoient  fes  demandes? 
îl  répondit  à  la  fin  9  qu’il  croyoit  que  le 
Roi  pourroit  fe  relâcher  fur  tous  les  au¬ 
tres  ,  pourvu  qu’on  changeât  le  xxxvii. 
Article.  Il  fut  prié  de  propofer  lui-mê¬ 
me  quelque  chofe  qui  pût  fervir  de  com- 
penfation  au  changement  que  le  Roi  vou- 
loit  faire  à  cet  Article  n’ayant  rien 
propofé  ,  la  choie  en  demeura  là  \  le  Pré¬ 
sident  retourna  en  France  5  &  les  Alliez 
continuèrent  dans  la  refolution  de  pour- 
fuivre  la  guerre  :  le  monde  demeurant 
plus  qu’à  demi  perfuadé,  que  les  Negotia- 
dons  de  Monf.  de  Tord  &  du  Preïident 
Rouillé  n’avoient  eu  d’autre  vue  ,  que 
d’amufer  le  tapis  &  de  tâcher  de  défunir 
les-  Alliez. 

On  avoit  eu  cette  année  un  hyver  fort 
rude  dans  les  Païs-Bas,  ce  qui  aiifiî  bien 
que  lesNegotiations,  avoient  empeché  les 
armées  d^agir  ;  on  n’avoit  point  cepen¬ 
dant  négligé  les  prépatifs  militaires,  C’eft 
pourquoi  les  efperances  de  la  Paix  étant 
évanouies  9  les  Generaux  fe  mirent  eu 
campagne  vers  la  fia  da  mois  de  Juin3 
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Monf.  le  Maréchal  de  Villars  étoit  à  la 
tcte  d7ine  armée  encore  plus  nombreufc 
que  celle  des  Alliez.  Cela  non-obftanc 
ceux-ci  cherchèrent  l’occafion  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui  ,  &  ne  pouvans  l’y 
attirer,  ils  refolurent  de  faire  le  fiége  de 
Tournai.  Cette  place  étoit  la  plus  forte 
des  Païs-Bas,&  quoique  Monf.  de  Vau- 
ban  eût  epuifé  tout  fon  art  à  la  fortifier, 
l’apellant  l’invincible  &  l’imprenable  relie 
fut  cependant  prife  après  27.  jours  de 
trenchée  ouverte.,  (ans  que  le  Maréchal 
rciifiît  ni  à  y  introduire  du  fecours ,  ni  à 
en  faire  lever  le  fiége.  Sa  Citadelle  en¬ 
core  puis  forte  fut  emportée  de  meme:  & 
les  Princes  Eugene  ,  &  Marlborough 
ayans  enfuite  batu  le  Maréchal  à  Mal¬ 
plaquette  près  de  Mons,  firent  encore  le 
fiége  de  cette  derniere  place ,  qu’ils  pri¬ 
rent  auffi  heureufcment  que  Tournai. 

Ce  fut  après  la  prife  de  Tournai  &  le 
gain  de  la  bataille  de  Malplaquettc  ,  c’eft 
à  dire,  pendant  qu’on  envoyoit  les  trou¬ 
pes  inveftir  la  place  de  Mons  ,  que  le 
Comte  de  Bergheik  qui  étoit  dans  cette 
Ville, écrivit  une  lettre  au  Duc  de  Marl¬ 
borough  de  la  teneur  fuivante. 
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MILORD,. 

^  * 

eme  donne  l'honneur  d’envoyer  un 
,,  Tambour  à  V.  A.  avec  une  let¬ 
tre  que  le  Duc  d’Albe&moi  Vous 
avons  écrite  par  ordre  du  Roi  mon  Mar¬ 
âtre,  C’eft  avec  le  plus  grand  plaifir  du 
„  monde ,  Milord,  que  je  me  fers  de  cet- 
3)  occafioa  pour  affeurer  V.  A.  que  j’ai  pour 
„  Elle  tout  le  refpét  &  toute  la  déference 
1,  poffible.  J’ofe  même  lui  demander  la 
,’permiffion  d’ajouter  à  la  lettre  que  nous 
,,lui  écrivons  tous  deux,  que  fi  S.  M.  la 
„  Reine  de  la  Grande  Bretagne  jugeoit 
par  le  moyen  des  bons  offices  de  V.  A. 
„  qu’il  fût  de  l’intérêt  de  la  Nation  Bri- 
,,  tan  nique  d’y  avoir  egard,  je  luis  muni 
sl  du  pouvoir  neceffaire  de  la  part  du  Roi 
„  mon  Maître ,  pour  m’expliquer  plus  en 
„  détail  à  telle  perfonne  &  en  tel  endroit 
qu’il  plairoit  à  V.  A.  de  nommer  ,  fur 
,,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  latis— 
,’faftion  de  la  Reine  &  à  l’enterêt  des 
„  Anglois  ,  auiTi  bien  qu’à,  ta  fatisfaétion 
,,  particulière  de  V.  A.  J’ai  1  honneur  de— 
,,  tre  avec  le  plus-, profond  reipet, 
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&  crès-obeï^ànc  ferviteur 
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Cette  Lettre  &  les  infmuations  qui  y 
font  contenues  ,  étoient  la  fuite  des  pro- 
teftations  que  le  Roi  Philippe  avoit  fai-* 

.  tes ,  (  peut-être  de  concert  avec  la  France 
qui  traitoit  de  l'abandonner  )  contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  traité,  par  qui  que  ce 
fût, à  fon  desavantage:  &  contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à  la  poiïeffion 
de  la  Couronne  ,  qu'il  avoit  fur  la  tête. 
11  declaroit  de  plus,  qu’il  11e  renonçoit  pas 
même  à  la  prétention  fur  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  déjà  été  diflrait  de  la  Mo¬ 
narchie  d’Efpagne,  en  faveur  de  qui  que 
ce  fût  ;  &  pour  faire  connoître  des  ien- 
rimens  ,  particulièrement  aux  Puiflànces 
Maritimes ,  il  nommoit  pour  Plénipoten¬ 
tiaires,  le  Duc  d'Albe  qui  étoit  alors  fou 
AmbaîTadeur  à  Paris, &  le  Comte  de  Rergh- 
eik  ,  qui  gouvernoit  alors  les  finances 
des  Païs*Ras  fous  le  Gouvernement  du 
Duc  de  R  aviére* 

En  même  tems  que  le  Duc  de  Mari- 
borough  avoit  reçu  la  fusdite  lettre  de  la 
part  de  ces  deux  Plénipotentiaires  là,  on 
en  fit  tenir  une  dans  les  mêmes  termes  y 
aux  Députez  des  Etats  à  Parmée  ;  mais 
quoi  qu'elles  enflent  été  communiquées  à 
k  Reine  d'Angleterre  &  aux  Etats  Ge~ 
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neraux  ,  par  ceux  à  qui  elles  avaient  été 
écrites  ,  il  ne  fut  pas  j  gé  à  propos  d’y 
faire  aucune  réponfe.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  ne  répondit  non  plus  à  deux 
ou  trois  lettres  fort  civiles  que  le 
Marquis  de  Torci  lui  avoit  écrites*  fim- 
plement  pour  lui  bien  faire  connoître, 
combien  il  pouvait  fe  promettre  de  plus  dyun 
coté y  (i  fes  bons  ofices  pouvoient  contribuer  a 
faire  obtenir  au  Roi  Philipe  ce  qu  il  deman* 
doit  avec  tant  de  ju(lice  &  de  raifon  ;  &  au  il 
n’y  avoit  rien  qu’ïl  ne  pût  attendre  de  ce 
Prince^tant  pour  les  interets  de  V Angleterre 
en  general  ,  que  pour  fa  fatisfaélion  parti • 
eu  Itéré. 

Pendant  qu’on  poufToit  la  guerre  avec 
une  vigueur  qui  ne  put  être  ralentie  par 
des  bfres  &  des  in  fin  nations,  femblables 
à  celles  qu’on  faifoit  au  Duc  &  aux  Dépu¬ 
tez  de  l’Etat,  qui  ne  pou  voient  les  accepter, 
fans  fe  noircir  du  crime  de  trahiïon  :  les 
deux  Puiffances  Maritimes,  d’Angleterre 
&  d’Hollande  conclurent  à  la  Haïe  le  T  rai* 
te  apell kde  la  Rarrierer  fameux  parce  qu’on 
y  prénoit  des  mefures  pour  la  feureté  des 
Provinces  Un  ies  ,  &  qui  pourroit  à  mê¬ 
me  titre  être  apellé  le  Traité  du  maintien 
de  la  fuccejfion  À  la  Couronne  d’ Angleterre 
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la  Ligne  Protejlante ,  parce  que  ce  point 
en  elt  une  partie  auffi  effenticlle  que 
l'autre.  Ce  Traité  fut  conclu  le  29. 
d'Oéèobre  6c  ratifié  par  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  &  parfon  Confeil,  dés 
qu’il  y  eut  été  porté  &  examiné.  Mais 
on  l'a  apellé  fameux,  parce  que  dés  que 
le  Miniftére  eut  changé  de  vûes,  il  ne 
parut  plus  ni  avantageux,  ni  honorable  à 
la  Nation  Britanique  ;  &  le  nouveau 
Parlement  ,  qui  entroit  dans  les  vues  du 
Miniftére,  en  fit  un  grand  procès  à  Mi¬ 
lord  Thowfend  qui  Favoit  conclu  ,  au  gré 
&  avec  l’approbation  de  ceux  qui  gouvcr- 
noient  alors. 

Pour  revenir  aux  neçotiations  de  la 
Paix,  Monf  de  Pettekum,Refident  du  Duc 
de  Hoiftein-Gottorp  à  la  Haïe, ayant  de¬ 
mandé  des  pafleports  aux  Etats,  pour  des 
Miniftres  qui  viendroient  de  France  re¬ 
prendre  le  fil  des  Traités:  &  ne  les  ayant 
pu  obtenir,  à  moins  qu'on  ne  promît  que 
ces  Miniftres  apporteroient  une  approba¬ 
tion  du  Roi  de  ce  dont  on  étoit  convenu, 
excepté  l'Article  x.x vu.  des  préliminaires^ 
fur  lequel  on  vouloit  bien  encore  traiter; 
il  obtînt  lui-même  la  permiflion  d'aller 
en*  France  folliciter  cette  ratification  Sc 
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oiiir  cc  qu’on  voudroit  lui  dire  à  ce  (ujét. 
Il  partit  &  fut  environ  dix  jours  à  Paris, 
au  bout  defquels  il  retourna  &  arriva  à  la 
Haïe  le  7.  Décembre  chargé  d'un  écrit 
de  la  part  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci, 
pour  être  communiqué  à  l'Etat  &  aux 
Minières  des  Alliez*  Cet  écrit  étoit  con- 
çû  en  ces  termes: 

Monfeur  de  Pettekum  retournant  d  la 
Haie  fera ,  s7 il  lai  plaît ,  connoitre  à  Ai.  le 
Penfïonaire ,  qu’il  fer  oit  impojfible  au  Roi 
d7executer  P  Article  xxxVn.  des  Prélimi¬ 
naires  ,  quand  même  S.  M .  pourroit  fe  re+ 
fondre  a  les  figner» 

Que  fans  examiner  les  Obfervations  à  fai¬ 
re  fur  les  termes  O *  fur  la  forme  des  autres 
Articles ,  il  efi  confiant  qu’ils  ne  furent  pro - 
pofez.par  les  Alliez,  fil  y  a  fix  mois^que  dans 
la  vue  d'empêcher  les  evenemens  de  la  Cam¬ 
pagne  prête  a  commencer.  Que  les  attions 
de  la  guerre  pouvant  changer  les  difpofitions 
prochaines  à  la  conclufion  de  la  Paix  ,  il 
fl  oit  alors  de  la  prudence  de  les  prévenir . 

Que  cette  raifon  ne  fuhftftant  plus  ,  & 
rhjver  établijfant  naturellement  l’armijlice , 
fans  aucune  convention  par  écrit  : 

On  poîtrroit  ,  fans  parler  davantage 

dê  Articles  préliminaires ,  ewplojer  les  trois 
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trois  mois  de  l’hiver  à  traiter  de  la  Paix 

definitivement. 

Qu  en  fupprimant  la  forme  des  ces  Articles , 
le  Roi  en  latferoit  la  fubftance:  qu  on  traiteroit 
de  la  part  de  S .  Ai.  CT"  de  celle  des  Alliez - 
fiiï  le  fondement  des  conditions  auxquelles  elle 
avoit  bien  voulu  confentirypour  la  fatisfatliott 
de  V Empereur  &  de  l’Empirey  de  l’ Angleter¬ 
re  ,  de  la  Hollande  O*  de  leurs  Allien,  :  quoi* 
quy Elle  ait  déclaré ,  que  les  conditions  feraient 
nulles ,  fi  elles  n'étoient  pas  acceptées  pendant 
le  tems  d.es  conférences  d  la  Haïe . 

Quelle  et  oit  prête  à  reprendre  la  ISfego- 
tiation  fur  le  même  pie ,  à  nommer  des  Pie* 
nipoientiaires  pour  cet  effet  ,  CT*  h  les  en¬ 
voyer  en  tel  lieu  ,  dont  il  fer  oit  convenu  * 
pour  commencer  à  conférer  avec  ceux  des 
Allies  y  le  premier  de  Janvier  prochain. 

Si  on  confentoü  d’entrer  en  negotiation  y 
le  Sr'  de  Pettecum  pourroit  revenir  incef 
famment  ,  pour  regler  les  paffeports  CT*  au¬ 
tres  formalités  pour  le  lieu  du  Congrès y  CT* 
la  manière  de  s'y  ajfembler . 

Cet  écrit  ayant  été  communiqué  aux 
Etats  5  ceux-ci  après  y  avoir  fait  les  re¬ 
flexions  qu’ils  trouvèrent  bon  d’y  faire, 
donnèrent  une  déclaration,  pour  faire  con« 
ncître  au  public  la  refolution  qu'ils  a- 

voient 
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voient  prife  à  cet  égard.  „  Ils  reconnoii- 
25  foient  à  la  première  vûe,  qu'on  y  aban- 
25donnoit  les  fondemens,  fur  lefquels  on 
3>avoit  entamé  les  premières  negotia- 
jetions,  &  qui  dévoient  fervir  de  bafe 
3,  à  une  Paix  Generale  j  puis  que  fans  des 
,,  préliminaires  arrêtez  3c  convenus  ,  tels 
3,qu’avoient  été  ceux  qu'on  avoit  fignés 
33 le  28.  du  mois  de  Mai,  3c  qui  avaient 
33 été  communiquez  à  tous  les  Alliez,  on 
3>s'embarquoit  en  des  négociations  éter- 
35  n  elles.  Que  ces  Préliminaires  n'ayant 
pas  été  approuvés  par  le  Roi  de  Fran- 
3> ce,  à  caufe  principalement  de  l'Article 
,, xxxvii.  3c  les  premières  négociations 
33  ayant  été  rompues,  on  les  avoit  repris 
„  fes  par  lettres  7  fur  de  nouvelles  inftan- 
ces  de  fa  part,  pour  tâcher  de  lever 
9,  les  difficultés  qui  regardoient  ledit  Ar- 
ticle  ,  foit  par  un  équivalent  5  ou  par 
53  quelque  autre  moyen  ,  &  fur  les  pro« 
3, méfiés  qu'on  donnoit,  qu’il  ratificroit 
„tous  les  autres  ,  dé$*qu'on  leroit  con- 
jj  venu  de  quelque  chofe  fur  cet  Article. 
3,  Mais  comme  on  voyoit  par  le  dernier 
,3  écrit  3  qu’on  vouloit  entrer  en  negotia- 
,9.tion,(ans  faire  aucune  mention  de  pré¬ 
liminaires,  ils  declaroient  que  la  répon- 

25fe’ 
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<^fe  ou  l’écrit  prefenté  par  M.  de  Pette- 
5,  kum  n'étoit  point  fatisfaifant ,  &  qu5on 
,,ne  pou  voit  entrer  en  ncgotiation  (ans 
^  Paveu  deces  Articles:  puilque  s’il  étoit 
55vrai  que  le  Roi  les  agréât  tous  ,  ex» 
,,cepté  le  xxvii.  on  pourvoit  chercher  & 
35  convenir  d’un  expédient  qui  fatisiît  les 
^parties  intereffées. 

55  Qu'on  avoit  lieu  d’inferer  de  la  ma- 
^niere  ,  dont  on  voyoit  agir  le  Roi  de 
jj France,  qu'il  n'étoit  pas  difpofé  d'agir 
j, de  bonne  foi, pour  en  venir  à  une  Paix 
s,  ferme  &  folide  :  &  qu’on  ne  devoir 
,5  avoir  aucun  egard  aux  affeurances  qu'il 
^donnoit  de  fes  bonnes  intentions  là  def» 
5,fus;  puis  que  les  effets  ne  s’âcordoîent 
pas  avec  les  paroles,  &  que  fon  but  n'é- 
,, toit  que  de  fémer  de  la  jaloufie  &  de 
la  mésintelligence  entre  les  Alliez  5pen- 
,,  dant  qu’on  le  voyoit  refolu  de  conti» 
5,  nuer  la  guerre  ,  ainfi  qu’on  l'appre-* 
noit  de  tous  côtz,&  qu’on  fçavoit  qu’il 
faifoit  des  préparatifs  avec  plus  de  foin 
d’application,  que  jamais. 

En  effet  5  pendant  que  le  Roi  don- 
noit  l'elperance  aux  Alliez,  d’abandonner 
le  Roi  Phiüpe,  on  fçut  qu’il  lui  avoit 
écrit,  pour  Palfeurer5  que  quoi  qu’il  fut 

obligé 


I 

/ 


î  V*  ' . 

f \!  I 


f 


1 


140  Hiftoire\du  Congres  I705?» 
obligé  de  râpeller  fes  troupes  deFEfpagne, 
il  ne  devoit  point  s’en  alarmer:  puis  qu’il 
avoit  donné  des  ordres  tels,  que  cet  âpei 
apparent  ne  nuiroit  point  à  Tes  affaires. 
11  envoya  même  un  Ambafiadeur  exprès 
a  Madrid  ,  qui  eut  ordre  de  ne  commu¬ 
niquer  fes  commiflîons,  qu’au  Roi  même: 
ce  qu’il  fit,  après  quoi  il  retourna  immé¬ 
diatement  en  France.  Ce  fecrét  donna 
lieu  de  croire  qu’il  avoit  été  envoyé,  pour 
afîeurer  le  jeune  Roi  plus  exprdTement 
des  bonnes  intentions  de  fon  Grand- Pe* 
re,&  pour  lui  donner  de  vive  voix  des  in- 
ftruftions  de  la  maniéré,  dont  il  devoit  fe 
ménager  en  une  conjoncture  fi  délicate; 
quoi  qu'on  voulût  faire  accroire  au  public* 
que  FAmbafladeur  avoit  été  envoyé  pour 
difpofer  le  Roi  Philippe  à  quiter  FE- 
fpagne. 

Les  Alliez  n’eurent  pas  plus-tôt  refolu 
de  continuer  la  guerre  ,  que  la  Cour  de 
France  trouva  bon  de  faire  de  nouvelles 
propofitions  de  Paix  Monf.  le  Marquis  de 
Torci  les  envoyaàMonf.  Pettekum, con¬ 
tenues  en  cinq  Articles  :  le  priant  par  une 
fïére  lettre  du  2.  de  Janvier  1710.  de  les 
communiquer  aux  Minifires  des  Alliez. 
Le  nouveau  projet  était  expliqué  en  ces 
termes  :  Quoi 
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Quoi  que  l'engagement  que  le  Roi  avoit 
pris  pour  la  Paix  ,  ait  cejfé  auffi  tôt  que  les 
Ennemis  de  S.  AP.  ont  refufé  de  la  conclur- 
revaux  conditions  quelle  avoit  bien  voulu  la 
leur  ofrir  :  elle  defire  toutefois  fi  ftncere- 
ment  9  de  contribuer  au  promt  rètablijfement 
du  repos  de  l'Europe  ,  qu'elle  confient  de 
traiter  encore  aux  mêmes  conditions ,  qu'elle 
avoit  bien  voulu  accorder  :  (î  les  Princes  CE 
Etats  actuellement  en  guerre  contre  elle  veu¬ 
lent  traiter  aujji  fur  ce  fondement  9  convenir 
d'un  lieu  pour  les  Conférences  ,  Ce  former 
une  si f emblée  de  Mmiflres  autorifez  a  trai¬ 
ter  Ce  à  figner  la  Paix ,  dont  les  conditions 
feront. 

I.  “A  l  egard  de  l' Efpagne  5  une  pr orne (fe 
authentique  de  la  part  du  Roi  9  de  recon - 
noitre  immédiatement  après  la  Jignature  de 
la  Paix  9  l  Archiduc  Charles  d*  Autriche  en 
qualité  de  Roi  dy  Efpagne  ,  Cr  généralement 
de  tous  les  Etats  dependans  de  cette  Monar «• 
chie  ,  tant  dans  V  ancien ,  que  dans  le  nou¬ 
veau  monde  :  à  la  referve  feulement  des  E - 
tats  &  Pais  9  dont  le  Roi  de  Portugal  Ce  le 
Bue  de  Savoie  ont  flipulé  le  démembrement 
en  vertu  des  Traitez,  qu'ils  ont  contrariez 

avec  l'Empereur  CE  fes  Alliez:  &  à  la  re- 
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ferve  Auffi  des  Places ,  /’  Archiduc  s’ejl  en¬ 
gagé  ,  de  laijfer  aux  Etats  Generaux  des 
Prov.  Un .  P  au- Bas. 

Une  femblable  p rom ejfe ,  jtoz  feulement  de 
retirer  tout  le  fecours  que  S.  Ai .  æ  pu  don¬ 
ner  au  Roi  fon  petit-fils ,  encore  de  ne 
lui  envoyer  déformais  aucune  affiflance 5 
/J  maintenir  fur  le  throne  :  quelque  natu¬ 

re  que  ce  foit  5  directement  ou  indirecte* 
ment. 

Et  pour  gage  de  V effet  de  cette  promejfe  , 
S.  Ai.  veut  bien  confier  aux  Etats  G êner aux 
quatre  de  fies  places  en  Flandres  ,  quelle 
choijîra  pour  les  remettre  entre  leurs  mains  9 
&  pour  être  par  eux  gardées ,  jufqu  a  ce  que 
les  affaires  d? Efpagne  f oient  terminées  .*  com¬ 
me  otages  Cr  feureté  de  la  parole  qu’elle 
donnera  ,  de  ne  s'interejfer  directement  5  ni 
indirectement ,  aux  affaires  de  cette  Monar • 
chie. 

Elle  promettra  pareillement  de  défendre 
à  fies  fujets  fous  de  rigoureufes  peines ,  de 
prendre  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Catho¬ 
lique  :  s’ obligeant  M'aporter  une  attention  fi 
<vive  a  faire  obferver  ces  défenfes^qu*  Aucun 
n*y  contreviendra » 

S.  Ai.  vêtit  bien  aujft  confentir ,  que  la 

Aionarchie  a  Ef pagne  9  ni  aucune  de  fies 

par - 
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partie  s,  ne  foit  jamais  unie  a  la  Monarchie 
de  France  :  &  qu'aucun  Prince  de  la  Mai - 
f  w  de  France  ne  puijje  ni  regner  ,  ni  rten 
acquérir  dans  Retendue  de  la  Monarchie 
d' Ef pagne  ,  par  aucune  des  voies  qui  feront 
toutes  fpecifiées. 

Les  Indes  Efpagnoles  feront  comprifes 
dans  tout  ce  qui  fera  dit  au  fujét  de  la  Mo¬ 
narchie  d  Efpagne  ,  comme  en  compofant 
une  partie  principale  :  &  le  Roi  promettra  9 
qu'aucun  Vaifeau  de  fes  fujets  n'ira  aux 
Indes ,  foit  p  ur  exercer  le  commerce  ,  foit 
fous  quelque  autre  prétexte « 

ï  L 

si  l'égard  de  l'Empereur  Cr  de  l'Empi¬ 
re,  le  Roi  rendra  la  Fille  Cr  Citadelle  de 
Strasbourg,  au  meme  état ,  ou  elles  font  pre* 
fentemem . 


Le  fort  de  Kehl  fera  de  même  rendu,  avec 
l'artillerie  fpecifiée  dans  le  vjii.  Art.  des 
Préliminaires  ;  la  Fille  de  Strasbourg  de¬ 
vant  déformais  être  rétablie  dans  les 'préro¬ 
gatives  Cr  Privilèges  de  Fille  Impériale  ,  & 
en  jouir  ainfi  qu'elle  en  joui  foit  avant  que 
d'étre  fous  la  domination  de  S.  AI. 

Elle  c  on f en  tir  a  pareillement  de  rendre  à 
F  Empereur  la  Fille  de  Bnfac,avec  fon  ter¬ 
ritoire  &  P  artillerie  fpecifiée  dans  leix.  Ar¬ 
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iule  des  Préliminaires ,  à  Je  contenter  de  la 
potfejfîon  de  P Alface  ,  fuivant  le  fens  literai 
dfi  Traite  de  JVeftphalie  &  des  Articles  x.  & 
si.  des  Préliminaires . 

A  laiffer  a  P  Empire  la  Ville  de  Landau  ^ 

avec  la  liberté  d'en  démolir  les  fortifica - 

* 

tions. 

A  rafer  enfin  celles  qtPelle  a  fait  bâtir  fur 
le  Rhin  ,  depuis  Bâle  jufqu a  Philis'oourg  5 
&  qui  feront  toutes  fpecifiees. 

Elle  confentira  5  que  la  Vaille  de  Rnhfe.i 
fait  remife  au  Landgrave  de  Heffe-Cajfel, 
Que  le  iv.  Article  du  Traité  de  Rys- 
wikjoit  difcuté  dans  les  Conférences. 

Elle  reconnaîtra  l’Eleùletir  de  Br  an  de* 
bourg  en  qualité  de  Roi  de  Prujfe  ,  promet * 
tant  de  ne  le  point  troubler  dans  la  pojfeffion 
de  Neufchâtel  &  de  Valengm  :  &  pareille - 
ment  elle  reconnaîtra  le  ix.  Eleüorat  érigé 

en  faveur  du  Duc  d  Uanover « 

J  ï  I  I. 


A  Regard  de  R  Angleterre ,  le  Roi  recon¬ 
naîtra  la  Prmceffe  Anne  en  qualité  de  Rei¬ 
ne  de  la  Grande  Bretagne ,  &  l’ordre  de  la 
fuccetfion  à  cette  couronne  ,  ainfi  qu’il  eji 
établi  dans  la  Ligne  Proteftante ,  fuivant  les 

Attes  du  Parlement. 

S.  M.  cedera  l’île  de  Terre-neuve ,  4  cet- 

'  ■  te 


'ï7r^»  c'ie  là  'Pnix  af’Utrccht.  t  4 F 

te  Couronne  5  dT  conviendra  d* une  reflitution 
réciproque  de  tout  ce  qui  a  été  occupé  dans 
les  Indes  ,  tant  de  la  part  de  la  France  ^  que 
de  celle  de  F  Angleterre  ,  depuis  la  pre fente 
atterre. 

S .  M .  fera  rafer,  toutes  les  fortifications 
>de  Dunkerke  ,  &  combler  le  port  ,  a  vêt 
promejfe  5  quelles  ne  pourront  jamais  être  ré* 
tablieSo 

Elle  confentira  pareillement  au  dejfein 
me  le  Roi  d*  Angleterre  a  formé  de  for  tir 
de  France  y  attffi  tôt  que  la  Paix  fera  faite.  $ 
pourvâqu  il  ait  une  entière  liberté  de  fe  re¬ 
tirer  Cjr  dé aller  au  il  voudra  5  &  qtFily 
jouife  dl une  neutralité  parfaite . 

I  V. 

A  V égard  des  Etats  Generaux  des  Pro¬ 
vinces  Unies  j  le  Roi  leur  cedera ,  pour  for - 
mer  une  Barrière  ,  toutes  les  places  énoncées 
dans  F  Article  xxi  i.  des  Préliminaires  ,fç  a* 
voir  :  Fumes  5  le  Fort  de  Knok  y  Menin  ^ 
Tpres  ,  Lille  ,  Tournai  5  Condé  &  Mau- 
beuge  ,  avec  les  dépendances  ?  &  aux  con¬ 
ditions  fpecifées  par  ce  meme  article a 

Quant  aux  places  des  Pais- Bas  qui  apar ~ 
tiennent  encore  au  Roi  déEfpagne ,  le  Roi 
T.  C .  retirant  fes  troupes  desdites  places ,  fe¬ 
ra  en  forte  quelles  [oient  remifes  au  *pou- 

G  *  voir 
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voir  de  l'  .Archiduc  immédiatement  après  la 
Jignature  de  la  Paix .  S .  A4.  confirmera  ce 
quelle  a  ofert  aux  Etats  Generaux  ,  au 
fit  jet  de  leur  commerce  ;  &  F  Article  xxv. 
des  Prehminares  fera  ponctuellement  fui - 
vi. 

V. 


A  l'égard  du  Duc  de  Savoie  ,  le  Rot 
veut  bien  accorder  les  demandes  que  les  Al¬ 
liez.  de  ce  Prince  ont  faites  pour  lui  par  les 
Art. xxv  il.  Cr  xxvm.  des  Préliminai¬ 
res  ;  mais  S.  M.  demande  auffi  que  les  Ele - 
Fleurs  de  Cologne  Cr  de  Bavière  f oient  ré¬ 
tablis  dans  leurs  Etats  &  dignités  9  O* 
leurs  Mmiflres  admis  aux  Conférences  de 
la  Paix  y  pour  j  de  fendre  leurs  interets. 

Enfin  s* agijjant  d’un  Traité  de  Paix  O* 
non  d?une  Treve  ,  le  tems  que  F  on  marque¬ 
ra  pour  l'execution  de  ces  conditions  9  fera 
fuivant  l'uf  ige  ordinaire  des  Traitez  ?  après 
P  échange  des  Ratifications. 

Sur  ce  fondement  le  Roi  propofe  encore  5 
d'envoyer  des  Plénipotentiaires  ,  pour  trai¬ 
ter  de  la  Paix  ,  &  de  profiter  de  l'éfpace 
du  tems  que  Fhyver  donne  pour  cet  effet ,  a- 
vant  quon  approche  de  F ouverture  de  la 
Campagne  prochaine. 

Si  ces  ofres  que  S,  M .  veut  bien  faire 3 

?ie 
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ne  font  pas  acceptez.  ,  elle  déclaré  quelle  ejl 
libre  de  tout  engagement  ,  &  qu’il  ri y  aura 
pas  lieu  de  lui  attribuer  la  prolongation  d9 fi¬ 
ne  guerre  qui  fera  répandre  encore  tant  de 
fang  Chrétien , 

Ce  projet  contenoit  à  la  vérité  une 
grande  partie  des  chofes  qu’on  avoit 
demandées  à  la  France  par  les  Articles 
Préliminaires  ,  mais  il  y  avoit  des  chan- 
gemens  eflentiels.  On  ne  donnoit  qu’une 
promette  toute  fimple  ,  de  procurer  la 
reftitution  de  l’Efpagne  ,  8c  011  avoit  re- 
trenché  la  elaufe  du  iv.  Art.  des  Préli¬ 
minaires  ,  par  laquelle  le  Roi  s9  engage  oit 
à  prendre  de  concert  avec  les  Alliez,  les  me- 
fures  propres  pour  obliger  fon  petit  fils  à  cette 
refiitution.  Outre  cela  on  prétendoit,  que 
Pexecution  de  tout  ce  que  le  Roi  promet* 
toit,  fu  difterée  jufqu’à  ce  que  le  Trai¬ 
té  fût  conclu  8c  les  ratifications  échangées. 
Cela  fut  caufe  ,  que  les  Alliez  ne  purent 
fe  refoudreà  y  donner  les  mains,  8c  qu'ils 
infifterent  fur  l’acceptation  des  premiers 
Préliminaires.  Monf.  de  Pettekum  en  écri- 
vit  à  Monf.  le  Marquis  de  Torci  ,  &  lui 
fit  connaître  le  peu  de  dilpofition  qu’il 
trouvoit  dans  les  efprits,  à  fe  conformer 
au  projét  qu’il  lui  avoit  envoyé.  C’eft 
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pourquoi  le  Marquis  récrivit  pofitive- 
mcnt  au  Refident,  qu'il  pouvait  afeurer 
ces  Me [fieur s  y  que  le  Roi  approuvoit  tous  les 
autres  ^Articles  Préliminaires  ,  &  que  s’ils 
voulaient  c on (en tir  y  que  (es  Aîintflres  vinf 
fent  conférer  avec  eux  fur  le  3  7.  il  ne  don- 
toit  pas  y  que  ce  qu’on  leur  propoferoit  de  fa 
part  la-dejfus  ,  ne  fut  capable  de  les  Jatis- 
fatre  :  ajoutant  pour  explication,  que  les 
4 Préliminaires  fubfi fier  oient  dans  toute  leur 
étendue  y  fans  y  faire  d’autres  changement 
que  ceux  ,  que  les  diverfes  circonjlances  du 
temps  ly  obligeraient  de  faire  dans  le  terme  de 
Fexecutiçn. 

Après  une  delaration  fi  exprefie,  on  ne 
pouvoit  point  refufer  d'en  venir  à  des 
Trairez  :  à  moins  que  de  donner  lieu  à 
tout  le  monde  de  croire ,  qu’on  ne  vou- 
loit  point  de  Paix  ,  &  qu'on  cherchoit 
en  toute  manière  la  continuation  de  la 
Guerre.  Il  venoit  cParriver  cependant 
une  chofe  à  la  Gour  de  France ,  qui  re- 
nouvella  les  foupçons, que  le  Roinepcn- 
foit  pas  tout  de.  bon  à  râpeller  fon  petit 
fils  d'Efpagne.  Il  étoit  né  un  fécond  fils 
au  Duc  de  Bourgogne  le  if.  du  même 
mois  de  Février,  à  qui  félon  la"  coutume, 
le  Roi  donna  incontinent  le  titre  de  Duc 
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d’Anjou,  qui  étoit  le  premier  titre  que  le 
Roi  Philippe  avoit  porté.  Cependant 
les  proteftations  d’abandonner  ce  Prince, 
étoient  du  23.  du  meme  mois, qui  fut  la 
date  de  la  lettre  qu’on  avoit  écrite  à  Monf. 
de  Pettekum ,  pour  en  alfeurer  les  Mini¬ 
ères  des  Alliez, 

Le  Roi  nomma  pour  fes  Plénipoten¬ 
tiaires  dans  les  Conférences  qu’on  devoit 
tenir  ,  Monf.  le  Maréchal  d’Huxelles  & 
l’Abbé  de  Polignac,  pour  ldqucls  on  en¬ 
voya  des  palîeports  à  Paris.  Ils  en  par¬ 
tirent  le  4.  de  Mars  &  le  8.  ils  arrivè¬ 
rent  à  Bruxelles  Sc  à  Anvers  ,  ou  ils  ne 
voulurent  point  s’arrêter,  quoi  qu’on  les 
eut  conviez  d’y  tenir  les  Conférences, 
ou  en  telle  autre  Ville  du  Pais  Bas  Efpa- 
gnol  ,  qu’il  leur  plairoit.  On  luppola 
qu’ils  refuferent  ce  parti,  pour  ne  pas  don¬ 
ner  le  chagrin  au  Roi  Philipe,  de  traiter 
de  fa  deftitution  en  une  place,  qui  étoit 
encore  alors  fous  fon  obeïflance.  Les 
Etats  Generaux  avoient  choifi  pour  con¬ 
férer  avec  eux ,  Meilleurs  Buis  &  vander 
Dulfen  ,  les  mêmes  qui  avoient  déjà  été 
Députez, pour  traiter  avec  Monf;  le  Pré¬ 
sident  Rouillé.  Ceux-ci  allèrent  rencontrer 
les  Plénipotentiaires  François  au  Moet- 
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dvk,  où  ils  entrèrent  dans  un  yacht  qui 
|es  devoit  porter  à  Gertrudenberg ,  peti¬ 
te  Ville  fur  les  frontières  du  Brabant 
Holtandois  &  le  lieu  que  LL.  HH.  PP. 
avoient  deftiné  aux  conférences,  dés  que 
les  François  eurent  refufé  la  Ville  d’An¬ 
vers  ,  où  on  leur  ôfrit  dés  le  commen* 
cernent  de  confcrer.  Ils  eurent  dés  cette 
première  entrevue  un  entretien  ,  ou  ils 
s’expliquèrent  réciproquement  fur  le  fu- 
jét  de  leur  commiffion.  Après  cette 
première  conférence  MefT,  Buis  &  van 
der  DulTen  , retournèrent  à  la  Haïe  ,  pour 
en  rendre  conte:  ce  qu’ils  firent  en  une 
affemblée ,  où  le  Duc  de  Marlborough,  Mi¬ 
lord  Thownfend  ,  le  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  le  Grand- Penfionaire  &  les  Dépu¬ 
tez  des  Etats  fe  trouvèrent.  Ils  râporte- 
rent,  que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  a- 
v oient  tâché  de  leur  perfuader,  que  l’in- 
Kïêï  des  Alliez  étott,  de  faire  une  Paix 
feDarée  avec  la  France,  à  l’exdufion  de 
,,pEfpagne  :  que  le  Roi  leur  Maître  étoit 
prêt  d’entrer  dans  tous  les  engngemens 
”  es  plus  folennels,  &  même  de  leur  don- 
”ner  des  Villes  en  otage,  pour  la  feure- 
5  té  de  la  promette  qu’il  fero.t,  de  n  affi- 
Üer  en  aucune  maniéré  (on  petit- fils  ; 
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5J  qu’eux  Députez  leur  avoient  répondu, 
„  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Alliez 
recevroient  de  bon  cœur  cette  propo- 
5,  fition,  après  l’avoir  déjà  rejettée.  Et  com- 
„me  il  s’agi  (Toit  de  rétablir  la  Maifon 
,,  d’Autriche  dans  la  porteflîondu  Royali¬ 
sme  d’Efpagne  >  où  le  Roi  avoit  placé 
3 5  Ton  petit-fils  ,  ils  s’attendoient  à  quel- 
5,  que  chofe  de  plus ,  qu’à  des  promefles 
,,  de  ne  s’y  point  oppofer  :  tout  le  mon- 
3,  étant  perfuadé  3  que  le  Roi  pouvoit  y 
3,  concourir  beaucoup  plus  efficacement  3 
53  s’il  vouloit  véritablement  l’entrepren- 
33  dre  3  comme  il  l’avoit  fait  efperer.  Que 
s  les  Miniftres  de  France  ayant  fait  fem- 
5>  blant  d’ignorer,  que  le  Roi  eut  promis 
3j  plus  que  ce  qu’ils  ofroient,  avoient  en- 
s  fin  protefté  ,  après  des  grandes  aflèu- 
33  rances  des  finceres  intentions  du  Roi 
33  pour  la  Paix  5  qu’il  feroit  importable  de 
3,  jamais  engager  S»  M.  à  déclarer  la  guer- 
3,  re  a  (on  petit-fils  5  ou  a  prendre  aucu- 
3,  ne  mefure  violente  contre  lui.  QuC  le 
33feul  moyen  de  procurer  la  Monarchie 
,,  d’Efpagne  au  Roi  Charles  ,  étoit  d’en 
3,  donner  une  partie  au  Roi  Philipe,  & 
33  qu’en  lui  cedant  les  Royaumes  de  Na- 
3,  pies  ôc  de  Sicile,  on  pourroit  le  difpo- 
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1er  à  céder  Se  refte  à  l’Archiduc.  Que 
^  c’étoit  là  îe  feul  expédient  qu’il  y  eût) 
3,  pour  prévenir  une  plus  grande  effufion 
de  fang:  &  que  comme  le  fort  des  ar¬ 
ômes  était  incertain,  il  pourroit  bien 
9J  arriver,  que  les  Alliez  feroient  obligez 
3,  de  faire  la  Paix  à  de  pires  conditions 
pour  eux.  Qu’eux  Députez  ayant  rc- 
5?  prefenté  9  que  ce  partage  étant  contraire 
,,  aux  Traitez  que  les  Alliez  avoient  faits 
5)entr’eux,&  aux  Articles  Préliminaires, 
,,  dont  on  étoit  convenu  à  la  Haïe  ,  ils 
iTétoient  envoyez  que  pour  entendre, 
,,  quel  équivalent  ils  avoient  à  propofer 
3>  au  lieu  du  xxxviî.  Article  de  ces  Pre* 
3?  liminaires  ,  duquel  le  Roi  n’étoit  pas 
„  content  :  n’ayans  d’ailleur  point  de  pou* 
,3  voir  d’entrer  en  difeuffion  d’autres  ma* 
^tiéres;  fur  quoi  leur  Conférence  s’étoit 
3,  terminée. 

Ce  refultat  de  la  première  Conféren¬ 
ce  ,  (  après  laquelle  les  Plénipotentiaires 
François  envoyèrent  de  leurcôté  un  Cour¬ 
rier  à  Paris)  fut  communiqué  aux  Mini* 
ftres  de  tous  les  Alliez  qui  étoient  à  la 
Haïe:  ils  furent  priez  en  meme  te ms,  de 
s’employer  vivement  auprès  de  leurs  Mai* 
très  3  afin  qu’on  fût  de  bonne  heure  en 
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état  d’entrer  en  campagne,  Sc  d’obtenir 
par  la  force  ce  qu’on  avoit  lieu  de  dou¬ 
ter  qu’on  pût  obtenir  par  1a  voïe  de  Ne- 
gotiation.  Celle-ci  avoit  été  en  quelque 
façon  rompue  par  l’arrivée  de  Metf.  Buis 
&  van  der  Duflen  à  la  Haïe  ,  lors  que  le 
i8.dii  meme  mois  de  Mars  il  y  arriva  un 
Courier,  dépêché  par  les  Plénipotentiaires 
François  qui  étoient  reftez  à  Gcrtrudcn- 
béni,  par  lequel  ceux-ci  faifoient  fçavoir 
aux'  Députez  d’Hollande  ,  qu’ils  avoient 
reçu  les  réponfesdu  Roi  à  leurs  dépêchés, 
demandans  qu’il  leur  fut  permis  de  venir 
eux-mêmes  à  la  Haïe, ou  qu5on  renvoyât 
les  Députez  des  Etats  à  Gertrudenberg, 
pour  y  continuer  la  Négociation» 

Les  Députez  retournèrent  à  Gertru¬ 
denberg  le  20.’ &  les  deux  jours  fuivans 
ils  eurent  de  nouvelles  Conférences  avec 

J  .  ,  _ ^  i 

les  Plénipotentiaires  François ,  lesquelles 
n’aboutirent  qu’à  repeter  les  mêmes  pro- 
pofitions  d’un  Traité  feparé,&  les  aiTcu- 
rances  que  le  Roi  n’affifteroit  point  fon 
petit-fils.  Apres  quoi  ils  vinrent  à  des  plans 
de  partage  ,  3c  propoierent  qu’on  laifiat 
Naples  &  Sicile  au  Roi  Philipe  ,  ou  en 
échange  le  Royaume  d’Arragon:  ou' bien, 
fikela  paroiffoit  trop  dur,  que  ce  Prince 
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fe  contentât  des  Royaumes  de  Sicile  de 
de  Sardaigne  ,  &  des  places  Efpagnoles , 
qui  font  fur  les  Cotes  de  Tofcane,  Les 
Députez  ayans  témoigné  leur  furprife  de 
ce  qu’ôn  ne  traitât  point  du  fujét ,  pour 
lequel  on  avoit  entrepris  la  negotiation  5 
fçavoir  de  l'equivalent  pour  lexxxvii» 
Article, protefterent ,  qu'ils  n’avoient  au¬ 
cun  ordre  ni  autorité  de  traiter  de  parta¬ 
ge.  Sur  quoi  les  Conférences  finirent ,  Se 
les  Députez  retournèrent  à  la  Haïe,  pen- 
dantque  lesFrançois  dépêchèrent  un  Cou¬ 
rier  à  Verfailles^aubout  de  quelques  jours 
ils  donnèrent  avis  de  fon  retour.  Ce  retour 
donna  lieu  à  d’autres  Conférences  qui 
fe  tinrent  le  7.  de  le  8.  d’Avril.  Les  Mi- 
mftres  François  parurent  fe  relâcher  fur 
la  ceffion  de  la  Sicile  de  de  la  Sardaigne  ? 
mais  ils  infifterent  fur  le  Royaume  de 
Naples  8t  fur  les  places  de  Tofcane,  ou 
bien  fur  le  Royaume  d'Arragon.  Com¬ 
me  ôn  leur  donnoit  la  meme  négative, 
ils  demandèrent,  quelle  feureté  les  Alliez 
prétendoient  donner  au  Roi  pour  Pexe- 
cution  de  ce  qu’ils  promettoient  eux-mê¬ 
mes  par  les  Préliminaires  ?  Cette  défaite 
parut  recherchée, dans  la  vite  de  brouiller 
lu  Negotiation  :  d'autant  qu'eux  mê¬ 
mes 
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mes  ne  s’étoient  jamais  voulu  expliquer 
fur  celle  qu’on  demandoit  au  Roi  ,  de¬ 
mande,  qui  étoit  bien  plus  à  propos, que 
la  leur.  Cela  fut  caiife  que  les  Députez 
des  Etats  leur  dirent  pofitivement ,  qu'on 
romproit  les  Conférences ,  s'ils  ne  donnoient  pas 
une  déclaration  pleine  &  dtfltnfle  fur  ce  qui 
étoit  le  fujét  principal  du  Traité  ,  fans  paf. 
fer  ,  comme  ils  faij oient  à  toute  heure ,  a  de 
nouvelles  propofitions.  Les  François  cxcu- 
ferent  leur  délai  fur  ce  que  le  Roi  at- 
tendoit  d'Efpagne  les  dernieres  refoln- 
tions  du  Roi  Philipe  ,  fans  quoi  il  ne 
pouroit  rien  conclurre  :  promettans  de 
dépécher  de  nouveau  un  Courier  ,  pour 
avoir  les  derniers  ordres  de  S.  M. 

Le  raport  que  les  Députez  firent  aux 
Minières  des  Alliez,  leur  fit  juger,  que 
les  François  n'avoient  aucune  véritable 
envie  de  rien  conclurre  :  c’eft  pourquoi 
le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marl- 
borough  prirent  les  dernieres  refolutions 
d’ouvrir  la  Campagne  ,  &  après  avoir 
concerté  avec  les  Etats  ,  qu'elles  en  fe- 
roient  les  operations  ,  ils  partirent  tous 
deux  de  la  Haïe  dés  le  if.  du  meme 
mois,  pour  fe  rendre  à  Tournai,  qu'on 
avoit  marquée  pour  le  rendés-vous  des 
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Troupes;  celles-ci  s'etant  miles  en  cam¬ 
pagne  ,  forcèrent  ies  Lignes  des  François, 
&  invertirent  la  Ville  de  Douai.  On  fe 
hatoit ,  que  ces  difpofitions  obligeroient 
les  Plénipotentiaires  de  France  à  donner 
■quelque  réponfe  :  &  les  Députez  des 
Etats  s  étant  de  nouveau  rendus  à  Gcr- 
trudenberg  le  24.  à  la  requilîtion  ex* 
prerte  des  François  ,  ils  leur  demandè¬ 
rent,^  avec  leur  dernier  Courier  ils  avoient 
reçu  de  nouvelles  in/lruflions  fur  la  grande 
affaire  ,  peur  laquelle  tîs  étaient  venus?  Les 
François  repondirent ,  qu’ils  Envoient  rien 
d  ofrir  que  ce  quils  av oient  ofert ,  &  qu’eux ?• 
memes- y  attendaient  la  réponfe  des  Alliez. ; 
On  peut  croire,  qu'une  telle  reponfe  ne 
fut  pas  reçue  fans  quelque  reffentiment 
de  la  part  des  Députez,  qui  leur  témoignè¬ 
rent  d’une  maniéré  un  peu vht^qriils s’é* 
tonnaient  de  ce  qté après  tant  de  prmeffes  & 
déclarations  pofitives ,  que  le  Roi  propoferoit 
un  expédient  au  fujét  du  xxxvii.  Article  {le 
feul  dont  on  ri*  et  oit  pars  encore  d*dcord)  on 
triofroit  rien  qu’un  partage  de  U  Monarchie 
d  Efpagne ,  a  laquelle  il  vouloit ,  qtéon  crut 
qu’il  avoit  renoncé . 

Le  jour  fuivant  les  Députez  furent 
prendre  congé  des  Miniftres  François, 
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leur  declarans  ,  que  puisque  la  Campa¬ 
gne  étoic  commencée  ,  &  que  les  Con¬ 
férences  n'avoient  rien  produit,  pour  en 
venir  à  une  Paix,  ils  croyoient  qu'il  étoit 
inutile  de  les  continuer  davantage*  Les 
François  leur  répondirent,  qu5ils  avoient 
fait  plulieurs  ouvertures  fuffifantes,  (fi  on 
les  en  avoit  voulu  croire)  pour  avancer  la 
Paix  :  &  qu'ils  s'étonnoient  eux-mêmes  de 
ce  que  les  Alliez  ,  après  les  avoir  toutes 
défapprouvées,  ne  propoloicnt  rien  de  leur 
chef  pour  le  même  effet.  Ils  demandèrent 
enfuite  par  écrit  ce  qu’on  venoit  de  leur 
dire  de  bouche,  &  le  congé  qu’on  fembloit 
leur  donner:  mais  les  Députez  le  refiife- 
rent  ,  ne  doutans  point  de  l'ufage  qu'à- 
parément  les  François  en  voudroient  fai¬ 
re,  içavoir  de  perluader  par  là  au  Monde, 
Ôc  particuliérement  à  leurs  fujéts  ,  qu^fi 
n'avoit  pas  tenu  au  Roi  de  faire  la  Paix- 
&  qu’on  devoir  attribuer  aux  Alliez  la 
continuation  de  la  guerre,  qui  étoit  caufc 
que  les  Peuples  étoient  fi  furchargés  :  les 
Députez  de  l’Etat  étant  retournés  à  la 
Haïe  ,  &  les  Plenipotentiares  de  France 
ayant  dépêché  un  nouveau  Courier  au 
Roi  fur  cet  incident,  on  attendit  encore 
fon  retour,  pour  voir,  fi  les  progrez  que 
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les  armes  des  Alliez  avoient  faits  ,  ne 
changeraient  rien  dans  les  mefures  de  la 
Cour  de  France.  Celui-ci  étant  de  re¬ 
tour  dés  le  3.  de  Mai,  les  Miniftres  de 
France  écrivirent  dés  le  lendemain  à  Monf 
Pettekum  à  la  Haïe  la  lettre  fuivante. 

Nous  fouhaiterions  que  nos  Conférences  euf- 
fent  produit  la  Paix ,  mais  comme  nous  Sa¬ 
vons  pas  ordre  de  faire  aucune  autre  propor¬ 
tion  s  que  celles  que  nous  avons  déjà  faites , 
nous  attendons  en  patience ,  que  les  Député^ 
nous  viennent  trouver ,  pour  sy expliquer  plus 
ouvertement  5  qu?ils  ri* ont  fait  jufqrfici  ,  ou 
pour  nous  congédier  :  ou  que  du  moins  Monf. 
le  Grand- Penjtonaire  nous  envoje  un  ordre 
de  nous  retirer . 

Le  Refident  ayant  communiqué  cette 
lettre  aux  Etats  Generaux ,&  ceux-ci  aux 
Miniftres  de  PEmpereur  &  de  la  Reine 
d’Angleterre  ,  en  une  Aflémblée  qui  fe 
tint  Te  9.  de  Mai ,  il  fut  prié  de  répondre 
„  en  leur  nom  ,  que  puis  que  ces  Mef* 
„  fieurs  n’avoient  plus  rien  à  propofer, 
5>&  que  les  Alliez  n’avoient  point  d'autre 
propofition  à  faire, les  Conférences  deve- 
noient  inutiles  en  effet.  Mais  on  le  pria 
d’éviter  de  parler  d’aucun  conge  ,  qu  il 
parut  qu’on  don noit  aux  Plenipotentiai- 
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5,rcs  de  France.  11  le  fit  par  une  réponle 
du  9.  de  Mai,  à  laquelle  les  Miniftres  du 
Roi  de  France  répliquèrent  dés  le  lende¬ 
main  par  une  autre  5  conçue  en  ces  ter¬ 
mes  : 

Monsieur, 

Nous  avons  reçu  la  lettre ,  que  vous  avez, 
pris  la  peine  de  nous  écrire  le  9.  de 
ce  mois  ,  par  la  direction  du  Grand-Penjio - 
naire  des  Etats  ,  même  de  tous  les  Ait* 
mftres  des  Alliez.  •  dans  laquelle  vous  nous 
dîtes  ,  qtPils  ne  veulent  plus  donner  de  ré- 
ponfe  a  aucune  de  nos  proportions  5  ni  con¬ 
férer  avec  nous.  Nous  fommes  fort  chagrins 
de  voir  ,  que  malgré  toutes  les  avances  que 
le  Roi  notre  Maître  a  faites  pour  procurer 
la  Faix  ,  ils  la  refufent  fi  opiniâtrement . 
Fuis  que  donc  ces  Melfieurs  ont jugé  à  propos  de 
rompre  les  Ncgotiations ,  nous  nous  difpofons 
À  partir  9  C?-  nous  vous  prions  de  remercier 
Aleff.  Buis  &  van  der  Duffen  de  leurs  ci - 
vilaesL.  Nous  nous  fouviendrons  toujours 
d’eux  avec  plaifir  ,  &  vous  aurez,  la  bonté 
de  les  bien  ajfeurer  de  notre  gratitude ,  Nous 
fommes  O'c. 

De  Gertrudenberg  le  10.  Mai. 

H  u  x  E  L  l  e  s, 

F  O  LIGNA  G\ 
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Aptes  une  Déclaration  fi  expreffe  on 
crut,  que  toute  la  Negotiation  étoit  rom¬ 
pue,  d’autant  plus  que  les  Miniftres  Fran¬ 
çois  faifoient  effectivement  embâler  leurs 
bagages.  Mais  ayans  reçu  un  nouveau 
Courier  de  Verfailles  le  14.  du  mois  ,  ils 
en  donnèrent  avis  à  Mon(.  de  Pettekum  ,  - 
le  prians  d'engager  les  Etats  à  renvoyer 
encore  une  fois  leurs  Députez  à  Gertru- 
denberg.  Il  y  eut  quelque  difficulté  à  per¬ 
suader  Monf.  le  Comte  de  Sinzendorf  de 
demeurer  à  la  H  aïe.  Il  voulôit  afîifter  à 
ces  nouvelles  Cobferences.  Mais  enfin 
les  Députez  étant  retournez  feuls  le  2,3, 
de  Mai  au  lieu  des  Conférences,  ils  en  re¬ 
vinrent  à  la  Haïe  le  2 6.  &  rendirent 
conte  aux  Etats  ,  en  prefence  des  Am- 
baffadeurs  de  l’Empereur  &  de  la  Rei¬ 
ne,  de  cette  nouvelle  entrevue.  ,,Us  re- 
3Î  prefenterent  ,  que  les  Miniftres  Fran¬ 
çois,  après  avoir  fort  exagéré  les  bon- 
3,  nés  8c  frneeres  intentions  du  Roi  pour 
,, la  Paix,  leur  avoient  dit,  que  S.  M.  fe 
,,defifi;oit  de  fa  prétention  fur  Naples,  & 

„  .qu’il  Te  contenteroit  des  Royaumes  de 
3,  Sicile  &  de  Sardaigne,  &  des  Places  fur  la 
3,  cote  de  Tofcane.  Sur  quoi  eux  Dépu¬ 
tiez  leur  ayant  demandé,  quelle  feureté 
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,rle  Roi  donneroit  de  ce  qu’  (en  cas  qu’on 
t lui  accordât  fa  demande)  le  Duc  d  An¬ 
jou  cederoit  FEfpagne  3c  les  Indes  au 
5,  Roi  Charles,  Sc  quel  moyen  on  auroit 
>5  pour  s’en  affeurer  la  ptoflefïion  d'intention. 

des  Alliez  étant,  de  faire  une  Paix  Ge- 
„nerale  ,  3c  de  mettre  bas  les  armes,  & 
yy  non  pas  Amplement  de  s’accorder  avec 
„la  France  en  particulier?  Que  fur  ce 
,  chapitre  ils  n’avoient  rien  répondu  de 
précis ,  n’ayans  fait  que  biaiferjen  for- 
n  te  qu’eux  Députez  n’avoient  pu  s’em- 
3)  pêcher  de  leur  dire,  qu’on  voyoit  de 
plus  en  plus,  que  la  Gourde  France 
3,  n’entretenoit  cette  Negotiation  lur  pic, 
,#que  pour  animer  le  Peuple  à  fupporter 
s,  plus  patiemment  le  iardeau  de  la  guer- 
9Î  re  5  8c  non  par  un  véritable  defir  d’en 
9,  venir  à  la  Paix.  Qu’ainfi  les  Alliez  ie- 
55  roient  à  la  fin  obligez,  de  rompre  toute 
,,  conférence  avec  eux  ,  pour  ne  pas  don- 
5)nerlicu  à  des  jaloufies  qui  en  pouvoient 
3,  naître.  Sur  quoi  les  François  (  faifans 
toujours  ferme  fur  les  bonnes  intentions 
,  du  Roi)  dirent  qu’ils  envoyeroient  un 
autre  exprès  à  la  Cour, avec  la  relation 
?,de  ce  quis’étoit  paffé  dans  cette  demie- 
Conférence, 
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Les  Députez  étant  de  retour  à  la  Haïe, 
&  ayant  fait  la  relation  de  ce  qui  s’étoit 
pafié  entr’eux  5c  les  Plénipotentiaires  du 
Roi  de  France  5  il  ne  fut  pris  aucune  re- 
folution  fur. ce  fujét  ,  par  ce  qu’on  vou¬ 
lut  encore  attendre  jufqu'à  ce  que  ceux-ci 
cufTent  reçu  les  ordres^  qu'ils  difoient  at¬ 
tendre  de  S.  M.  En  effet  il  leur  arriva 
un  Courier  le  6.  de  Juin  :  auiïitôt  ils  de- 
decherent  une  lettre  à  Monf.  de  Pctte- 
kum  5  avec  une  enclofe  pour  Monf.  le 
Grand-Penfionaire  qu'ils  prioient,  de  fai¬ 
re  enforte,  que  Mefl.  Buis  ÔCvanderDuf- 
fen  rctournanent  encore  une  fois  à  Ger- 
trudenberg,  Le  Comte  de  Sinzcndorf 
fit  de  nouvelles  inftances  pour  aller  avec 
eux  ,  ôc  ce  ne  fut  que  par  le  conleil  du 
Prince  Eugène,  qu’il  s’cn  defifta,  en  cop_- 
fideration  de  ce  que  la  Reine  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne  ne  demandoit  rien  de  fem- 
blable  pour  Ion  Miniftre  :  quoi  qu’elle 
contribuât  autant  qu’aucun  autre  des  Al¬ 
liez  à  la  continuation  de  la  guerre  ,  per-* 
fu  adée  des  bonnes  intentions  des  Etats 
Generaux  r  auxquels  on  avoit  confié  cet¬ 
te  Negotiation  préliminaire.  Dans  les 
nouvelles  Conférences  qui  fe  tinrent  le 
ïj.  5c  1 6,  de  Juin  ,  après  l'arrivée  des 
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Dcputej:  à  Gertrudcnberg  ,  les  Plénipo¬ 
tentiaires  François  déclarèrent ,  que  le 
„  Roi  étoit  fî  bien  intentionné  pour  la 
Paix,  qn’atin  de  la  procurer,  il  renon- 
„çoit  aux  places  Efpagnoles  fur  la  Côte 
9,  de  Tofcane  ,  qu’ils  avoient  demandées 
5,  dans  les  dernieres  Conférences  ,  &C 
„  qu’il  fe  contenteroit  de  la  Sicile  &  de 
5,  Sardaigne  pour  le  Roi  Philipe.  Que 
„S.  M.  T.  C.  employeroit  toute  forte  de 
moyens  ,  pour  engager  fon  petit-fils  a 
,,  recevoir  ce  partage  ;  mais  que  cela  de- 
,,  mandoit  du  tems  ,  &  que  fi  ce  Prince 
,5  ne  vouloit  pas  y  confentir  ,  (  quoi  que 
,,Ie  Roi  ne  pût  fe  refoudre  à  lui  déclarer 
f)la  guerre)  S.  M.  fourniroit  une  foin- 
,,me  d’argent,  pour  contribuer  aux  fraix 
^,de  celle  qu’on  ferait  contre  lui  ,  pour 
l’obliger  à  ceder  PEfpagne  &  les  Indes 
„  à  la  Maifon  d’Autriche. 

Ces  propofitions ,  qui  ne  differoient  en 
rien  d’important  de  celles  qu’on  avoit 
tant  de  fois  rejettées,ne  furent  pas  jugées 
plus  recevables  que  les  autres.  Les  Dé¬ 
putez  les  ayant  importées  à  leur  retour, Sc 
Monf.  Pettekum  voulant  aller  à  Gertru- 
denberg  ,  fous  couleur  d’y  traiter  quel¬ 
ques  affaires  particulières  ayec  les  Miniftres 

Fran- 
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François,  on  le  pria  de  leur  donner  pour 
reponieace  qu’ils  avoicnt  propofé  en  der¬ 
nier  lieu  ,  que  „ Tofre  du  Roi ,  de  con- 
„  tribuer  une  fomme  d’argent  pour  les 
„  fraix  de  la  guerre  ,  &  pour  obliger  le 
5,  Duc  d’Anjou  à  céder  la  Monarchie  d'E- 
aifpagne  (en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  fe 
,5 contenter  delà  Sicile  Sc  de  la  Sardai- 
®3§ne)  ne  pouvoir  être  accepté  par  les 
„  Alliez:  &  cela  pour  plufieurs  rai  Ton  s, 
m  dont  l’une  étoit  ,  que  cela  produirait 

une  Paix  feparée,  &  point  Generale ,  que 
3>les  Alliez  avoient  toujours  eu  en  vue j 
,, en  fécond  heu,  que  les  Alliez  perfi- 
3,  fiftoient  à  demander  l’évacuation  de 
,,1'Efpagne  Sc  des  Indes , Suivant  les  Ar¬ 
ticles  Préliminaires  :  Sc  que  fi  ce  fou- 
3,  dement  étoit  admis,  les  Alliez  confen* 
„  tiroient  volontiers  à  negotier  fur  les  au¬ 
tres  Articles. 

Les  François  n’aroient  rabâtu  à  faire 
cette  proportion  de  donner  de  l’argent, 
pour  faire  la  guerre  au  Roi  Philipe,  que 
parce  qu’étant  preflez  de  fe  déclarer  fur 
les  mefures  ,  que  le  Roi  leur  maître  en- 
tendoit  qu'on  prît  avec  les  Alliez,  pour 
obliger  fon  petit  fils  à  ccder  PEfpagne: 

Sc  de  dire, fi  pour  obtenir  cet  effet,  il  von- 

droit  - 
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droit  joindre  fes  forces  aux  leurs?  ils  avoient 
fait  naître  mille  difficultez  fur  la  manié¬ 
ré  Sc  lapoflibilited  e  cette  jonction,  fçavoir, 
comment  8c  qui  reglcroit  les  forces,  qu’il 
faudroit  employer  pour  réduire  l’Efpa- 
gne  Sc  les  Indes  ?  quelle  portion  cha¬ 
cun  y  devroit  contribuer  ?  fi  on  agiroit 
conjointement  ou  féparement?  qui  auroit 
le  commandement  de  ces  forces?  &  d'au- 
tres  queftions  femblables  ,  qui  en  effet 
rendoient  la  chofe  peu  praticable:  quand 
particuliérement  il  y  auroit  lieu  de  crain* 
dre,  que  Tune  des  parties  n'y  entrât  pas 
de  bonne  foi.  Ils  propoferent  à  la  véri¬ 
té, que  le  Roi,  pour  prévenir  ces  embaras, 
pourroit  contribuer  une  certaine  fomme 
d'argent  ,  fans  entrer  en  aucun  engage¬ 
ment  ultérieur  ;  mais  on  avoit  répliqué 
à  cela  ,  qu’il  n’étoit  pas  moins  difficile 
de  déterminer  cette  fomme.  Car  qui 
pou  voit  fçavoir,  à  quoi  monteraient  les  dé- 
penfes  de  la  guerre?  combien  detems  elle 
pouvoit  durer  ?  à  quels  termes  &  lieux 
le  feroit  le  payement  des  fommes,  qu'on 
ofroit  de  la  part  de  la  France  ?  à  quel¬ 
le  proportion,  &  à  quel  befoin?  qui  re- 
gleroit  ces  femmes?  fi  ce  feraient  les  Al¬ 
liez  ?  &  en  cas  que  le  Roi  négligeât  ou 

re- 
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rcfufât  de  s’y  foûmettre  ,  quels  moyens 
il  y  auroit  de  l’y  contraindre?  Les  Fran¬ 
çois  avoient  à  la  vérité  répondu  fur  ce 
dernier  Article ,  que  les  plus  riches  Ban¬ 
quiers  de  Paris  s’engageroient  pour  cela. 
Mais  lachofen’en  devenoit  pas  plus  afïeu- 
rée,  ni  plus  facile.  Car  quand-même  ces 
Meilleurs  auraient  de  bonnes  intentions, 
les  affaires  du  Roi  devenant  mauvaifes, 
ou  la  Cour  les  faifant  telles^  ils  manque- 
roient  eux-mêmes  à  leurs  promefles  ,  par 
une  véritable  necefïité&  impuifïance,fans 
qu’il  reftât  aux  Alliez  aucun  moyen  d’y 
remédier. 

Comme  les  Minières  de  France  ne  ré- 
pondoient  point  aux  proportions  qu’on 
leur  avoit  fait  faire  par  Monf.  de  Pette- 
kum,  Meff.  Buis  &  vander  Duffen  ,  eu¬ 
rent  ordre  d’envoyer  un  exprès  à  Ger- 
trudenberg  ,  pour  les  folliciter  de  s’ou¬ 
vrir  au  plutôt  là-deflus.  Leur  réponfe 
fut  en  propres  termes  :  qu’en  vertu  de 
leur  pouvoir  &  de  leurs  injlruHions  ?  ils 
étoient  toujours  en  état  d'expliquer  les  fenti - 
mens  du  Roi  leur  Maître  ,  &  qu’ainfi  Us 
priaient  lesdits  Deputésy  de  s7 aboucher  encore 
une  fois  avec  eux.  11  y’avoit  lieu  de  croire, 

qu’ayant  tant  de  fois  fait  la  même  pro- 
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^neirc ,  ils  ne  s’en  acquiteroient  pas  mieux 
cette  fois  ci,  que  les  autres.  Cependant 
on  confentit  à  cette  nouvelle  conférence, 
mais  avec  des  ordres  précis  aux  Députez, 
d'tnfi/ler  fur  une  réponfe  claire  &pofitive  aux 
Articles ,  que  Monf  de  Pettekum  leur  avait 
communiquez*.  Le  31.  de  Juin  fut  le  jour 
de  cette  derniere  conférence  qui  dura 
quatre  heures,  &  qui  eut  le  meme  fuccès 
que  les  precedentes.  11  y  eut  même  quel¬ 
que  chofe  de  pire  ,  fçavoir  que  les  Dé¬ 
putez  Hollandois  reconnurent  de  plus  en 
plus,  que  la  conduite  que  les  François  te- 
noient  ,  ne  pouvoit  être  prife  que  pour 
un  emploi  illufoire,  pour  gagner  du  tems 
3c  pour  amufer  les  Alliez:  ce  font  à  peu 
près  les  mêmes  termes ,  auxquels  ils  s'ex¬ 
pliquèrent  vers  les  Plénipotentiaires  de 
France.  Monf.  PAbbé  de  Polignac  hauf- 
fant  la  voix  ,  fe  mit  à  accufer  les  Hol¬ 
landois  d'ingratitude  envers  la  Couronne 
de  France,  qui,  à  ce  qu’il  dit,  avoit  été 
leur  principal  appui  ,  lors  qu'ils  avoient 
fecoiié  le  joug  de  l'Efpagne.  Ce  qui  fit 
qu’on  fe  fepara  avec  aigreur  &  avec  peu 
de  fatisfaéUon  de  part  &  d’autre. 

Il  plut  cependant  aux  Miniftres  de 
France  de  propofer ,  d’envoyer  encore  un 
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couricr  au  Roi,  pour  lui  donner  p^t  de 
cette  refolution  inflexible  des  Alliez  à 
refu  fer  toute  forte  de  partage  &  ’ks 
ofres  d’argent  qu'ils  leur  avoient  faits  de 
îa  part  de  Sa  Maj.  On  les  pria  de  le  faire  & 
de  folliciter  les  dernières  déclarations  du 


Roi,  le  plutôt  qu'il  ferait  polîîble:  &  Pon 
içut  ,  que  le  Courier  étant  arrivé  à  Ver- 
failles  ,  ne  s'y  étoit  arrêté  que  deux  ou 
trois  heures  &  qiflil  avoit  été  immédiate¬ 
ment  renvoyé  j  fes  dépêchés  n’ayant  eu 
befoin  d'un  plus  long-tems  pour  être  for¬ 
mées,  Après  fen  retour,  les  Plénipoten¬ 
tiaires  de  France  écrivirent  une  longue 
lettre  au  Grand-Penfîonaire,  datée  du  10. 
de  Juillet,  par  laquelle  ils  lui  notifîoient 
leur  départ ,  s’exeufans  fur  la  rupture  des 
Conférences.  Pour  ne  rien  impofer ,  on 
donne  ici  leur  lettre  ,  telle  que  les  Etats 
voulurent;  bien, qu'elle  fut  rendue  publi¬ 
que  *aufli  bien  que  la  réponfe  de  ceux-ci. 


MONSIEUR, 


î)I7°us  favez,  que  nous  avons  confenti 
V  „  à  tout  ce  que  Meff.  les  Députez 
3, nous  avoient  propofé,fans  qu'on  puifle 
5,  dire,  que  nous  ayons  varié  fur  quoi  que 
ï,  ce  puifle  être  3  encore  moins  que  nous 
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,,  ayons  retraité  les  paroles  que  nous  au- 
,9 rions  données  par  l'ordre  du  Roi  nôtre 
3Î  Maître  ,  dans  la  vue  de  parvenir  à  la. 

Paix  fi  neceflaire  à  toute  l'Europe. 

„  Meffieurs  les  Députez  n'en  ont  pas 
—, jugé  de  meme.  Vous  n’avez  point  oublié 
35  ce  qui  s'eft  paffë  entr'eux  &  nous,  de- 
55puis  le  commencement  de  la  Ncgotia- 
,,  tion.  Trouvez  bon  ,  Monfieur,  que 
5,  nous  vous  remettions  devant  les  yeux 
3,  les  proportions  nouvellement  inven¬ 
tées  ,  injuftes  &  impoffibles  dans  leur 
-execution,  que  ces  Meilleurs,  pour  tou- 
3, te  reponfe  aux  nôtres,  nous  firent  dans 
5,  nôtre  dernière  conférence.  Ils  nous  di- 
3)rent: 

«Que  la  refolution  de  leurs  Maîtres  & 
5îde  leurs  Alliez  étoit  de  rejetter  abfolu- 

—  ment  tout  ôfre  d'argent  de  la  part  du 

Roi ,  pour  les  aider  à  foûtenir  la  guer- 

—  re  d'Elpagne,  de  quelque  nature  qu’el- 
„  le  puifTe  être  ,  &  quelque  f cureté  que 

S.  M«  voulut  donner  pour  le  paye- 
53  ment. 

53  Que  la  Republique  &  fes  Alliez  pré- 
5Î  tendoient  obliger  le  Rai  nôtre  Maître 
•ï  à  faire  feul  la  guerre  au  Roi  fon  petit¬ 
-fils,  pour  le  contraindre  de  renoncer  à  la 
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,5  Couronne  ,  &  que  (ans  unir  leurs  for¬ 
ces  à  celles  de  S.  M.  il  falloir  que  ce 
„  Monarque  fût  depoffcdé  de  l’Elpagne 

?>  ^  des  Indes  ,  dans  le  terme  de  deux 
55  mois. 

„Que  ce  terme  étant  expiré,  fans  que 
55  le  Roi  Catholique  fût  réellement  chaflé 
„defon  throne  ,  la  Treve  dont  les  Al- 
„lie2  feroient  convenus  avec  le  Roi  nô- 
,5  tre  Maître  ,  cefferoit  de  qu'ils  repren- 
,,droient  les  armes  contre  S.  M.  quoi 
s,  qu'elle  eût  exécuté  toutes  les  autres  con¬ 
ditions,  contenues  dans  les  Articles  pre- 
3,  liminaires. 

„  Qu’avant  que  de  les  ligner,  ils  vou- 
5,loint  bien,  moyenant  l'engagement  ci- 
„deffus  ,  s'expliquer  pofïtivement  fur  le 
55 partage,  fur  ce  qu'ils  confentiroient  de 
plaider  au  Roi  d'Efpagne,  &  qu'ils  fa- 
3,  ciliteroient  même  les  moyens  de  ccm» 
venir  des  demandes  ultérieures. 

„Qu’enfin  ils  pourroient  permettre 
35 comme  une  grâce,  que  les  troupes  qu'ils 
ont  en  Portugal  Ôc  en  Catalogne,  con« 
3,  coururent  avec  celles  de  France  pen- 
5,dant  l'élpace  de  deux  mois  ,  pour  faci¬ 
liter  la  conquête  de  l’Elpagne  de  des 
33  Indes i  que  S.  M.  ferait:  obligée  de  fai« 
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,,  rc  en  faveur  de  l’Archiduc  ^  mais  qu'aul- 
„fi  toc  que  ce  terme  feroit  expiré,  ces 
5, mêmes  troupes  des  Alliez  cefleroient 
,  d’agir  &  que  la  Trêve  feroit  rompue. 

Nous  reprefentames  à  Me(ï.  les  De« 

„  putez,  que  ces  propofuions  étoient  cou*» 

3)  tradiétoires  ,  tant  à  celles  qu'ils  nous 
3, avoient  toujours  faites,  qu'aux  Articles 
;5  iv. &  v.  des  Preliminaires,auxquels  V  Art» 

5, xxxvii.  qu'il  fagifloit  entre  nous  de 
regler  ,  étoit  relatif. 

Quant  à  la  manière  d’affeurer  aux 
35 Alliez  l'Efpagne  &  les  Indes,  ils  nous 
dirent,  que  la  conceiiîon  d'un  partage, 
??dont  ils  s'expliqueroient  dans  la  fuite  , 
55&  qu'ils  n'ont  point  encore  déclaré,  les 
„  mettoit  en  droit  d'exiger  plus  à  prêtent^ 
5,que  ne  portoient  les  Articles  iv.  &  v. 

Nous  leur  répondîmes  par  une  raifont 
5, fans  répliqué  ,  en  leur  demandant,  iî 
dans  toutes  nos  conférences  il  n'avoit 
3,  pas  été  queftion  d’un  partage  ,  &  fi  fur 
3)  ce  fondement  ils  avoient  jamais  exigé 
de  nous  autre  chofe  ,  que  les  mefures 
5,  de  concert  &  l'union  des  forces. 

,3  Meilleurs  les  Députez  ne  le  nièrent 
3,pas,  car  ils  ne  pouvoient  le  nier:  mais 
,3 ils  nous  dirent  ,  que  s'ils  avoient  pro- 

H  2  pofé 
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>,pofé  les  mefures  de  concert  &  Punion 
35  des  forces  ,  ils  ne  le  faifoient  plus  : 
3,  qu’ils  avoient  ordre  de  nous  le  déclarer 
3,  au  nom  des  Alliez  5  &  de  nous  dire  , 
55  qu’ils  prétendoient  en  un  mot  (foit 
,,que  le  partage  fût  accepte' ,  foit  qu'il 
33 ne  le  fût  pas)  recevoir  des  mains  du 
,,  Roi  nôtre  Maître  la  Monarchie  cPEfpa- 
3>  gne  &  des  Indes ,  en  lui  laiflant  le  foin 
d'employer  feul  les  moyens  5  ou  de  per- 
fuafions  ,  ou  de  contrainte,  quelle  des 
a  deux  il  jugeroit  la  plus  efficace  pour 
35  mettre  actuellement  l’Archiduc  en  pof- 
5,  feffion  de  fes  Etats,  dans  Pefpace  de  deus: 
3,  mois. 

5,  Un  defaveu  fi  formel  de  toute  la  con- 
5,duite  pafiee  &  de  toutes  les  demandes 
5,  faites  de  la  part  des  Alliez  ,  auffi-bien 
que  le  refus  de  tout  ce  qui  étoit  poffi- 
s?ble  de  la  nôtre 5 marquent  allez,  Mon- 
jjficur,  un  deffein  formé  de  rompre  toute 
'  5)negotiation. 

,3  Pour  avoir  la  réponfe  du  Roi  nôtre 
„  Maître  à  ces  nouvelles  demandes  juf- 
,,  qu’à  prefent  inoüies,  ôc  dont  Paccom* 
3,pli(Tement  ett  hors  de  fon  pouvoir  ,  il 
,,  étoit  inutile  ,  de  nous  donner  le  terme 
de  ic.  jours. 
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'  ,,  ll-y-a  long  tems.que  S.  M.  a  fait  con- 
„noître,  qu’elle  accorderait  pour  le  bien 
,,  d’une  paix  definitive  &  feure,  les  con¬ 
ditions  doml’execution  dépendra  d’elle; 

mais  elle  ne  promettra  jamais  ce  qu’elle 
,,  fçait  lui  être  impolfible  d’cxecuter.  Si 
„  toute  elperance  de  parvenir  à  la  Paix 
lui  eft  ôtée  par  l’injuftice  &  l’obftina- 
,,  tion  de  fes  ennemis  ,  alors  fe  confiant 
(>à  la  protedion  de  Dieu  ,  qui  fçait  hu- 
,,  rnilier  ,  quand  il  lui  plait,  ceux  qu’une 
„profperité  inelperée  éleve  ,  &  qui  ne 
,, content  pour  rien  les  malheurs  publics, 
l’efFufion  du  fang  Chrétien  :  Elle 
„  laiiïera  au  jugement  de  toute  l’Europe, 
„même  à  celui  de  l’Angleterre  &  de  la 
„ Hollande  ,  à  reconnoître  les  véritables 
,, auteurs  de  la  continuation  d’une  guerre 
„auifi  langlante. 

„On  verra  d’un  côté  les  avances  que 
le  Roi  nôtre  Maître  a  faites,  le  confcn- 
,,tement  qu’il  a  donné  aux  propofitions 
„les  plus  dures  ,  &  les  engagemens  que 
,,S.  M.confentoit  de  prendre, pour  lever 
„  toute  défiance  &  pour  avancer  la  Paix. 


„  D’autre  part  on  pourra  remarquer 
„  une  aftedation  continuelle  à  s’expliquer 
„  obfcurément ,  afin  d’avoir  lieu  de  pré- 
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,,  tendre  toujours  au  de  là  des  conditions 
3,  accordées  i  en  forte  qu'à  peine  nous  a- 
vions  confenti  à  une  demande,  qui  de- 
3j  voit  être  la  derniere  ,  qu’on  s'en  defi- 
5,  ftoit  pour  en  fubftituer  une  autre  plus 
53  exorbitante. 

5,  On  remarquera  auffi  une  variation 
réglée  feulement,  ou  par  les  evenemens 
de  la  guerre,  ou  par  les  facilitez  que  le 
Roi  nôtre  Maître  apportoit  à  la  Paixa 

2, îl  paroit  même  par  les  lettres  que  Mef* 
„  fleurs  les  Députez  nous  ont  écrites,  qu’ils 
53  n’en  dilconviennent  pas. 

,,L'année  derniere  les  Hollandois  8c 

3,  leurs  Alliez  regardoient  comme  une  in- 
3)  jure  ,  qu'on  les  crut  capables  d'avoir 
9,  demande  au  Roi  ,  d’unir  fes  forces  à; 

celles  de  la  Ligue  ,  pour  obliger  le  Roi 
3,fon  petit-fils  à  renoncer  à  fa  couronne. 
33  Ils  prénoient  à  témoins  les  Preliminai- 
5,  res  mêmes ,  qui  ne  parlent  que  de  pren- 
„  dre  des  mefures  de  concert.  Depuis  ifs 
3,  n’ont  fait  aucune  difficulté  de  l'exiger 
33  hautement. 

,,  Aujourd'hui  ils  prétendent  ,  que  3. 

9,  M.  s’en  charge  feule,  8c  ils  oient  dire, 

3,  que  fi  auparavant  ils  le  contcntoicnt  de 
j^tnoins  9  leur  intérêt  mieux  connu  les 

»  porte 
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j,  porte  à  ne  plus  s’en  contenter.  Une 
pareille  déclaration,  Monfieur,  eft  une 
rupture  formelle  de  toute  negotiation, 
c’eft  apres  quoi  les  Chefs  des  Alliez 
foûpirent. 

Quand  nous  demeurerions  plus  long 
„tem$à  Gertrudeuberg  ,  quand  même 
s,nous  pafferions  des  années  entières  en 
Hollande  ,  nôtre  féjour  y  feroit  inuti- 
5>  le  j  puis  que  ceux  qui  gouvernent  la  Ré¬ 
publique  ,  font  perfuadez  ,  qu’il  eft  de 
„5leur  interet  de  faire  dépendre  la  Paix 
d’une  condition  impoifible. 

„Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfua- 
der  de  continuer  une  negotiation,  qu’ils 
,,  veulent  rompre,  Et  enfin  quelque  de- 
fit*  qu’eût  le  Roi  nôtre  Maître  de  pro- 
curer  le  repos  à  fes  Peuples  ,  il  i^ra 
„  moins  fâcheux  pour  eux  de  ioûtenir  la 
5, guerre,  dont  ils  (çavent  que  S.  M.  vou- 
loit  acheter  la  fin  par  de  fi  grands  facri- 
fices  contre  les  mêmes  ennemis ,  qu’elle 
55 à  depuis  dix  ans  à  combattre  ,  que  d’y 
,, ajouter  encore  le  Roi  (on  petit-fils,  & 
55  d’entreprendre  imprudemment  de  faire 
5)cn  deux  mois  la  conquête  de  PEfpagne 
des  Indes  ,  avec  l’afleurance  de  re- 
„  trouver  après  ce  tems  expiré  r  fes  enne- 

H  4  mis 
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3)  rnis  fortifiez  par  les  places  qu’elle  auroh 
„cedecs,  &  par  confequent  en  état  de 
„  tourner  contr’eüe  les  nouvelles  arnïfts- 
qu’elle  auroit  mis  entre  leurs  mains.  ’ 
2,  Voilà,  Mon /ïeur  3  la  réponfe  pofiti- 

>  Vv  ,  que  le  Roi  nous  a  donné  ordre  de 
3,  vous  taire  aux  nouvelles  propofitions 

de  Meffjéurs  les  Députez.  Nous  la  fai- 
ions  au  bout  de  6.  jours,  au  lieu  de  ij, 
,quds  nous  avoient  accordez  comme 

>  une  grâce.  Cette  diligence  fervira  du 
moins  a  vous  faire  connoître  5  que  nous 

-  ne‘  cherchons  point  à  vous  amufer,  & 
>>*îue  fi  nous  avons  demandé  fou  vent  des 
w  conférences  ,  ce  rPétoit  pas  pour  les 
,,  multiplier  fans  fruit,  mais  pour  ne  rien 
53  omettre  de  tout  ce  qui  pourroit  nous 

conduire  à  la  Paix. 

,,  Nous  pallons  fous  filenee  les  procé¬ 
dez  qu’on  a  tenus  envers  nous,  au  me* 

-  Pr}s  de  nôtre  Garaéiere,  Nous  ne  vous 
5,  difons  rien  des  libelles  injurieux,  rem - 
33  plis  defau/Ietez  &  de  calomnies  5  qu’on 
,3  a  h‘üé  imprimer  &  diftribuer  pendant 
,  notre  féjour ,  afin  de  mettre  de  Paigreur 
,dans  les  Êlprits,  qu?on  travailloit  à  re- 
3  concilier.  Nous  ne  nous  plaignons  pas 
meme  de  ce  que  contre  la  foi  publique 


?» 

*5 

y> 


lyio.  &  de  ld  P  dix  à'\J  trecht.  1 77 

au  préjudice  de  nos  plaintes  fi  fou- 
vent  réitérées  ,  on  a  ouvert  toutes  les 
lettres  que  nous  avons  5  ou  reçues,  ou 
écrites.  L'avantage  qui  nous  en  re- 
^  vient  5  c5eft  que  le  pretexte  dont  on 
j,couvroit  tant  d’indignitez  5  s'eft  trou- 
,yvé  mal-fondé.  On  ne  peut  pas  nous 
„ reprocher, d'avoir  tenté  la  moindre  prâ- 
,5  tique  contraire  au  droit  des  Gens,qu  on 
violon  à  nôtre  égard.  Et  il  eft  fenfiblc, 
9S qu'en  empêchant,  qu'on  ne  vint  nous 
„  rendre  vifite  dans  nôtre  e'pece  de  pri- 
,,fon,  (ce  qu'on  craignoit  le  plus)  etoît , 
„  que  nous  ne  découvririons  des  veritez 
5J  qu'on  vouloir  tenir  cachées. 

Nous  vous  prions,  Monfieur,  de  vou- 
3,  loir  donner  à  nôtre  exprès  la  réponfe 
qu'il  a  ordre  d’attendre:  ou  fi  vous  ne 
,,  voulez  point  répondre,  de  lui  donner  un 
,,  certificat,  comme  vous  avez  reçu  cette 
5, lettre.  Nous  fomraes  très  parfaite- 
„  ment 

HONSIIÜR  J 

Vos  très-humbles  O*  très* 
obeïjfans  ferviteurs 

Hüxelle^. 
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Si  on  n’avoit  pas  rendu  publique  cette 
lettre  ,  il  feroit  difficile  de  fe  perfuadcr3 
qu'on  eiitpû  propofer  de  la  part  des  Am- 
bafladeurs  de  France  tant  de  chofes,dont 
tout  le  monde  fçavoit  le  contraire  :  8c 
qu'on  eut  prétendu  les  faire  accroire 
à  ceux-là  même  ,  qui  étoient  les  mieux 
in  (fruits  de  la  vérité  ,  par  la  feule  bar- 
diefié  de  les  débiter.  On  fçavoit  en  ge¬ 
neral  ,  que  la  guerre  étant  extrêmement 
oncreufc  à  la  Nation  Françoife,  (qu'on 
a  épuifée  prefque  dés  que  le  Roi  eft  mon* 
té  fur  le  throne)  il  faut  de  tems  en  tems 
la  confoler  &  encourager  par  des  démar¬ 
chés  qui  falfent  croire,  qu'on  a  envie  de 
la  foulager.  C’étoit  précifement  alors  le 
fîftême  des  affaires  de  la  France.  Le  Peu¬ 
ple  foûtenoit  dépuis  dix  ans  le  poids- 
d’une  guerre  d'autant  plus  onereufe  3 
qu'elle  le  faifoit  contre  l’Europe  presque 
toute  9  foulevée  à  la  vue  de  toute  la  Mo^ 
narchie  Efpagnole  enlevée  à  la  Maifon 
d’Autriche,  &  laquelle  on  tâchoit  d'unir 
à  celle  de  France.  Cette  guerre  entière¬ 
ment  contraire  à  celles  que  le  Roi  avoir 
faites  jufqu'aiors  ?  étoit  depuis  quelques 
années  une  fuite  de  malheurs  ,  qui  me¬ 
naçaient  d'aboutir  à  la  ruine  de  tout  le 

Roy  au* 
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Royaume.  Cétoit  pour  le  confolcr  & 
lui  faire  croire  ,  qu’on  etoit  a  la  veille 
de  voir  finir  tous  les  maux,  que  le  Roi 
demandoit  la  Paix,  avec  l’apparence  d  une 
volonté  prête  de  fe  défaire  de  cette  Mo¬ 
narchie,  qui  en  étoit  la  cauie.  Mais  com¬ 
me  on  ne  fe  dépouille  pas  facilement  de 
Pefperance  devoir  reiiflir  des  defleins  qui 
nous  flattent  agréablement ,  on  ne  vouloit 
la  Paix,  que  pour  en  confoler  les  Peuples  ; 

&  quand  on  jugea  que  le  leurre  avoit  fait 
fon  effet  ,  on  en  interrompit  la  pourfui- 
te  3c  la  negotiation.  Et  afin  que  cela 
parut  jufte  &  naturel,  on  rejettoit  fur  les 
autres  la  haine  3c  la  caufe  de  cette  ruptu¬ 
re.  La  chofe  cependant  etoit  bien  diffi¬ 
cile  à  perfuader.  On  n’avoit  commencé 
les  conférences  de  la  Paix,  qu*à  l’inftan- 
ce  même  du  Roi  de  France  ,  &  dans  la 
fuppofuion,  que  le  Roi  accorderoit  tous  les 
Préliminaires  traitez  3c  conclus  a  la  Haïe, 
excepté  le  feul  Article  xxxvn.  fur  lequel 
il  s’agifioit  de  trouyer  dés  temperamens. 
On  etoit  convenu  de  la  reftitution  de 
PE  (pagne  &  des  Indes,  quelque  difpofi- 
îion  qu’on  pût  faire  de  toutes  les  autres 
parties  de  h  Monarchie  Etpagnoie  r  le 
Roi  l’avoit  promis  ,  &  en  avoit  fait  le 
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fondement  du  Traité.  Ou  l’on  avoit  pro¬ 
mis  une  chofe  poffible  ,  &  dés  là  toutes 
les  raifons  d’impoffibilité  qu'on  alleguoit, 
étoient  des  prétextés  de  rupture;  ou  (î  h 
chofe  étoiteffeftivement  impoffible ,  quel¬ 
le  vue  pou  voit  on  avoir  eu  en  faifant  cet¬ 
te  promefîe ?  Pour  l'honneur  du  Roi,  & 
pour  perfuader,  qu’on  avoit  propofé  une 
choie  poffible  ,  fes  Mrniftres  demande- 
rent  un  partage  3c  la,  ceflion  de  quelqite 
partie  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  corn- 
me  un  expédient  ou  accommodement  du- 
xxxvï  ï.  Article  ,  &  une  facilité  à  l'éva¬ 
cuation  de  FEfpagne  8c  des  Indes  ,  qui 
croit  cet  Article  accordé.  Mais  en  refti- 
fant  de  donner  caution  pour  le  refte,  âc 

que  l’Elpagne  leroit  effectivement  évacuée, 

alléguant  que  la  chofe  ne  dependoit  pas 
du  Roi  5  qu’on  fçavoit  être  le  tout-puif* 
iant  dans  cette  affaire  ,  3c  dont  le  feui 
defir  feroit  la  réglé  des  volontez  de  fon 
petit-fils  5  on  faifoit  affez  voir  ,  quon 
n^voit  eu  en  vue  que  de  fémer  de  la  ja- 
loufie  &  de  la  divifion  entre  les  Allier, 
dont  les  uns  confentiroient  au  démem¬ 
bre  nient  3c  les  autres  n’y  voudraient  pas 
consentir.  Ofrir  de  l’argent  aux  Alliez  5 
des  places  de  la  part  du  Roi  de  Fran- 
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ce,  pour  le  tenir  quitte  de  concourir  à  la 
conquête  de  PEfpagne,  c’étoit  propofer 
une  Paix  particulière  ,  au  lieu  de  la  Ge¬ 
nerale  qu'on  vouloit  conclurre  :  &  la 
guerre  auroit  pu  durer  encore  bien  long- 
tems,  par  les  moyens  fecrets  que  le  Roi 
de  France  avoit  de  foûtenir  fon  petit-fils 
lur  le  th'rone;  ce  qui  n'auroit  pas  pu  être 
empêché  ,  h  le  Roi  n^avoit  pas  voulu 
concourir  iincerement  à  Pen  depofleder. 
C’eft  dequoi  les  Miniftres  fe  plaignoient, 
comme  d’une  contrainte  tout  à  fait  in- 
jufte  ,  quoique  &  le  concours  &  cette 
coopération  fulïent  Punique  fujéc  des 
Conférences,  &  la  bafe  des  Traitez. 

Auffi  les  Etats  Generaux  publièrent 
dés  le  23.  du  même  mois  de  Juillet  leur 
acquiefcement  à  la  rupture  des  Confé¬ 
rences  ,  dés  que  le  ConleiPer  Penfionai- 
re  leur  eut  communique  la  lettre  des  Am* 
hafïadeurs  de  France  ,  &  quatre  jours 
après  un  ample  écrit  en  réponie  à  la  mê¬ 
me  lettre  ,  qui  pour  les  répliqués  à  tous 
les  points  objeéiez  de  pour  la  parfaite 
intelligence  de  Thiftoire  ,  mérite  d’étre 
ramoné  dans  les  propres  termes. 

,,Les  Sieurs  de  Randwyk  Se  autres 
„  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiffances 
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,?pour  les  affaires  étrangères,  en  eonfe- 
quence  &  en  conformité  de  la  Refo- 
„ lution  commifforiale  du23.de  ce  mois 5 
„  ayant  conféré  avec  les  Miniftrcs  dès 
„  Hauts  Alliez  fur  le  contenu  de  la  lettre 
✓  3,  des  Sieurs  le  Maréchal  d’Huxelles  8c 

5,  l’Abbé  de  Polignac  ,  écrite  de  Gertru-* 
55  denberg  le  20.  du  courant  au  Sieur 
55  Confeiller  Penfionaire  Heinlius  :  la- 
,,  quelle  lettre  (ervoit  de  réponfe  à  ce 
55  que  les  Srs  Buis  8c  van  der  Duflen  leur 
„avoient  propofé  dans  la  derniere  Con- 
,,ference  ,  &  qui  avoit  été  le  fujét  de  la 
3, Négociation;  &  ayant  examiné  8c  con- 
„  certé  enfemble  les  mefures  qu’on  doit 
prendre ,  8c  ce  qu’il  convient  de  faire  à* 
33  Pa  venir-  fur  cette  affaire,  ont  fait  leur 
55râport  àPAffemblée,  81  ont  dit: 

,,  Que  lesdits  Srs  Miniftr  s  8c  eux  De- 
35putez  avoient  te'moigné  en  general  un 
55très-fenhble  deplaiiir  de  ce  que  les  En- 
9,nemis  rompant  les  Negotiations  qu’on 
avoit  reprifes,  pour  parvenir  à  une  Paix 
3,folide  8c  generale  3  on  voyait  par  là  les 
,,  efperances  ?  qu’on  avoit  conçues  des- 
é  dites  Negotiations,  s9evanouïr  9 &  cette 
33  Paix  fi  ardemment  defïrée  par  les  Hauts 
Alliez,  éloignée.  Mais  coaüderant,  qu’on 
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5,  ne  peut  parvenir  à  la  Paix ,  que  lorsque 
les  ennemis  y  voudront  concourir  :  & 
,,  que  cette  volonté  eft  dans  la  réalité  auffi 
3,  éloignée  de  leur  intention  5  quelle  pa¬ 
tron  fmcere  de  effective  dans  leurs  para-* 
„les,  ils  croyent  qu9il  ne  refte  plus  dil 
^  côte  de  PEtat  &  des  Alliez,  que  d'ac- 
,5  quiefcer  à  la  rupture  ,  en  fe  repofant 
S3iur  l'affeurance  qu'ils  ont  eux-mêmes, 
„que  comme  leurs  intentions  ont-toiW 
3, jours  été  droites  &  n'ont  jamais  eu  pour 
3,  but  que  d'avancer  une  bonne  &  folide 
, j  Paix,  &  d'y  parvenir,  s9il  eût  été  poffi- 
5,ble  :  aucune  perfonne  impartiale  8 C 
,,  équitable  ne  pourra  point  leur  imputer 
3,1a  rupture  de  la  Negotiation  &  la  con- 
tinuation  de  la  guerre.  Car  quoique 
„  ladite  lettre  remplie  d'infinuations  arti- 
„  ficieufes  d'expreffions  odieufes  9  ne 
5,  loit  écrite  de  ne  tende  à  autre  but,  qu’à 
3îrqetter  lur  les  Alliez,  la  rupture  delà 
,,  Negotiation  ,  de  la  continuation  de  h 
^guerre  ,  comme  s'ils  demandoient  des 
3, choies  nouvelles,  injuftes  &  impoffi* 
3,  blés  dans  leur  execution  2  neantmoins 
•  „  tout  cela  ne  change  point  le  fond  de  la 
s,chofe  en  elle-même,  de  il  n'en  eft  pas 
3, moins  clair,  que  cette  rupture  doit  be~ 
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^aucoup  plustôt  être  attribuée  aux  enne- 
mis',  puisqu'ils  fe  départent  des  fonde - 
„  mens,  fur  lesquels  la  Negotiation  a  été 
„  commencée,  de  qu'ils  font  leurs  efforts 
55 pour  rendre  l’Article  capital,  fçavoir, 
„la  reftitution  de  FEfpagne  de  des  Indes 
illufoire  dans  fon  execution. 

,5 Que  pour  démontrer  cette  vérité,  il 
5, faut  confiderer  ,  qu’il  y  a  long-tems, 
,,  lorsque  les  ennemis  demandèrent  d'en- 
5,trer  en  conférence  de  de  traiter  de  la 
Paix  ;  on  n’a  pas  voulu  ni  pu  y  confen- 
3stir  du  coté  des  Alliez,  à  moins  qu'a- 
3lvant  toutes  chofcs  on  ne  convînt  de  cer« 
55  tains  Articles  y  qui  fuflent  le  fondement 
de  la  negotiation,  dans  laquelle  on  de- 
,  9  voit  entrer  ,  pour  parvenir  à  une  Paix 
„{olide  &  generale.  Le  premier  de  le 
5,  principal  de  ces  Articles  fut  la  reftitu- 
55  tion  de  l’Efpagne  de  des  Indes  au  Roi 
Charles  III.  de  cet  Article  fut  accordé 
par  la  France,  même  avant  que  le  Sr* 
Rouillé  &  le  Sr*  Marquis  deTorci  vin f- 
„fent  dans  le  Pais  ,  &  ainfi  avant  qu’on 
fut  convenu  des  Préliminaires,  parles- 
ry quels  cette  reftitution  eft  confirmée  avec 
5,  plus  d'étendue  ,  de  de  nouveau  promi¬ 
se  &  ftipulée,  Par  confequent  perfon- 

5,  ne  - 
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ne  ne  peut  trouver  étrange  ,  qu'on  irr- 
3,fi[te  de  la  part  des  Alliez  fur  un  point 
3? capital,  comme  celui-ci,  pour  lequel  on 
3, a  commencé  de  continué  jufqu'à  pre- 
3,fent  la  guerre  :  ni  que  les  Alliez  pre- 
5,  tendent  d’avoir  une  entière  feureté  à 
,3  l’egard  d’une  cliofe  de  fi  haute  impor¬ 
tance. 

3,  Que  les  Hauts  Alliez  croycnt  ne  trou- 
,3 ver  cette  feureté  ,  que  dans  1' Article 
,5  xxxvii.  des  Préliminaires  :  de  le  Roi  T. 
,,  C.  n’ayant  pas  jugé  à  propos  d'approu- 
3,  ver  les  Préliminaires  ,  à  caufe  de  ce 
„  xx-xv  II.  Article  feul  ,  cet  Article  eft 
35.de venu  le  iujét  de  la  negotiation  que 
3,  les  ennemis  viennent  de  rompre  ;  la- 
,,  quelle  avoit  été  proposée  ,  pour  cher- 
cher  un  moyen  équivalent  ,  par  lequel 
33  les  Alliez  trouvafient  la  même  feureté 
qui  leur  étoit  donnée  par  le  xxxvii.  Ar¬ 
ticle  des  Préliminaires. 

„  Que  dans  la  première  conférence  tc- 
3,  nue  a  Gertrudenberg  entre  les  SSrs*  le 
„  Maréchal  d'Huxellcs  de  l'Abbé  de  Po~ 
n  Ügnac  ,  d’une  part  ,  &  les  Srs  Buis  & 
3,  van  der  Dufîen  de  l'autre ,  ces  derniers 
3)avoicnt  fait  voir  5  que  les  propofitions 
qu’on  ayoit  fait  ]ufqu'alors3  de  donner 
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3Jaux  Alliez  des  Villes  d^ôtage  aux  Païs- 
3?Bas  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  la  feureté 
7y  qu’ils  croyoient  trouver  dans  le  xxxviu 
5,  Article  des  Préliminaires  ,  n3étoient 
point  acceptables  ,  pareeque  parla  les 
55  Alliez  fe  trouveroient  engagez  dans  une 
5,  guerre  particulière  &  incertaine  avec 
5,  PEfpagne,  pendant  que  la  France  de 
35fon  côté  jouïroit  de  la  Paix  :  &  qu3on 
ne  pouvoir  pas  avec  raifon  exiger  d'eux5 
qu'ils  demeuraflent  engagez  dans  une 
3Î  guerre  fujette  à  toute  forte  d'incidens  9 
3Î&  qui  même  leur  ieroit  courir  rilque 
9J  de  ne  recouvrer  jamais  l'Efpagne  &  les 
Indes,  mais  que  la  Paix  devoir  être  ge- 
n craie. 

„Les  Srs*  Plénipotentiaires  de  France 
en  parurent  fi  convaincus  ,  que  dans 
5?  cette  première  conférence  6c  dans  tou- 
,,  tes  les  autres  qui  fuivirent  ,  ils  propo- 
^ferent,  que  puisqu’ ils  voyaient  bien,  que 
„  les  Alliei*  ne  vouloient  qu’une  Paix  Gene - 
3,;  raie  ,  CT  qui  procurât  la  refhtution  de 
vl' Efpagne  &  des  Indes  9  dont  le  Roi  Phi¬ 
llips  étoit  encore  en  pojfejjïon  ,  il  ri  y  avoit 
35  que  deux  voyes  ,  pour  U  porter  a  s'en  de- 
3 >0er  i  l’une  de  la  contrainte  CT  i autre  de 
nla  perfaajion.  Que  la  première  ,  à  leur 
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avis  ^  fer  oit  dure  h  la  France ,  ptfr  £0tf- 

^Jeqnent  que  la  fécondé  fer  oit  feule  pratica - 
55  ble  &  pourroit  reüffir  ,  f*  0>z  /*«r  remet- 
n  toit  entre  les  mains  quelque  portion  de  la 
„  Monarchie  d’Efpagne  ,  dont  ils  pujjent 
dtfpofer  en  faveur  du  Roi  Vbihpe  ,  &  par 
5,  ce  moyen  le  porter  a  renoncer  au  refie.  E11 
„  fuite  ayant  demandé  ,  (î  les  Alliez  ,  pour 
35  parvenir  à  une  Paix  generale  ,  ne  vou- 
5, droient  pas  conlentir  à  un  partage,  ils 
-,  ont  propoié  pluficurs  Alternatives,  Pu- 
3,  ne  desquelles  étant  acceptée  5  le  Roi 
33  Charles  entreroit  en  pofidiion  de  la 
55  Monarchie  d’E(pagne3  à  l'exception  de 
3,  cette  portion  qui  fcroit  afîlgnée  au  Roi 
35Philipe.  Et  apres  qu’on  eut  tenu 
j3  pluficurs  conférences  5  les  Srs*  Plenipa- 
59tentiaires  de  France  reduifirent  les  fus- 
33  dits  Alternatives  aux  Royaumes  de  Si- 
55cile  &  de  Sardaigne.  Les  Hauts  Alliez 
n'ont  pu  par  là  entendre  autre  chofe  t 
wfinon  que  ces  deux  Royaumes  étans  ce- 
3.,  dez  au  petit-fils  de  S.  M.  T.  C.  fadite 
33  Majefté  s'engageoit  par  ce  moyen  de  le 
33  porter  à  remettre  aux  Hauts  Alliez  ie 
^  refte  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  dont 
33  il  eft  encore  en  poffdlion. 
pjMais  les  HautsAUiez  comprirent  par 
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3>ce  qui  fe  pafïa  dans  la  pénultième  con- 
nference  ,  &  par  le  râport  qu'en  firent 
5?les  Srs- Députez  >  que  quand  même  ils 
3>  pourroient  Te  refoudre  à  accepter  la  fus* 
,,  dite  propofition  d'un  partage  ,  il  de- 
5,mcureroit  toujours  incertain ,  fi  par  là 
on  pourroit  parvenir  à  une  Paix  Gene- 
3,  raie;  puifque  les  Srs-  Plénipotentiaires 
>5ne  s'expliquoient  pas  clairement  fur  la 
qucftion  ,  fi  en  ce  cas  l'Efpagne  8c  les 
3 ,  Indes  feroient  effectivement  remifes  au 
,3  Roi  Charles  ,  comme  il  avoit  été  réglé 
3)par  les  Préliminaires,  Ils  fembioient 
3)même  fuppofer  le  contraire  ?  puifque 
53 l’un  d’eufc  (quoi  qu'il  femblât  alors  ne 
5,  parler  que  félon  fa  penfée  particulière) 
5>$'étoit  avancé  de  demander  *  fi  les  Al* 
,,  liez  ne  pouvoient  pas  fe  contenter  de  ce 
33  que  le  Roi  de  France  leur  fournît  une 
3,  certaine  fomme  d'argent  5  pour  les  aider 
3, à  faire  la  conquêre  de  l'Efpagne  &  des 
3>  Indes. 

3,  Dans  cette  incertitude  les  Hauts  Âl- 
3,  liez  crûrent  ,  qu’avant  que  de  s'ouvrir 
„  fur  la  propofition  d'un  partage,  il  fa- 
^loit  qu'ils  viflent  plus  clair  dans  les  in- 
tentions  de  la  France  fur  une  affaire  fi 
ferieufe  8c  fi  effentielle.  Pour  cet  effet 
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j, ils  requirent  le  Sr*  Pcttecum,  (qui  avoir 
95 été  ci-devant,  &  qui  Pétoit  encore ,  em- 
„  ployé  dans  la  négociation)  d’en  parler  aux 
„Srs-  Plénipotentiaires  5  &  de  leur  faire 
„  connoître,  que  les  Hauts  Alliez  ne  pou - 
„  voient  pas  accepter  la  proportion  des 
„  fu  b  fi  des ,  qui  avoit  été  avancée  :  pareeque 
59  cela  fuppofoit,  qu'on  feroit  une  Paix 
5,  particulière  avec  la  France  ,  en  conti¬ 
nuant  une  guerre  particulière  avec  PE- 
,  ipagne  :  à  quoi  les  Alliez  ne  pouvoient 
„  point  entendre,  par  les  raifons  alléguées 
5,  dans  la  première  conférence.  On  deman- 
39  doit  en  même  tems  un  éclairciifement 
55 fur  les  intentions  de  la  France  ,  au  fu- 
35  jét  de  l’évacuation  de  l'Efpagne  &  des 
59  Indes  ,  en  faveur  du  Roi  Charles  ,  en 
conformité  des  Préliminaires  ;  avant 
53  que  du  côté  des  Alliez  on  vînt  à  s^ex- 
55pliquer  fur  la  propofition  d’un  partage: 
^  déclarant  que  l’intention  des  Hauts  Al- 
53 liez  étroit  ,  que  le  fondement  qui  avoit 
33  été  pofé  dabord,  fçavoir,  la  reftitution 
5,  de  PEfpagne  &  des  Indes,  fuivant  les 
„  Préliminaires  ,  devoit  demeurer  ferme, 
5>Que  fur  cc  pié  là  la  negotiation  pour¬ 
voit  fe  continuer  :  mais  que  fi  on  ve~ 
ï>noit  à  s'en  départir,  on  ne  pouvoir  at- 
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,,  tendre  aucun  fruit  des  Conférences. 

Lesdits  Srs*  Plénipotentiaires  n’ayan* 
,,  pas  jugé  à  propos  de  s’expliquer  en  au- 
j,cune  maniéré  fur  ce  que  le  Sr*  Pette* 
,5kum  leur  avoit  propofé ,  demandèrent 
,,  peu  de  jours  après  une  nouvelle  Con- 
5,ference.  Les  Sr*  Députez  jugeans  par 
3,1a  lettre  qu’ils  écrivirent  3  qu'ils  étoient 
3,  alors  en  état  de  s’expliquer  fur  ce  que 
s,leSr*de  Pettekum  leur  avoit  propoié, 
s,fe  rendirent  à  Gertrudenberg  ,  où  les 
:>Srs  Plénipotentiaires  leur  dirent,  que 
quoi  qu’ils  ne  fe  cruflent  pas  ob!  ;gez 
35  de  recevoir  les  paroles  qui  leur  étoient 
33 portées  par  le  Sr*  Pettekum  ,  ils  n'a- 
3,  voient  pas  laifîé  d’envoyer  à  la  Cour  de 
France  la  propofition  qui  leur  avoit  été 
3,  faite  5  mais  qu’ils  n’avoient  pû  rece- 
33  voir  aucun  ordre  fur  ce  fujét  ,  parce 
5,  quelle  y  avoit  été  trouvée  oblcure  & 
5,  ambiguë.  (ce  fut  la  manière  ,  dont  il 
„  plût  à  ces  Meilleurs  de  s’exprimer  )  Sur 
33  quoi  lesdits  Srs*  Députez  expliqueront 
&  juftifierent  ladite  propofition  fi  clai¬ 
rement,  qu’il  ne  pouvoit  plus  relier  a 
cet  égard  aucun  doute  ,  ni  ambigüité. 
3,  Ils  reprefenterent  en  meme  teins ,  que 
,33  les  Hauts  Alliez  ne  pou  voient  accepter 
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5îr6fre  qu’on  faifoit  d’un  fubfide  ,  pour 
«leur  aider  à  recouvrer  l’Efpagnc  &  les 
5,  Indes.  Ils  firent  connoître  les  railons 
3,  de  ce  refus,  fçavoir,  qu'il  avoit  paru 
,,  très-clairement  par  les  difeours,  qu’on 
33  avoit  tenu  fur  ce  fujèt  dans  la  prcce- 
,5 dente  conférence  ,  qu'on  ne  pourroit 
,, jamais  s’accorder  ,  tant  à  l’égard  des 
5)  fournies,  que  de  la  feuretc  des  paye- 
3,  mens,  non  plus  qu'à  l’égard  de  la  leu- 
3, reté  que  la  France  devrait  donner,  de 
,, n  afliiter  le  Duc  d’Anjou  ni  directe- 
v ment, ni  indirectement.  Ceci  fait  voir, 
33 qu’on  pofe  dans  la  lettre  des  Srs  Fleni- 
j,potentiaires  trop  libéralement,  ôc  d’une 
„  manière  trop  vague,  que  les  Alliez  ont 
5,  refuie  des  fecours  d’argent,  de  quelque 
5,  nature  ,  êc  avec  quelque  feureté  que  ce 
,,lut.  Et  que  la  véritable  &  dlentielle 
5,  raifon  qui  a  fait  ,  qu’on  n’a  pu  acce¬ 
pter  cette  nouvelle  propofition ,  a  été 
„  qu’elle  fuppofoit  une  guerre  particuliè¬ 
re  avec  l’Elpagne  ,  &  qu’elle  mettoit 
s,  les  Alliez  dans  la  neceffité  de  conque- 
,3  rir  ce  Royaume  &  les  Indes  par  les  ar¬ 
ômes  ;  ce  qui  eft  directement  contraire 
„aux  fondemens  polez  ci-devant  &  à  l’in- 
,3  tendon  des  Alliez. 

î)  De 
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5,  De  plus  ,  pour  une  plus  ample  ex¬ 
plication  de  la  propofition  du  Sr*  Pette- 
3, kum  5  les  Sr*  Députez  ajoutèrent.,,  en 
„apuyant  la  chofc  par  des  raifons  couve* 
5,  nables  ,  que  lesdits  Srs-  Plenipotentiai- 
3, res  ayant  propofé  un  partage,  &  Payant 
3,  en  dernier  lieu  réduit  à  la  Sicile  &  à  la 
,,  Sardaigne,  on  a  voit  toujours  entendu.., 
„ &  on  entendoit  encore  du  côté  des  Al- 
3, liez,  qu'en  cas  qu'ils  declaraflént  d'ac- 
3,  cepter  cette  proportion  ,  les  Articles 
.5)  Préliminaires  avec  cette  exception  feule 
„{ubfiftcrolent  en  leur  entier  ,1e  xxxvii. 
3,  au (li  bien  que  tous  les  autres  ,  lesquels 
avaient  déclaré  devoir  Pu  b  fi  fier  avant 
,3  qu’on  reprît  cette  negotiation  ;  3c  qu'en 
,,  confequence  l'Efpagnc  &  les  Indes  a- 
3, Y ec  leurs  Dépendances  dévoient  être 
3,  reftituées *  en  conformité  des  Prelimi- 
3,naircs  ,  c?cfl  à  dire  ,  dans  le  tems  qui 
5, y  efl:  exprimé,  ou  dans  tel  autre  efpace 
33 dont  on  pouroit  convenir:  ce  qui  n’é- 
9,  tant  pas  exécuté,  alors  ce  qui  eft  ftipu- 
5,lé  dans  les  Préliminaires  ,  auroitlieu, 
33  fçavoir,  que  la  fufpcnfion  d’armes  cefle- 
5,roit.  Que  cèt  Article  de  la  reftitution 
?5de  PEfpagne  ,  des  Indes  ,  &  de  leurs 
dépendances  étant  le  fondement  3c  le. 

#,  point 
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point  capital  de  la  négociation,  les  Hauts 
Alliez  ne  pouvoknt  en  aucune  maniéré 
demeurer  dans  l’incertitude  à  cet  c- 
Mgard  ,  ni  fe  contenter  de  paroles  3i  de 
„promefics  ,  fans  être  afleurez  qu’elles 
^feroient  fuivies  des  effets.  C'eft  pour- 
5,  quoi  ils  exigeoient ,  qu'on  leur  donnât 
5,là-deffus  une  déclaration  claire  &  preci- 
^fe,  avant  qu’eux-memes  vinffent  à  s’ex¬ 
pliquer  fur  le  partage  propolé  :  mais 
,,qu'aprés  qu'ils  feroient  éclaircis  &  af- 
„feurez  à  cet  égard,  ils  faciliteroien:  les 
93  voies  5  pour  terminer  le  refte  de  la 
maniéré  la  plus  convenable.  Qu'entre 
,,les  moyens  qui  pourroient  contribuer  à 
faciliter  la  fin  de  cette  affaire 3  celui-ci 
3,pouvoit  être  employé,  fçavoir,  qu'au 
5,  cas  que  le  Roi  de  France  ne  pût  pas  par 
55 v oie  de  pertuafîon  porter  ion  petit-fils 
53à  quitter  l’Efpagne  &  les  Indes  ,  félon 
5, les  Préliminaires.,  mais  qu'il  fut  oblige 
„  d’employer  les  voies  de  contrainte,  en 
35ce  cas  là  les  Alliez  feroient  auffi  agir 
55  pour  cette  fin  les  troupes  qu'ils  ont  *en 
Efpagne  3c  en  Portugal,  pendant  îetems 
„  limité  pour  la  ceflation  d'armes, gu  pen- 
,,  dant  tel  autre  dp  ace ,  dont  on  convien- 
m  droit  :  quoi  qu'ils  n'y  fu fient  pas  oblî- 
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„gez  par  les  Préliminaires  qu’ils  puf- 
55  lent  fatisfaire  à  leurs  engagemens  en 
’5,  demeurant  dans  l’inaéïion.  Les  Alliez 
ayant  crû, qu’il  étoit  necefTaire  des’ex- 
pliquer  ainfi  d’une  maniéré  claire  8c 
,,precife,  Redemandant  qu?on  s’expli- 
,,  quât  de  la  même  maniéré  de  la  part  de 
„la  France,  les  Srs*  Plénipotentiaires  s’é- 
,,  toient  chargez  d’écrire  en  Cour  ce  qui 
,,vcnoit  de  leur  être  propofé  :  fur  quoi 
55  on  vient  de  recevoir  pour  réponie  la 
,,!  ttre  ci-deffus  mentionnée. 

„  11  eft  notoire  &  inconteftable ,  qu’a- 
,,vant  que  d’entrer  en  aucune  negotia- 
,?tion,  pendant  qu’on  a  traité  des  Preli- 
5)minaires  &  par  les  Préliminaires  me- 
53  mes 5  avant  qu’on  reprit  cette  derniere 
9)Negotiation  &  tant  qu’elle  a  duré,  on  a 
5)toûjours  pofé  la  reftitution  de  l’Efpa- 
gne  &  des  Indes  9  comme  un  fonde- 
,,  ment  ferme  8c  inébranlable.  Il  ne  re« 
33 fie  plus  aucune  queftion  à  cet  égard, 
3)finon  que  les  Hauts  Alliez  prétendent, 
„  qu’on  leur  donne  une  pleine  feureté, 
fur  laquelle  ils  puiflent  fe  repofer  j  que 
„  çe  fondement  une  fois  pofé  ne  fera 
53  point  renverlé  ,  8c  que  ce  qui  leur  a 
«.été  promis  là-deffus  dés  le  commence- 
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ment  fans  aucune  difficulté,  fortira  fon 
3)efiét.  Ils  prétendent  du  moins,  qu'on. 

leur  donne  une  suffi  grande  feureté,  que 
5,  celle  qu’ils  croyent  trouver  dans  le 
55xxxvii.  Article  des  Préliminaires  ;  le 
point  effentiel  étant  de  fi  grande  im¬ 
portance,  qu’il  feroit  contre  la  prudea- 
5,  ce  &  contre  la  faine  raifon  5  de  confen- 
3)  tir  5  qu'il  demeurât  fujét  au  moindre 
j, doute  &  à  la  moindre  incertitude. 

,,I1  eft  egalement  clair  &  évident, que 
59les  Hauts  Alliez  ont  droit  de  prétendre 
9, pour  la  Maifon  d'Autriche  la  reftitu- 
,,tion  de  PEfpagne  &  des  Indes  ,  3c  de 
ce  qui  en  dépend  :  3c  de  former  cette 
3,pretenfion  non  feulement  contre  le  Duc 
,3  d’Anjou  ,en  qualité  de  poiTeffeur,  mais 
principalement  contre  le  Roi  de  Fran- 
„ce,  comme  celui  qui  au  préjudice  des 
5,  Renonciations  les  plus  amples  &  des 
5, Traitez  les  plus  folennels,  a  occupé  les 
f,dits  Etats  de  la  maniéré  que  chacun 
9Jfçait  ,  3c  qui  par  confequent  eft  dans 
l’obligation  de  les  reftituer,  fans  que  S. 
3,  M.  s'en  puifïe  exemter  par  la  raifon 
3,  de  la  prétendue  impofîibilité  qu'on  allé- 
gue.  Car  outre  que  cette  impofîibilité 
(de  laquelle  on  ne  convient  nullement) 
„  J.  2,  quand 
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9? quand  meme  onia  fuppoferoit  réelle,  fe- 
55roit  du  propre  fait  du  Roi  T.  C.  lui- 
3)même,  qui  auroitmisfon  petit-fils  en  état 
,,  de  fe  maintenir  contre  fa  volonté,  dans  la 
9,poffcffion  où  lui-même  fa  établi  :  ce 
5,  qui  ne  diminue  rien  de  l'obligation  de 
?,fad.  M-  Perfonne  ne  fe  laifléra  pas  fa¬ 
talement  perfuader,  que  le  petit-fils  du 
3, Roi  T.  C.  qui  n'a  hors  de  i'Efpagne 
„ aucun  appui  ni  refiource,  qu’auprès  du 
3,  Roi  fon  Ayeul,  pût  ou  ofât  refufer  de 
5,  quiter  I'Efpagne  &.  les  mdes  ,  fi  S.  M. 
lui  declaroit  de  bonne  foi  &  ferieufe- 
ment  (a  volonté  fur  ce  fujét  %  &  lui  en 
3>vouloit  faire  fentir  les  effets  en  cas  de 
5,  befoin  ,  fur  tout  lors  que  les  Alliez  y 
^concourraient  avec  lui  pendant  le  tems 
j,  de  la  Treve* 

„  Cela  parait  fi  évident  ,  qu’il  n'eft  pas 
5,  concevable  autrement  ,  que  le  Roi  de 
5,  France  ait  pu  fans  aucune  difficulté  pro- 
3,  mettre  la  reftitution  de  I'Efpagne  & 
3,  des  Indes,  &pofer  cette  reftitution  (mé- 
J5me  avant  que  d'entrer  en  Traité)  com- 
9)me  le  fondement  ,  fur  lequel  tout  le 
3,refte  de  voit  être  appuyé  ;  ôc  on  ne  peut 
,,prefumer  autre  chofe,  finon  que  S.  M. 
s)  a  bien  içû ,  que  l'intention  de  Ton  pe- 
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„  tit-fils  étoit ,  de  ceder  l'Efpagne  &  les 
s>  Indes  ,  6c  qu’elle  a  bien  connu  les 
5,. moyens ,  quelle  étoit  en  pouvoir  d'em- 
3,  ployer,  pour  le  contraindre  à  cette  ce(-« 
5) don  en  cas  de  befoin.  Autrement  il 
55  s'en  fuivroit  necefïairement,  que  le  Roi 
35  de  France  des  le  commencement  aurait 
,5flâtc  les  Alliez  d’une  vaine  elperance, 
8c  leur  auroit  promis  une  chofe  e(Ten- 
tielle,  laquelle  il  n’avoit  ni  la  volonté, 
5>  ni  le  pouvoir  d'executer  *,  c'eft  ce  qu'on 
>>ne  peut  pas  prefumer  Tans  marquersqu'on 
j,  doute  de  la  bonne  foi.  Et  on  le  prefu- 
meroit  d'autant  moins  ,  que  dans  une 
,5  des  Conférences  tenues  ici  l’année  der¬ 
rière  avec  les  Miniftres  de  France 
j,i'un  d'eux  dit  ,  que  le  Rei  T hilipe  [e~ 
nToit  peut-être  plutôt  a  Ver  [ailles  ,  que  lui : 
55  preuve  évidente,  qu’on  ne  mettoit  pas 
„  alors  en  doute  à  la  Cour  de  France  une 
„  chofe  qu’on  nous  reprefente  aujourd’hui 
>,  comme  impolîîblc,  &  qu'on  étoit  bien 
55perfuadc  ,  qu'en  tout  cas  il  ne  dépen¬ 
sa  doit  que  de  la  volonté  &  du  pouvoir 
h  du  Roi  de  France,  de  la  faire  exécuter 
„  promtemenr. 

„I1  fuit  inconteftablement  de  tout  ce- 
nc'h  que  les  Srs*  Députez  n’ont  rien  de- 

I  3  D  mandé 


Hiftoire  du  Congrès  371c, 
*5  mande  de  la  part  des  Hautz  Alliez  dans 
,,la  derniere  conférence,  que  ce  qui  dés 
,,  le  commencement  &  toujours  dans  la 
3,  fuite  a  été  pofé  pour  fondement  :  que 
„ ce  qui  peut  être  demandé  avec  juftice* 
que  ce  que  la  France  eft  en  pouvoir 
d'effe&uer.  Par  confequent  tout  ce  qui 
3,  eft  allégué  dans  ladite  lettre  ,  &  qui  y 
3>eft  fi  louvent  répété,  fçavoir,  que  les 
3,  propofitions  faites  par  les  Sieurs  Depu- 
5,tez  dans  la  derniere  conférence  font  non - 
^vellement  inventées  r  inouïes ,  wjuft es ,  O* 
5, intpojfibles  dans  leur  execution .  Tout  ce- 
3,1a  tombe  entièrement  de  foi*  même, 
9)puifque  la  reftitution  de  FEfpagne  8c 

s  des  Indes  avec  leurs  dépendances,  (ex¬ 
cepté  la  portion, dont  on  devoit  conve- 
*  nir)  a  été  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à  la  fin  de  mandée  avec  juftice:  que  la 
„  France  ne  l’a  pu  propoier  que  comme 
3,  une  choie  poffible  dans  Pexecution,  & 
s>  qu’elle  a  été  réputée  telle  par  les  Alliez, 
„6c  Peft  encore. 

,,  Enfuite  il  eft  très  aifé  de  détruire  ce 
qui  eft  dit  en  plufieurs  endroits  de  cet* 
te  lettre,  que  les  Sru  Députez,  ont  fouvent 
^  varié  &  contredit  une  propofition par  une 
"autre  ;  qutis  ont  fait  des  profitions  con- 
™  y>tr  aires* 
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„traires  au  iv.  au  y.  Article  des  Pre - 
,,  liminaires  5  retrafté  en  un  tems  ce  qu'ils 
avoiem  propofe  en  un  autre  ,  8c  autres 
„  chofes  de  meme  nature  ,  qui  y  font  tou¬ 
chées  d’une  maniéré  odieulb.  Car  il 
5îparoit  clairement  par  tout  ce  qui  a  été 
3,  dit  ci-dedus  ,  que  les  Srs-  Dcputez  ont 
toujours  été  dans  cette  penfée,  &  n’ont 
,j  pu  en  avoir  d’autre ,  fçavoir,  que  la  pro¬ 
position  d’un  partage  ,  faire  de  la  part 
la  France  ,  le  faifoit  dans  le  but  & 
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dans  l’intention  ,  qu’au  cas  qu'on  pût 
,, s’accorder  là-deffus  ,  on  leveroic  par  li 
„  toutes  les  difficultcz  qu’on  a  faites  juf- 
„  qu’à  prefent  fur  l’execution  des  Arti¬ 
cles  Préliminaires, &  qu’en  meme  rems 
,, on  préviendrait  la  neceffitc  de  prendre 
„  les  indures  ,  dont  il  eft  parlé  dant  le 
„  iv..  Article  ;  lefquclles  mefures  (quand 
„  même  cet  Article  pourroit  être  feparé 
5,  du  xxxvt  1 .  ce  qui  ne  fe  peut  pas)  ne 
,,  pourroient  avoir  lieu, qu’en  ceque,quand 
„  contre  les  apparences  le  Duc  d’Anjou 
,,ne  voulût  pas  quitter  l’Efpagne  &  les 
„  Indes  :  tk  que  la  France  ,  après  avoir 
„  travaillé  inutilement  pendant  deux  mois 
i,3  l’y  porter  ,  eût  beioin  du  fccours  des 
t>  Alliez,  pour  lui.  faire  abandonner  non 
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„  feulement  PEfpagne  &  les  Indes,  mais’ 
n  auflî  toute  la  Monarchie  ,  fans  aucun 
,,  démembrement. 

,,  Il  cft  vrai  ,  que  dans  la  pénultième 
Conférence  les  Plénipotentiaires  de 
France  donnèrent  lieu  d’examiner,  fi 
3,  on  nepourroit point  trouver  de  moyens 
„  propres  pour  donner  aux  Alliez  de  plus' 
grandes  feuretés  pour  la  rcftitution  de 
3,1'Efpagne  &  des  Indes  ?  Mais  cela  ne 
,5  porta  en  aucune  maniéré  les  Srs-  Depu- 
3 j  tez  a  fe  départir  de  leur  premier  fenti- 
5>ment  qui  étoit,que  la  Proportion  d'un 
,,  partage  avoit  été  faite  pour  faciliter  Isr 
5, reftitu-tion  de  PEfpagne  &  des  Indes, 
oc  pour  (  en  faveur  de  ce  partage  )  fai* 
3,  re  exécuter  les  Préliminaires  en  toutes 
„  leurs  parties.  Les  difeours  qu’on  tin& 
1  tir  ce  fujét  ,  ayant  donné  lieu  de  pen- 
„  fer,  que  les  intentions  de  la  France  pou- 
,,  voient  bien  n’étre  pas  telles  qu’on  les 
avoit  crues  ,  donnèrent  en  même  tems 
y,  occafion  à  en  demander  Peclaircifle- 
„  ment  ,  3c  à  expliquer  clairement:  l’in- 
35  tention  des  Alliez,  qu’on  avoit  fait  con- 
^  noître  dans  la  precedente  Conférence. 
*3  Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela,  que 
n  lesdits  Srs*  Députée  ayent  varié  Sc  fe- 

^loyent 


« 


lyio-,'-  (fr  de  la  Paixd} Utrecht.  loi  1 

,,foyent  contredits  &  retraétez  ,  comme  | 

55  on  les  en  accufe  :  puis  qu’ils  fe  font 
55  toujours  tenus  au  point  eflentiel  &  ca- 
,5pital ,  fçavoir  la  feureté  que  les  Hauts 
,5  Alliez  doivent  avoir  à  l’égard  de  la  re« 

^ftitution  de  PEfpagne  &  des  Indes.  ' 

Tout  ce  qu'on  allégué  pareillement, 

,5  pour  fonder  le  reproche  qu’on  fait  aux 
5,  Alliez 5  d5une  variation,  réglée  feulement' 

,9  par  les  evenemens  de  la  guerre,  ou  par 
les  facilitez  que  le  Roi  de  France  ap-  1 

,,portoit  à  la  Paix:  &  toutes  les  preuves 
„  qu’on  en  apporte  j  tout  cela  eft  abfo- 
„  Jument  dcflitué  de  fondement.  On  ne 
„  convient  6c  on  n'avoiie  point  du  côte 
P>dcs  Alliez  ?  qu'ils  euflént  l'anncc  de-r- 
9rniere  regardé  comme  une  injure, qu'on 
s,  les  crût  capables  d’exiger,  que  le  Roi  de 
3, France  unît  fes  forces  aux  leurs.  On 
3, n'a  jamais  rien  dit  de  tel.  cette  année, 

,3  ni  la  precedente  dans  aucune  Confe- 
^  ronce:  &  ce  qui  pourroit  avoir  été  dit 
„  en  d’autres  occalîons,  ne  peut  pas  tirer 
35  à  confequence.  Certainement  Ci  on  a- 
wvoit  été  porté  à  varier,  fuivant  les  eve- 

wnemens  ,  ce  qui  s’efl:  paflé  depuis  que  .  i 

les  Préliminaires  furent  réglez  ,  la  prife 
5rde  la  Ville  &  Citadelle  de  Tournai,  la  ?  J 

l  fj  P,  vifto-  '  | 

. 


J 


toz 


Mtftoire  du  Congrès  ï  jio, 
,,v.ifl:oire  de  Malplaquette  5  la  reduâion 
^de  Mons,  le  paflage  des  Lignes  auprès 
5Jde  la  Scarpe  &  la  prife  de  Doiiai ,  en  a- 
5)  voient  fourni  d*aflez  fortes  raifons* 
Quant  à  ce  que  les  Srs*  Plenipotcn* 
jy  ti aires  en  plufieurs  endroits  de  leur  let- 
3,tre  s'étendent  fort  au  long  fur  la  dureté 
des  conditions  ,  en  ce  qu?on  voudroit 
>5que  le  Roi  de  France  fit  feul  la  guerre 
5>à  fon  petir-fils  :  3c  qiPcn  cas  que  dans 
jjl’cfpace  de  deux  mois  la  ceflion  de  PE- 
^fpagne  3c  des  Indes  ne  fût  pas  executée* 
-3  la  Trêve  cefferoit.  Il  eft  à  remarquer, 
„que  ce  qui  eft  dit  dans  cette  période* 
,  que  le  Roi  de  France  feroit  obligé  à 
,,  faire  feul  la  guerre  à  fon  petit-fils,  eft 
,,  contredit  dans  la  période  fuivante  un 
3,  peu  plus  bas  ,  où  il  eft  dit  5  que  les 
5,  Troupes  que  les  Alliez  ont  en  Catalo- 
gne  &  en  Portugal  ,  dévoient  agir  de 
j,  concert  avec  celles  de  France,  pendant 
„  ces  deux  mois.  Car  encore  qu5on  y  ait 
„  ajouté  ,  que  cela  étoit  accordé  comme 
Mune  grâce  ,  (c^eft  ainfi  qu'on  a  trouvé 
bon  de  s’exprimer  *  pour  donner  un 
„  tour  odieux  à  une  facilité  que  les ^  Al- 
jjiez  vouloient  apporter)  &  qu’apres  ce 
terme  expiré  ces  troupes  cefkroient  d’a- 
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,,gir  :  ncantmoins  il  eft  confiant,  que  cc 
ieroit  un  fecours  afiez  confiderable  pour 
le  dit  efpace  de  deux  mois  ,  ou  pour 
„ tel  autre  plus  long  terme,  dont  011  au- 
3îroit  pu  convenir  ;  &  il  n’eft  pas  étran* 
J5ge,  que  ces  troupes  ne  duflcnt  pas  fervir 
v  après  Fcxpiration  du  terme,  puis  qu’a- 
î5lors  la  Treve  feroit  finie. 

„ Outre  cela  ,  lors  qu’on  fie  plaint  de 
„la  dureté  qu’il  y  auroit  ,  que  le  Roi  de 
n  France  dût  prendre  fur  lui  feul,  de  taire 
„  effectuer  la  reftitution  de  FEfpagne  ,  il 
,,paroit  qu’on  ne  fait  pas  d'attention  à  la 
5? dureté  qu’il  y  a  eu,  lorfque  S.  M.  s’eft 
,3 emparée  feule  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
,,gne,  &  qu'elle  a  mis  le  refie  de  FEu- 
„rope  en  péril  d'étre  envahi  de  meme. 

3 ^ Si  onconfidere  bien  les  chofes,  on  trou- 
5,  vera  ,  qu’il  n’y  a  pas  au  fond  de  ceci 
53  d’autre  dureté  ,  que  celle  qui  fe  recon¬ 
nue  dans  tous  les  Traitez,  qui  emportent 
, ÿ  quelque  reftitution  de  chofes  qu'on  pof- 
55fede  injuftement.  Cependant  on  peut 
„aficz  juger  par  la  fituation  des  affaires 
5,  d’Efpagne»  que  le  Roi  T.  C.  parvien- 
53  droit  aifément ,  foit  par  la  voye  de  la 
55  perfuafion  3  foit  par  celle  de  la  contrains 
olte,  à  obliger  Ion  petit-fils  à  reftituer 

X  6  „VJLi's** 


f 


îe>’4‘  Hiftotre  du  Congrès  ï7tô: 

,,1-Efpagne  &  les  Indes  ,  s’il  le  vouloir 
3,  fincerement  &  ferieufcment ,  &  fi  foa 
3,  petit-fils  &  la  nation  Efpagnole  étoient 
3, bien  perluadez  de  la  droiture  &  de  1* 
,,  finccrité  de  cette  intention: 

„On  ne  voit  pas  aullî, qu’il  y  ait  d’au- 
„tre  dureté  que  celle  qui  eft  attachée  à- 
tous  les  autres  Traitez  &  conventions  $ 
3,  en  ce  qu’on  ftipule  ,  que  la  reftitution 
„  de  ”  Efpagne  n’étant  pas  exécutée  dans- 
le  tems  limité,  !a  Treve  cefferoit.  Car 
s,  comme  les  Alliez  auroient  raifon  de 
55  prendre  pour  une  infraction  du  Traité,' 
2»  d  on  refufoit  de  leur  livrer  dans  le  tem&- 


limité  quelqu'une  des  Villes,  dont  la* 
3,cefïion  auroit  été  ftipulée  dans  les  Pre- 
liminaires ,  &  qu’ils  feroient  en  drôle 
5, de  fe  faire  juftke  par  les  armes:  il  eft- 
,5encore  plus  jufte  6c  raifonable  ,  que  ir 
35  un  point  auffî  important, que  la  reftitu- 
,,  tion  de  PEfpagne  6c  des  Indes,  venoit  àr 
n  rfétre  pas  effctSué  dans  le  tems  limité  , 
ils  foïent  alors  en  droit  de  prendre  les- 
5?  armos  ,  pour  obtenir  PÂrticle  le  plus 
efTentiel  de  tous  ceux,  dont  on  feroir 
„  convenu  :  6c  il  n5y  auroit  aucune  dure¬ 
nt  té,.  qtfils  employaient  toutes  leurs  for« 
S3/ces  5  pour  y  parvenir* 

s,  De. 
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„  De  plus  les  Hauts  Alliez  ont  d’au- 
55  tant  plus  de  raifon  d’infifter  ,  que  la 
J5 France  fe  charge  de  procurer  dans  un 
3,efpace  de  tems  limité,  la  reftitution  de 
,,1'Efpagne  &  des  Indes,  qu'il  a  paru  af- 
„fez  clairement  par  le  difeours  d'un  des 
„  Sieurs  Plénipotentiaires:  que  fi  on  ve- 
„  noit  à  joindre  Tes  forces  pour  y  parve- 
3,  nir,  on  formeroit ,  ou  on  pourroit  for¬ 
muler  tant  d'obftacles  dans  l'execution  ? 
,,  qu’on  n’en  viendroit  jamais  à  bout*  Fai— 
„ Tant  entendre,  qifil  faudroit  auparavant 
„  examiner  &  regler  ,  avec  combien  de 
^forces  par  terre  il  faudroit  agir  ,  foit 
conjointement  ,  foi  t  fép  are  ment  :  com- 
„bien  chacun  y  contribueroit  :  de  corn- 
*,bien  de  vaiifeâux  on  auroit  befoin  &  où 
„  on  les  employeroit  j  qui  auroirle  Com- 
„  mandement  des  forces  de  terre  &  de 
,3  celles  de  Mer  ,  &  à  quf  il  appartiens 
3,  droit  de  le  conférer:  quelles  inftrudions 
î5  on  donneroit  aux  Generaux  ,  &  par  qui 
„  elles  feroient  formées  :  &  plufieurs  au- 
très  femblables  difficultcz  d'où  on  a 
3,  pu  aifément  juger  ,  qu'on  les  pouvoir 
,, multiplier  d’une  telle  maniéré  ,  qug 
2,.cette  jondion  ne  pourroit  jamais  prov 
n  duire  aucun  efiét. 

^  7 
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On  avance  bien  dans  ladite  lettre  , 
„  que  les  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  con¬ 
senti  de  la  part  de  la  France  à  tout  ce 
5)  qui  leur  a  été  propofé  :  qu’ils  n’ont  ja- 
5,mais  varié,  6c  qui’ils  ne  fe  font  jamais 
5>  rctradez.  Mais  il  eft  difficile  de  devi- 
5Sner,  en  quoi  confifte  cette  grande  faci¬ 
lité  dont  on  veut  {e  faire  honneur.  Ils 
5>  liront  même  jamais  confenti  à  decîa- 
,,  rer  la  guerre  à  PEfpagne  ,  en  cas  de 
„  refus  de  b  part  clu  Duc  d'Anjou  :  ce 
qui  neantmoins  leur  à  été  propofé. 
Etant  venus  ici  pour  traiter  d'un  équi¬ 
valent  fur  le  xxxvi  i.  Art.  des  Prelimi- 
3,naires  , (après  avoir  auparavant  promis  7 
que  tous  les  autres  Articles  Préliminai¬ 
res  fubfafteroient  &  feroient  acceptez) 
„i!s  ont  propofé  eux-mêmes  un  partage, 
^pour  fervir  d'equivalent,  &  ont  réduit 
v  ce  partage  à  la  Sicile/,  ou  à  la  Sardai- 
^gne;&  quand  à  prefenton  leur  deman¬ 
de  de  déclarer  pofltivement ,  fi  donc 
,,en  ce  cas  les  Articles  Préliminaires  fe¬ 
ront  fignez  &  exécutez  en  leur  entier^ 
*  afin  que  de  la  part  des  Alliez  on  puifië 
M  s’expliquer  fur  leurs  propofitions  ?  ils 
^prennent  cette  demande  ,  comme  un 
deffein  formé  de  rompre  les  Conferen- 
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„c es.  Cela  eft  bien  éloigné  de  cette  fa- 
cilité  dont  on  fe  vante,  &  de  ce  con¬ 
sentement  qu'on  prétend  avoir  été  ge~ 
3,  neral,  fans  variation  ni  retraâation. 

,,  Certainement  tout  le  monde  doit  être 
,?dans  le  plus  grand  étonnement  de  voir, 
„  qu’après  que  la  France  a  déclaré  plu- 
(leurs  fois,  quelle  acceptcroit  les  Preli* 
minaires,  excepté  lexxxvu.  Article, 
,, &  oiert  en  place  de  celui-ci,  pour  feu* 
„  reté  de  Inexécution  desdits  Articles  Pré¬ 
liminaires,  trois  places  d'otage  dans  les 
,,  Païs-Bas,  (lesquelles  n'ont  pu  être  ac« 
55ceptécs  3  parce  que  cela  n'exenntoit  pas 
3}  les  Alliez  d'une  guerre  particulière  avec 
5,  l'Efpagne,  pendant  que  la  France  jouï- 
j,roit  de  la  Paix  )  après  avoir  enfuite, 
33  pour  lever  cette  difficulté  ,  propofé  un 
33  partage  reftraint  par  la  France  meme  à 
,3  la  Sicile  &  à  la  Sardaigne  :  comme  un 
„  moyen  propre  àperfuader  au  Duc  d'An- 
jou  ,  de  confentir  à  reftituer  l’Efpagnc 
93  &  les  Indes;  qu'après  tout  cela  la  Fran* 
33  ce  étant  fommée  de  fe  déclarer  fur  l'ex* 
3,  ecution  des  Articles  Préliminaires',  elle 
5î  prenne  cette  fammation  pour  un  deffein 
33  formé  de  rompre  la  negotiation  ,  com- 
j;,me  on  vient  de  k  dire:  &  qu'elle  pre* 
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jytcndc^  que  les  Alliez,  au  lieu  des  Arti- 
clés  Préliminaires  dans  leur  entier  (ex- 
5,cepté  le  xxxvi  i.)  &  au  lieu  des  Villes 
,,  d’otage  ofertes  dans  les  PaïsBas,fe  aoi- 
,,  vent  contenter  aujourd'hui  de  ces  me- 
mes  Articles  Préliminaires  ,  fans  le 
,,  xxxv  1 1.  fans  les  V  illes  d’otage  ;  &  qu’ils 
cedent  de  plus  la  Sicile  &  la  Sardaigne^ 
5)  en  demeurant  dans  la  meme  incertitu¬ 
de,  qu’auparavant  5fur  la  reilitution  de 
,, PEfpagne  8c  des  Indes:  &  qu’on  veüil- 
„le  faire  valoir  cela, comme  fi  de  fon  cô- 
„  té  on  avoit  conlenti  à  tout ,  fans  varia¬ 
tion,  ni  retraffotion. 

,,  On  ne  doit  pas  être  moins  furpris. 
5, de  voir,  qu’on  accufe  les  Hauts  Allier 
55  d’injuftice  8c  d’obftination,  par  ce  quils 
,,  ne  veulent  pas  accepter  une  fi  belle  pro* 
3>  pohtion  :  8c  que  fur  cela  on  ofe  implo- 
35  rer  avec  une  apparence  d’humilité  la 
5,prote&ion  Divine,  Sc  imputer  aux  Hauts 
35  Alliez  les  calamitez  publiques  8c  PefFu- 
„dion  du  fang  Chrétien  9  dont  cependant 
5,1’invafion  de  la  Monarchie  d’Efpagne*. 
35 &  le  refus  que  fait  le  Duc  d’Anjou  de 
^  reftituer  ce  qu’il  en  détient  encore,  font 
„  la  grande  caufe  pendant  qu’on  pour¬ 
voit  fi ira  cefler  fur  le  champ ,  &  ces  ca- 
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,5lamitez,&  cette  dfuiion  de  fang,  en  re- 
^ftituant  ce  qui  a  été  envahi  contre  Lr 
bonne  foi  des  Traitez  les  plus  ioietn- 
35  neîs. 

,,I1  paroit  clairement  par  toute  la  con° 
35duite  que  la  France  a  tenue  en  cette  oc- 
3)cafion  5  que  la  proportion  faite  de  fa 
55  part  d'un  partage,  èC  celle  de  régler  les 
55 demandes  ultérieures  refervées  par  les 
55  Préliminaires  ,  n’ont  été  autre  chofe 
5) que  des  moyens  recherchez 5  pour  (s'il 
,, eût  été  poffible)  exciter  de  la  jaloufie 
v  &  de  la  defunion  entre  les  Hauts  Àl» 
3? liez,  afin  de  parvenir  par  là  plus  aifé- 
s,  ment  à  ion  but  3  qui  paroit  jufqu’à  pre- 
;,ient  aifez  clairement  être  ,  de  retenir 
^PEfpagne  5c  les  Indes  ;  quoique  la  re- 
55  ftitution  qui  s'en  doit  faire  ,  ait  été  le' 
3,  premier  fondement  de  toute  la  négo¬ 
ciation.  Et  comme  ces  propofitions' 
Ci’ont  fans  doute  tendu,  qu3à  mettre  de 
„la  divifion^entre  les  Hauts  Alliez  :  auflr 
,,  voit-on  dans  la  fusdite  lettre  pluti  eurs 
traits  5  qu'on  pouvoit  bien  attendre  de 
5,fes  ennemis  ,  mais  non  pas  de  perfon- 
3,  nés  envoyées  pour  le  rétabliflement  de  la 
33  Paix  &  de  la  bonne  intelligence  ;  lefqucls 
n  traits  paroiflent  en  quelque  maniéré  in- 
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„ventez  pour  donner  aux  fu jets  dePAn- 
5,gleterre  Sc  de  PEtat  de  mauvaifes  im- 
3)preffions  contre  le  Gouvernement,  Sc 
,, pour  leur  faire  entendre,  que  ceux  qui 
,, font  à  la  tête  des  affaires,  &  les  Chefs 
,3  des  Alliez  font  la  caufe  de  la  continua- 
5,tion  de  cette  fanglante  Sc  onereufe 
,, guerre.  Mais  la  caufe  en  eft  trop  bien 
3,  connue  Sc  a  été  trop  bien  démontrée 
jjCi-deflus,  pour  qu?i!s  puiflent  efperer, 
3,  que  ces  infintiations  affrétées  Sc  odieu- 
5>fes  foïent  reçues  &  goûtées  par  des 
3,  Peuples  qui  jouïfTent  de  la  liberté,  ôc 
5, qui  fçavent  qu'ils  ne  portent  les  char* 
j,  ges  de  la  guerre  ,  que  pour  la  défenfe 
de  cette  liberté.  Le  jugement  de  ces 
Peuples  n’efi:  point  corrompu  par  un 
j,  dur  efclavage  &  par  une  longue  oppref- 
„  lion,  comme  celui  de  certains  autres  Peu- 
„ pics,  auxquels  fans  cela  les  Alliez  pour¬ 
voient  en  âpeller  avec  beaucoup  plus  de 
„  raifon  ,  comme  à  ceux  qui  fçavent  &r  qui 
,,lentent,  combien  cher  leur  coûte  l’avi- 
, ,  dite  de  dominer  fur  leurs  voifins. 

,3  Enfin  le  peu  de  tems  que  lesd. 
3,  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  pris  pour 
„  faire  réponfe  ,  la  donnans  au  bout  de 
33 fix  jours  3  bien  loin  d^étre  (comme  ils 
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3île  prétendent)  une  marque  de  la  droi- 
ture  ,  à  laquelle  ils  ne  cherchent  point 
à  s'atnufer  ,  peut  bien  pluftôt  lcrvir  a 
montrer  ,  que  la  rcfolution  de  rompre 
35les  conférences  étoit  déjà  prife  &  pre* 
3, parée  de  loin.  Les  Srs*  Plenipotcntiai- 
v  res  ne  peuvent  pas  non  plus  avec  raifon 
„  infinuer (comme  ils  le  font  en  plus  d'un 
3)  endroit)  qu'on  leur  ait  préfcrit  un  terme 
>5de  quinze  jours.  Les  Srs*  Députez  les 
55  ont  bien  priez  de  vouloir  procurer  une 
3,  réponfe  pofitive  &  promte9mais  ils  ne 
nleur  ont  préfcrit  aucun  terme.  Au  con¬ 
traire  5  lorsque  fur  cela  il  leur  fut  de* 
5,  mandé,  s'ils  en  vouîoicnt  marquer  un, 
„  ils  réoondirent  civilement i  cnie  non^^C 
55  que  les  Conférences  'ayant  déjà  duré  il 
„ long-tems  5  quelques  jours  de  plus  ou 
35  de  moins  ne  iéroient  pas  une  affaire. 

J,  Pour  ce  qui  eft  des  plaintes  ,  que 
„  font  les  Srj*  Plénipotentiaires  de  chofes 
„qui  les  regardent  en  leur  particulier, 
fçavoir >cjtïon  a  wéprtfé  leur  c  ar  aller  e^  im- 
,5 prime  &  publie  des  libelles  injurieux  con- 
„tr'eux}  ouvert  leurs  lettres  ,  empêche  qu’on 
j,  ne  leur  rendit  des  vi fîtes:  &  quon  les  a  te - 
>5  nus  dans  une  efpece  de  pnfon.  11  faut  con- 
jjfidcrer,  que  ksdits  Srs*  étant  venus  ici 
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35 pour  traiter >  (comme  on  en  étoit  con» 
35 venu)  fans  caraétere  ni  ceremonie 5  & 
j, comme  incognito  ,  on  a  évité  de  part 
95 &  d'autre  toute  forte  de  Ceremoniel. 
3,  On  a  d’ailleurs  confervé  tous  les  égards 
3,  qui  (ont  dûs  à  1^’ur  qualité,  à  leur  naif- 
3,fance  &  à  leur  rherite  ;  ainfi  on  ne  peut 
„  fçavoir ,  ni  meme  foupçonner,  en  quoi 
35  font  fondées  les  plaintes  qu?i!s  font  à 
3,  cet  égard.  On  ne  fçait  pas  non  plus  ce 
5,  qu’ils  veulent  dire  par  ces  libelles  inju* 
35rieux  dont  ils  fe  plaignent,  &  on  n'en 
5,3  aucune  connoiflance.  11- y- a  des  Or* 
3,  donnances  très-feveres  qui  défendent 
35  ces  fortes  de  libelles  dans  le  païs.  Il  eft 
„  bien  vrai,  que  cela  n'empêche  pas*  qu'il 
9y  ne  s*cn  répande  quelques  uns,au(li  bien 
qu’en  d5autres  lieux.  Mais  le  Gouver- 
3,nement  les  condamne,  &  lors  qu'on  en 
s,  découvre  les  auteurs  &  les  Imprimeurs  s 
„  ils  font  punis  félon  les  loix. 

,,On  n’a  point  ouï  dire  &  on  n'a  au- 
3,  cune  connoiflance  r  que  de  ce  grand 
3,  nombre  de  Couriers  que  les  Srs-  Pieni- 
„  potentiaires  ont  reçus  &  dépêchez,  & 
35  par  lesquels  ils  ont  fans  doute  envoyé 
3,  &  reçu  leurs  dépêchés  les  plus  impor¬ 
tantes,  aucun  ait  été  arrêté,  ni  qu'on 
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5)  ait  intercepté  aucune  des  lettres  qu’ils 
ont  envoyées  par  la  pofte  ordinaire.  On 
5,  n’a  jamais  empêché  perfonne  d’aller  voir 
55lesdits  Srs*  Plénipotentiaires,  &  on  n'a 
donné  aucun  ordre  particulier,  d’exami- 
3,  ncr  ceux  qui  les  venoient  voir.  Mais 
3)  comme  c’eft  la  coutume  dans  toutes  les 
3, places  frontières,  que  perfonne  n’y  en- 
„  tre  ,  fans  fe  faire  connoître  à  la  garde 
55 des  portes  &  3U  Commandant,  cet  ufa- 
,,ge  n’a  pas  été  difeontinué  pendant  leur 
„  féjour  à  Gertrudenberg:  6c  on  ne  voit  pas 
5,  qu’on  doive  s’en  formalifer ,  ni  le  pren- 
,3  dre  en  mauvaife  part.  Que  fi  quelcun 
53  a  été  par  là  retenu  de  les  aller  voir,  dans 
„la  crainte  d’étre  connu,  on  ne  peut  pas 
3,  dire  pour  cela,  qu’on  ait  empêché  qu’on 
,,  ne  vînt  leur  rendre  vifite.  On  ne  pour- 
,3  roit  certainement  pas  être  blâmé,  fi  crai¬ 
gnant  qu’ils  ne  découvrirent  des  cho- 
3,  les  qu  on  vouloir  tenir  cachées  5  on 
S5avoitpris  des  mefures  pour  les  prévenir. 
„  Enfin  on  ne  peut  pas  appeller  uneefpe- 
5, ce  de  prifon  une  Ville,  où  les  Srs-  Pie- 
3,  nipotentiaires  eux-mêmes  font  conve- 
3,  nus  de  faire  leur  refidence  ,  &  qu’ils 
3>  ont  préférée  à  Anvers,  qui  eft  une  belle 
&  grande  Ville. 
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j^LcfJ.  Srs*  Députez  de  LL,  HH.  PP.  ont 
„ ajouté,  que  les  $rs*  Miniftres  des  Hauts 
'  Alliez  Se  eux  avoient  crû  ,  qu’il  étoit 
propos  5  que  pour  toutes  les  raifons 
35ci-defliis  mentionnées,  les  Refolutions 
de  LL.  HH.  PP.  du  23.  de  ce  mois 
fuffent communiquées  à  leurs  Maîtres: 
^  &  ils  fe  font  réciproquement  requis  de 
33 exhortez  (puisque  les  ennemis  avoient 
3,  de  cette  maniéré  rompu  la  negotiation 
,3  qui  fe  faifoit5pour  parvenir  à  une  Paix 
j,  folide  de  generale  ,  &  qu’il  n’y  avoit 
5,  plus  d’autre  parti  à  prendre  5  que  celui 
53  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur)  d’em- 
jj  ployer  tous  leurs  bons  offices  auprès  de 
5>  leurs  Maîtres  ,  pour  qu’on  ne  négligé 
3, rien  de  ce  qui  peut  y  contribuer;  mais 
33  qu’au  contraire  on  faffe  tous  les  efforts 
2,poffibles  &c. 

Désavant  que  ces  Conférences fu fient 
finies  ,  de  dans  le  doute ,  qu’elles  puffent 
avoir  la  fin  qu’elles  eurent  en  effet  ,  on 
continua  les  préparatifs  pour  la  Campa¬ 
gne.  Elle  ne  fut  point  heureufe  au  com¬ 
mencement  pour  le  Roi  Philipe  ,  qui  L 
&  leva  le  fiége  de  Balaguer  ,  aux  appro¬ 
ches  du  Comte  de  Staremberg  ,  de  fut 
battu  à  Âlnienara  Ôe  toute  fa  Cavalerie 
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défaite  près  de  Saragoffe.  Mais  comme 
le  Roi  de  France  s'intereiloit  plus  que  ja¬ 
mais  dans  fa  confervation  5  quoi  qu'il 
traitât  actuellement  de  l'abandonner  ,  il 
lui  envoya  de  nouveaux  fecours,  au  moyen 
desquels,  &  de  la  bonne  diredion'du 
Duc  de  Vendôme  (après  s'étre  retiré  avec 
fa  famille  aux  frontières  d'Efpagne)  il  re¬ 
tourna  fur  les  pas,  &  bâtit  à  Ion  tour  le 
Roi  Charles  qui  revenoit  de  Madrid,  où  „ 
la  défaite  de  fon  compétiteur  lui  avoit 
frayé  le  chemin  de  conduire  fon  armée, 
&  ou  il  ne  pût  fe  foûtenir  ,  parce  qu’il 
s’étoit  trop  éloigné  des  lieux  qui  lui 
obeïfoient  ,  &  d’où  il  pouvoit  tirer  fa 
fubliftence  ,  &  parce  que  les  Portugais 
ne  voulurent  jamais  Palier  joindre  5  quel¬ 
que  prière  qu’il  leur  en  fît,  dans  la  crain¬ 
te  de  fe  voir  aux-mêmes  coupez  de  leur 
propre  Païs. 

Tant  de  grands  coups  ,  qui  s’étoient 
frapez  en  Efpagne,fembIoient  devoir  fai¬ 
re  ceffer  les  operations  militaires  ailleurs. 
En  effet  il  ne  fe  paffa  rien  de  confidcrabie 
du  cote  d  Italie  &  d’Alemagne:  mais  il  n’en 

fut  pas  de  même  en  Flandre,  où  les  Armées 

lont  toujours  nombreufes  &  aéfives.  Les 
Alliez  y  firent  le  Siège  de  Douai ,  place 
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importante, qu'ils  prirent  après  fix  Termi¬ 
nes  de  trenchée  ouverte  ,  fans  que  pem* 
.dant  un  fi  long  efpace  de  teins  le  Maré- 
xhal  de  Villars  (qui  s^eft  toujours  fait 
connoître  pour  un  General  qui  promet 
beaucoup)  eût  entrepris  de  le  faire  lever. 
Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  de  Bethu- 
ne,  d^Aire  &  de  S.  Venant,  trois  autres 
places  qui  couvrent  8c  feparent  Lille  du 
refte  des  autres  places  du  Roi  de  France  , 
8c  qui  en  rendoient  la  reprife  plus  diffi¬ 
cile. 

Mais  les  plus  grandes  &  plus  impor¬ 
tantes  révolutions  ,  qui  ont  influé  dans 
la  fuite  à  Tétât  prefent  de  l’Europe  ,  par 
râport  à  la  Paix,  fe  firent  en  Angleterre. 
Il  y  à  par  tout  des  gens  qui  cherchent  à  fe 
fignaler  par  la  Angularité  de  leurs  opi¬ 
nions:  &  d’autres  que  la  gloire  &  le  mé¬ 
rité  d' autrui  incommode ,  &  qui  if  en 
peuvent  fouffrir  Téclat.  Un  Ecclefiafli- 
que  prêchant  dés  les  derniers  jours  de 
Tanneé  precedente,  en  preience  du  Maire 
8c  du  Magiftrat  de  Londres  ,  fonna  le 
toxin, comme  fiPEglife&  TEtat  avaient 
été  dans  un  danger  eminent,par  les  faux 
frères.  Comme  le  difeours  feditieux  fit 
du  bruit  «  il  fut  déféré  au  Parlement  3  qui 
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fe  fit  une  affaire  des  fentimens  de  cet  hom¬ 
me,  à  caufe  de  la  quantité  &C  de  la  qua¬ 
lité  de  ceux  qui  prirent  parti  pour  3c  con¬ 
tre.  La  choie  devint  fcricufe  ,  par  ce 
que  la  doélrine  préchée  par  cet  Ecclefia- 
ftique  influoit  fur  la  conduite,  &  regloit 
les  devoirs  des  fujéts,par  râport  à  robeïf- 
fance  qu’ils  doivent  à  leurs  fouverains. 
Ce  Doâeur  prétendant  accréditer,  com¬ 
me  une  obligation  indifpenfable  ,  une 
foûmifîion  fans  referve  à  toutes  les  difpo- 
fitions  des  fouverains  ,  venoit  par  là  à 
taxer  d’injuftice  la  derniere  révolution, 
par  laquelle  le  Roi  Jaque  avoit  demeuré 
depofîcde  de  la  Couronne  1 3c  par  une  fui¬ 
te  neceffaire  ,  celui  qui  lui  avoit  fuccedé 
au  throne  ,  avoit  été  potfeffeur  d’un  bien 
.qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Cependant  le 
Doéteur ,  pour  ne  point  paroûre  repro¬ 
cher  la  joüilîance  de  1a  première  ufurpa- 
tion  a  la  Reine,  qui  étoit  fur  le  throne5 
penfa  fe  décharger  de  la  haine  qu’un  pareil 
reproche  lui  pût  attirer  ,  en  faifant  fem- 
.blant  de  foûtenir  en  fa  faveur  la  neceflîté 
&  le  devoir  de  l’obeïflance  aveugle,  qu’il 
exigeoit  des  fujéts;  ce  qui  donnoit  l’idée 
d’un  grand  zélé  envers  fa  perfonne  ,  ^ 
ceux  qui  ne  refiêchilToient  pas  ,  ou  nc 
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vouloîent  pas  réfléchir  fur  la  contradiction 
de  deux  principes  tout  à  fait  oppofez, 
à  fçavoir,  qu'on  dût  obe,ïr  fans  refer ve  aux 
fouverains  ,  quoi  qu'ils  puiffent  faire  ou 
commander,  &  qu'on  devoit  cette  meme 
obeïflance  à  unePrincefle  qui  n'étoit  mon¬ 
tée  fur  le  tbronc  ,  que  parce  qu'on  avoit 
manqué  à  ce  premier  devoir; 

L'occafion  éloignée  qu'on  avoit  prife 
d'accrediterj  ce  devoir  de  Pobeiflancc  a-, 
veugle  (car  tout  le  monde  ne  crut  pas,  que 
îc  Doéteur  fe  fût  avancé  de  Coi- même  à 
le  prêcher)  étoit  un  je  ne  fçai ,  quel  de-’ 
plaifir  5  qu’on  fçavoit  que  la  Reine  avoir 
conçu  à  l'occafion  de  la  promotion  d'un 
certain  Officier! ,  où  elle  avoit  trouvé  de 
îa  refiftance.  Une  intrigue  maniée  lour¬ 
dement  par  des  femmes  aigrit  l’efprit  de 
S.  M.  contre  Ion  General  quelle  avoit 
fi  fouvent  loiié  ,  &  des  grands  fervices 
duquel  les  Chambres  du  Parlement  l'a¬ 
vaient  fi  fouvent  remercié.  La  gloire  la 
mieux  méritée  &  la  plus  légitimement  ac« 
quife  a  cela  de  fâcheux  ,  qu’elle  foûleve 
quelquefois  l'envie  de  ceux  qui  n’y  peu¬ 
vent  point  avoir  part  :  quoiqu'ils  en  pro¬ 
fitent  autant  &  plus  que  les  autres.  Dés 
qu'on  eut  reüfïi  a  femer  dans  1  eiprit 


\ 


f 


1713.  CT  ta  Paix' dé Utrecht.  2  1  « 
de  la  Reine  le  mécontentement,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  lui  faire  accroire,  que  tous 
ceux  qui  tenoient  à  la  perfonne  ,  &  de» 
pendaient  do  crédit  de  ce  General,  étaient 
à  peu  près  dans  les  memes  fentimens  ,  & 
auffi  difpofez  que  lui  à  abufer  de  la  con¬ 
fiance  qu’on  avoit  en  eux.  Dés  lors  Pâlie- 
nation  de  la  Reine  fit  agir  fous  fon  nom,  en 
forte  que  le  Premier  Secrétaire  d’Etat  3c 
le  Grand-Trelorier  furent  demis  de  leurs 
charges :1e  Grand-Chancelier,  le  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  de  la  Reine  ,  le  fé¬ 
cond  Secrétaire  d’Etat,  &  le  Vice-Roi 
d’Irlande  prévoyans  bien,  qu’ils  ne  pour¬ 
voient  pas  éviter  de  refleurir  auffi  les  effets 
de  cette  disgrâce  ,  &  de  la  faveur  dont 
les  ennemis  déclarez  du  General  jouît- 
foient  s  renoncèrent  d’eux-mêmes  aux 
leurs.  Et  comme  le  penchant  naturel  des 
hommes  à  la  nouveauté  les  entraine  à  fc 
diftinguer  par  la  part  qu9ils  y  prennent, 
quand  ce  ne  feroit  que  par 'leur  appro¬ 
bation  toute  feule ,  on  n’entendit  que  des 
déclamations  de  tous  cotez,  &  on  ne  vît 
que  de  libelles  pour  décrier  ceux  qu’on 
yoyoit  humiliez.  Ceci  enfla  le  cœur 
de  ceux  à  qui  on  donnait  les  charges  des 
disgraciez,  &  la perfecution  alla  jufqu’aux 
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moindres  de  ceux  qu’on  içavoit  avoir  en¬ 
core  quelques  fentimens  d’eftime  pour  le 
General  &  pour  fa  famille.  La  Nation 
ayant  ainft  pris  hautement  de  diflerens 
partis,  les  uns  voulant  bien  être  appeliez 
rigides ,  fçavoir  ceux  qui  vouloient  être 
crûs  tranfportez  du  nouveau  zélé  pour  la 
doétrine  de  l’obeïfiance  fans  referve  aux 
volontcz  du  fouveraîn  :  le  nom  de  modé¬ 
rez. .  demeura  à  ceux  qui  ne  portoient 
pas  h  loin  cette  maxime,  qui  devient  in¬ 
commode  à  ceux-là  même  qui  la  foutien» 
nent  plus  vivement  ,  dés  qu’elle  vient 
choquer  leurs  paffions ,  ou  leurs  préven¬ 
tions.  La  Reine  recevoit  tous  les  jours 
des  Adrelïes  de  l’un  &  de  l’autre  parti, 
de  félicitation  ou  de  plainte  ,  lelon  les 
fujéts  qu’ils  en  croyoient  avoir  ;  jufqu’à 
ce  que  le  Parlement  (dans  lequel  ie  parti 
des  modérez  étoit  le  plus  fort)  fut  dirions, 
&  que  par  la  voie  des  éleélions  qui  fe  fi¬ 
rent  fort  tumukuairement  dans  plu  fleurs 
quartiers,  &  dans  les  Fauxbourgs  mêmes 
de  Londres  ,  le  nouveau  fut  compofé 
pour  la  plus  part  d.e  ceux  qui  applaudii- 

ioient  aux  changemens.  , 

Perfonne  n’ignore  ,  que  la  paffion  ré¬ 
pand  de  terribles  ténèbres  fur  les  efprits, 
1  & 


&  que  ,  quand  elle  s’empare  d’un  cœur  , 

non  feulement  on  ne  voit  plus  ce  qu’on  I 

voyoit  auparavant  ,  mais  pour  juftifier  les 
nouveaux  fentimens,  on  blâme  ce  qu’on 
avoît  le  plus  loué,  Rien  n’avoit  été  plus 
univerfellement  approuvé  ,  que  de  con¬ 
tinuer  la  guerre  ,  tant  que  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  refuferoit  de  faire  raifon  aux  Alliez  fur 
le  fujét  principal  de  cette  guerre,  à  fçavoir 

la  reflitution  de  l’Efpagne,  qu’il  avoît  lui*  j 

même  ofert ,  comme  on  l’a  entendu  par  la 

bouche  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci  ôc 

du  Prefidcnt  Rouillé.  La  France  ivétoit 

pas  loin  de  fe  voir  obligée  à  cette  Reilitu- 

tion  qu’on  voyoit  bien,  qu’elle  ne  le  feroit 

que  par  force,  fi  la  guerre  continuent  avec 

autant  de  bonheur ,  qu’on  l’avoit  menée 

jusqu’alors,  &  fi  l’Angleterre  continuoit 

d’agir  de  concert  avec  les  Alliez,  qui  perfi- 

ftoientdans  la  première  refolution.  On  ne 

pouvoit  point  douter  ,  que  l’Europe  ne 

courut  toujours  le  même  danger,  puifque 

le  Roi  difpoferoit  toujours  abfolumentde  \ 

deux  grands  Royaumes ,  tant  que  la  cou¬ 
ronne  d’Efpagne  feroit  fur  la  tête  d’un  r 

Prince  de  fa  Maifon.  Cependant  premiè¬ 
rement  le  nouveau  Miniftêre  de  la  Rei¬ 
ne  y  &  enfuite  tous  ceux  qu’il  gagna  ,  1 
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commencèrent  à  ne  plus  appercevoir 
ce  danger  3  &  a  vouloir  la  Faix  fans  cette 
reftitution.  Dans  les  premières  A  dre  (Tes 
du  Parlement,  qui  furent  prefentées  fcà  la 
Reine  dés  ie  mois  de  Décembre  1710, 
on  commença  à  fentir  des  préludés  de 
rupture  3  par  Finftance  de  faire  rendre 
compte  à  ceux  qui  avoient  manié  les  de¬ 
niers  publics, &  ds  décourager  ceux  qui  ont 
des  principes  contraires  au  grand  refpét  d& 
à  S .  M.  Br  italique  :  la  Chambre  des  Corn» 
mimes  ayant  formé  des  chefs  d’accufa- 
tion  contre  le  Do&eur  Sacheverel,  dés  le 
tems  que  ce  prédicateur  avoir  fait  bruit 
par  -fon  fermon  ?  Mon  heur  Harley  &: 
quelques  autres  s'oppoferent  à  cette  ac- 
eufation  5  voulants  du  moins  qu’elle  étoit 
trop  violente ,  &  qu'on  en  rayât  les  ter¬ 
mes  qui  traitoient  fa  prédication  de  fedi- 
«ieufe.  Monf.  Harley  étoit  Chancelier, 
fous-Treforicr  de  l'Echiquier  3c  Confeil- 
îcr  du  Conieil  privé  de  la  Reine  3  ou  il 
avoit  été  admis  depuis  quelques  mois, 
dans  le  tems  qu'on  avoit  ôté  le  Trefor 
i  Milord  GoJolfiri,&  les  charges  à  beau¬ 
coup  d’autres.  Monf.  Harley  avoit  déjà 
été  Secrétaire  d'Etat  ,  mais  il  s'etoit  de¬ 
mis  lui- n^é-me  de  cette  charge  au  coin- 

raen- 
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mencement  de  Tan  1706.  quand  le  Roi 
de  France  avoit  envoyé  une  flotte,  avec  la¬ 
quelle  le  prétendu  Prince  de  Galles ,  ou 
le  Chevalier  de  Sc*  George  efpcroit  de 
faire  defeente  en  EcoiTe.où  l’on  avoit  fait 
entendre  au  Roi,  qu’il  avoit  un  puiffant 
parti.  Cette  demiflion  volontaire,  auffi- 
bien  que  celle  que  quelques  autres  firent 
à  cette  occafion  ,  ou  lesquels  011  démit 
de  leurs  emplois  ,  laifloit  naturellement 
une  imprefïion  peu  favorable,  à  la  réputa¬ 
tion  de  ces  Meilleurs,  par  raport  an  grand 
refait  du  a  S.  M.  puisque  la  tentative  dit 
Prétendant  n’avoit  pour  but,  que  de  le 
faire  recevoir  en  Angleterre,  &C  par  cou- 
kquent  d'exelurre  la  Reine.  Cependant* 
foit  que  la  Reine  ne  fe  fut  point  enco¬ 
re  entièrement  rendue  aux  fentimens  du 
nouveau  Miniftere,ou  que  celui-ci  vou* 
lut  encore  ménageries  apparences,  dans 
la  vûe  de  fe  mieux  établir ,  le  Duc  de 
Marlboroug  étant  arrivé  à  Londres  dés  les 
premiers  jours  du  mois  de  Janvier  1711» 
la  Reine  lui  fit  les  carefles  ordinaires  ,  lui 
témoignant  d'étre  très  fatisfaite  de  fa  con¬ 
duite,  &  lui  confirmant  le  Gcneralat  pour 
l'année  fuivante  :  en  quoi  elle  fut  fécon¬ 
dée  par  tous  fes  ennemis  feerets  ,  &  par 
Monf.  Harlev  meme.  Mais 
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Mais  ces  applaudiflemens  étoient  des 
demonftrations  en  effet ,  &  non  pas  des 
marques  fincercs  d'une  faveur  confiante. 
Le  Parlement  animé  par  ceux  qui  vou¬ 
aient  abfolument  changer  la  face  des  af- 
iaires  ,  reprit  ou  continua  la  perfccution 
contre  ceux  cjui  avoient  été  en  crédit  Tous 
î  ancien  Minifîere.  On  propofa  de  ré¬ 
voquer  toutes  les  grâces  faites  par  le  Roi 
Guillaume  ,  &  la  chofe  auroit  pafle  5  fî 
quelques-uns  n’avoient  pas  propofé  avec 
la  même  vigueur  ,  de  poufler  cette  re¬ 
cherche  julques  au  commencement  du- 
régné  du  Roi  jaques  II.  puis  qu’alors  on 
auroit  culbuté  nuiîî  bien  les  créatures  de 
ce  Prince,  que  celles  du  Roi  Guillaume, 
qu’on  voyoit  bien  qu?on  avait  en  vue  de 
déplacer.  On  mit  fur  le  tapis  les  affai¬ 
res  d’Efpagne,  dont  on  cherchait  de  faire 
attribuer  le  mauvais  fuccès  à  la  condui¬ 
te  du  precedent  Miniftérer  de  même  que 
la  mauvaife  adminiflration  des  finances. 
L’attentat  commis  par  le  Marquis  de 
Guifcard  contre  la  perfonne  de  Monf. 
Hariey  fembla  accroître  la  haine  conçue 
contre  les  Wighs  5  comme  fi  ceux-ci  a- 
voient  envoyé  cet  Affailin,  pour  fe  déli¬ 
vrer  d’ua  homme 5  qui  étant  dans  la  pre¬ 
mier 
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micre  faveur ,  aufîi  bien  que  dans  le  pre¬ 
mier  emploi ,  pouvoit  être  ciu  autheur  de 
toutes  les  difpofitions  qu'on  faifoit  con¬ 
tre  eux.  Dés  lors  toutes  les  charges ,  qu'on 
n'avoic  que  fufpendues  &  données  en 
commifiion ,  furent  conférées  à  des  fujéts 
devoiiez  au  parti  des  Rigides.  Le  Comte 
d'Oxfort  venu  au  Parlement  ,  dés  qu'il 
fut  guéri  de  fa  bleffure  ,  fut  complimen¬ 
té  par  les  Chambres  fur  cette  guerifon5& 
le  Doéteur  Atterbury,  qui  avoit  défendu 
la  caufe  de  Sacheverel ,  fut  fait  Doyen  du 
College  de  Chrift  à  Oxfort. 

Le  voyage  fecret  de  Monf.  Prier  en 
France  avec  pafleport,  &  fon  retour,  dans 
lequel  il  fut  accompagné  de  Mr-  Ménager 
qui  de  la  part  du  Roi  T.  C.  apporta  des 
propositions  6c  un  projet  de  Paix  ?  fut 
quelque  chofe  de  plus  concluant  ,  pour 
faire  croire  ,  que  le  nouveau  Miniftere 
avoit  toute  autre  vue  que  celle  de  con ti« 
nuer  la  guerre.  Meilleurs  Harley  £c  Mé¬ 
nager  eurent  des  conférences  fecretes  y 
dont  le  public  ni  le  Parlement  en  gene¬ 
ral  n'eurent  aucune  connoiffance.  H  paroit 
même  par  des  paroles  de  ce  projet  (qui 
fat  enfin  rendu  public  )  qufil  avoit  été 
concerté  8c  difeuté  depuis  longtems  :  puis 
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qu’on  y  dit  de  l’avoir  conclu  au  nom  de 
S.  M.  T.  C.  &  d’avoir  été  figné  à  Lon¬ 
dres  le  zy.Septemb.  en  1710.  par  Monfi 
Ménager  Député  auConfeil  de  Commer¬ 
ce,  muni  d’un  pleinpouvoir  du  RoiT.C» 
Cette  afieuqmce  de  ce  que  la  choie 
étoit  conclue  à  Londres  avec  un  Miniftre 
a u tarifé  pour  cela  5  a  fait  voir,  que 
Confeil  de  la  Reine  s’étoit  autiioriié  lui- 
même,  fans  aucune  participation  ou  con- 
lentement  des  Alliez  à  tranfiger  de  leurs 
interets  3  ce  qui  devoit  naturellement  in¬ 
spirer  à  ceux-ci  un  grand  éloignement  de 
la  première  confiance,  avec  laquelle  ils  en 
avoient  agi  avec  la  Reine.  Mais  ce  qui 
dut  faire  entièrement  ceffer  cette  con¬ 
fiance,  fut  de  voir  9  que  les  conditions  de 
la  Paix  projettes  paroifioient  avoir  été 
didées  par  la  France  même  ,  qui  avoit 
trouvé  employez  les  moyens  de  faire  con¬ 
tenu  r  les  Traitans  à  tout  ce  qu’elle  avoit 
voulu  3  &  au  de  là  de  ce  qu’elle  avoit  elle 
même  accordé. 

Les  conditions  que  la  France  propo- 
foit  pour  le  rétabliffement  de  la  Paix  Ge¬ 
nerale  ,  confiftoient  en  vit.  Articjes, 
dont  le  I.  étoit,, que  le  Roi  reconnoîtroit 
^ la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  en  cet- 
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te  qualité  ,  comme  auffi  la  lucccllion  à 
3)  cette  Couronne  ,  félon  l’établiffement 
„prefent.  II.  Qu’il  confentiroit  volontiers 
n  &  de  bonne  foi,  qu’on  prit  toutes  les  me- 
„  fures  juftes  &  raifonnables ,  pour  empê- 
3,  cher,  que  les  Couronnes  de  France  3c 
„d’Efpagne  ne  foïent  jamais  réunies 
3, en  la  perfonne  d’un  même  Prince,  S. 
,,-M.  étant  perfuadée ,  qu’une  puiflance  fi 
exceflivc  leroit  contraire  au  bien  &  au 
„  repos  de  PÉurope. 

33 111.  Que  l’intention  du  Roi  étoit,« 
3,  que  tous  les  Princes  &  Etats  engagez 
,3  dans  cctteguerrc(fans  aucune  exception  ) 
yy trouvaient  une  fatisfaéiion  raifonnablc 
3, dans  le  Traité  de  Paix  qui  fc  feroit  ;  3c 
3)que  le  commerce  fût  rétabli  &  main- 
33  tenu  à  l’avenir  à  l'avantage  de  la  Gran- 
,5  de  Bretagne,  de  la  Hollande  3c  des  au-' 
très  Nations  qui  ont  accoutumé  de  tra¬ 
fiquer. 

3,  IV.  Que  comme  le  Roi  vouloît main¬ 
tenir  exactement  Pobfervation  de  la 
3,  Paix  ,  lors  qu’elle  auroit  été -conclue  ï 
5,  ôc  que  Pobjét  que  le  Roi  le  propofof 
„  étant  3  d’afleurer  les  frontières  de  font 
3, Royaume,  fans  inquiéter,  en  quoi  que 
te  foit,  les  Etats  de  fes  Voifins,  S.  M/ 
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^  promettoit  de  confentir  par  le  traité  qui 
5,  feroit  conclu  ,  à  ce  que  les  Hollandais 
wfuflent  mis  en  poffeflîon  des  places  for¬ 
âtes  (qui  y  feroient  fpecifiées)  dans  les 
3,Païs-Bas,  lesquelles  ferviroient  à  Pave- 
„nir  de  Barrière  ,  pour  afîeurer  le  repos 
de  la  Hollande  contre  toute  forte  d’en- 
„  treprifes  du  côté  de  la  France. 

„V.  Que  le  Roi  confentoit  suffi  , 
'3,qiPon  format  une  Barrière  feure  &  con¬ 
venable  pour  l’Empire  &  pour  la  Mai? 
,jfon  d’Autriche. 

Vf.  Que  quoi  que  Dunkerke  eut  cou- 
té  au  Roi  de  tros-groffcs  fommes ,  tant 
pour  l’acquérir  ,  que  pour  le  fortifier  , 
„  8c  qu'il  fût  neceflàire  de  faire  encore  une 
3,depenfe  confiderable ,  pour  en  rafer  les 
ouvrages  ,  S.  M.  vouloir  bien  cepen¬ 
dant  s’engager  à  les  faire  démolir  im- 
^mediatemenr  après  la  conclufion  de  la 
3,  Paix  :  à  condition  *  qu’on  lui  donnât 
,, un  équivalent  pour  les  fortifications,  à 
3,  fa  fatisfaétion  3  8c  que  comme  l’Angle- 
„  terre  ne  pouvoir  pas  fournir  cet  équi¬ 
valent,  la  difeuffion  en  feroit  remifeaux 
,,  Conférences  ,  qui  fe  tiendroien-t  pour 
la  négociation  de  la  Paix. 

,,  VU,  Que  lorsque  les  Conférences 

»  pour 
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5,  pour  les  negotiations  de  la  Paix  (croient 
„ formées,  on  y  difcuteroit  de  bonne  foi 
5,  &  à  Pamiable  toutes  les  prétendons  des 
5,  Princes  &  Etats  engagez  dans  cette 
guerre,  &  on  ne  negligeroit  rien,  pour  . 
„!es  regler  &  terminer  à  la  fatisfadion 
,,  des  parties  intercflées. 

Ces  Articles  que  les  Gazettes  de  Lon¬ 
dres  avoient  annoncez ,  avant  qu'ils  panif¬ 
ient ,  (comme  s’ils  étoient  fort  glorieux 
&  miles  à  la  Nation)  ir  ayant  point  trou¬ 
vé  la  plus  part  des  Esprits- difpofez.  à  y 
applaudir  ,  d5autant  plus  qu'ils  ne  conte* 
noient  rien  en  détail  de  ce  qui  étoit  con- 
lideré  comme  la  matière  principale,  fur 
laquelle  cette  Paix  devoit  le  fonder  ,  il 
parut  quelques  jours  après  dans  le  publie 
un  autre  imprimé  ,  où  les  choies  étoient 
plus  fpecifiécs.  Cet  écrit,  ou  ce  détail 
des  conditions  de  la  Paix  ,  que  la  France 
&  l’Angleterre  vouloientfaire  ,  confiftoit 
en  ce  que 

Les  Royaumes  de  Naples,  Sicile^ 

^  &  de  Sardaigne  ,  le  Duché  de  Milam, 

,,  les  forterefles  de  la  Tofcane  qui  appar- 
tenoient  à  la  Couronne  d’Efpagne  5  8c 
^  toute  là  Flandre  refteroient  à  jamais,  ù 
^la  Maifon  d'Autriche* 

K  7  su  il.  Que 
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„  ïî.  Que  le  Roi  Philipe  auroit  toute 
n  TEfpagne  5  les  Illes  de  Majorque  &  de 
„  M  inorque  ,  &  les  Indes  Occidentales» 

5, 1H.  Que  pour  la  feureté  du  commer- 
ce  des  Anglois  &  des  Hollandois  en 
„E(pagnc  ,  le  Roi  Philipe  confentiroit, 
?)que  les  Anglois  culïent  toûjours  garni- 
„ Ton  à  Cadix  :  &  que  la  Compagnie  de 
3,  la  Mer  du  Sud  eût  pleine  liberté  de 
n  établir  dans  le  Continent  de  ce  païs»là3  ? 
55fuivant  l’Aéte  du  Parlement» 

,,IV.  Que  les  fortifications  de  Dun- 
jjkerke  feroient  rafées  &  !e  Port  ruïné. 


,3  V.  Que  les  Hollandais  paurroient" 
nommer  des  Députez  ,  pour  traiter  avec 
_lcs  Commiflaires  François  touchant  les 
Barrières  necefiaires. 

VI.  Qu’on  donneront  des  latisfaftions  * 
\  j  &  des  feuretez  aux  autres  Alliez  dans  le 
..Congres  général. 

Ce  qu’il  y  eut  de  remarquable  en  cecî3  - 
fut  que  quand  le  Comte  de  Gallas  Mini* 
lire  de  PEmpereur  à  Londres  fut  infor¬ 
mé  des  allées  &  venues  iecrettes  de  MefT. 


Prior  &Ménager9& qu’il  s’en  fut  plaint* 
comme  d’une  démarché  contraire  aux  en- 
gagemens  de  la  Grande  Alliance,  (  puis- 
qu’  enfin  on  n’en  ppuvoit  conduire  autre 

chofe 
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chofe ,  fi  cc  n’eft,  qu’il  y  avoit  des  nego 
nations  clandeftines  fur  le  tapis,  dont  on 
ne  donnoit  point  de  connoiffance  à  l’Em¬ 
pereur  Ton  Maître  )  on  lui  interdit  la 
Cour.  Après  cette  Interdiction  il  parla 
encore  plus  haut  ,  s'ofrant  de  faire  voir 
à  la  Reine,  que  quelquesuns  de  fes  Mi. 
niftres  sTtoient  laiffé  gagner,  de  que  ce 
Traité  écoit  un  effet  de  leur  collufion 
avec  la  France  ,.au  gré  de  laquelle  iis  laif- 
foient  aller  les  affaires.  C^étoit  aiTés  l’o¬ 
pinion  univerlelle  5  car  on  ne  pouvoir 
point  comprendre  autrement,  qu’on  re¬ 
nonçât  fans  aucune  raifon  apparente  aux 
avantages  ,  que  la  France  avoit  elle-mê¬ 
me  ôferts  dans  les  négociations  de  la 
Haïe  ,  pour  le  contenter  de  beaucoup 
moins  ,  que  n’étoit  ce  qu’on  ofroit  par 
ces  Préliminaires. 

Mais  non  obftant  cc  s  plaintes  du  Mi- 
niffre  de  l'Empereur  ,  &  cette  opinion 
commune  ,  on  ne  laiffa  pas  de  commua 
niquer  aux  Minières  des  Alliez  qui  é- 
toient  à  Londres  ,  les  proportions  de 
Monf.  Ménager  s  de  de  donner  au  Ma¬ 
réchal  de  Tallard  (qui  étoit  prifonier  de 
guerre  en  Angleterre  depuis  ia  Bataille  de 
Mochffct)la  liberté  de  retourner  en  Fran¬ 
co 


'*  r 
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cc  fur  fa  parole  :  apparemment  pour  y  re¬ 
cevoir  des  félicitations  fur  la  bonne  reiif- 
fite  des  foins  qu’il  avoit  pris  de  don  côté, 
à  difpofer  les  chofcs  au  point  où  on  venoit 
de  les  conduire.  Ce  fut  encore  le  fen  ri¬ 
ment  communique  le  Maréchal  (à  qui  on 
faiioit  alors  de  grandes  carefles, fous  Fap- 
parence  d’honneurs  dûs  à  fou  caradere) 
s'étoit  employé  à  difpofer  les  efprits  à  écou¬ 
ter  favorablement  tout  ce  qu’on  devolt 
propofer  de  la  part  du  Roi  de  France.  Ce¬ 
lui-ci  de  fon  côté  commença  à  donner  le 
titre  de  Soeur  &  Reine  (ce  qu’il  n’avoit 
point  encore  fait)  à  la  Reine  Anne,  &  à 
traiter  avec  toutes  les  marques  de  faveur 
la  Nation  Ângloife,  accordant  des  paife- 
ports  à  tous  leurs  vaideaux  ,  pour  venir 
negotier  en  France  :  8c  diminuant  par  fa¬ 
veur  deux  fous  de  Taxe  fur  les  vins  qu’ils 
v-  allaient  acheter  ;  pendant  qu’on  refu- 
foit  aux  Hollandois  toute  forte  de  liber¬ 
té  de  participer  à  ce  commerce. 

Les  Etats  Generaux  voyans  ceci  en¬ 
voyèrent  Monf-  Buis  en  Angleterre ,  pour 
y  .  faire  des  reprefentations  ,  qui  lurent 
négligées:  au  contraire  îa  Reine,  ou  plu¬ 
tôt  fon  Confeil  poudans  leur  pointe  5  de-* 

darerent^  qifils  voulaient  entrer  en  con¬ 
férence  ' 


't  !» 
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ference  fur  les  Préliminaires  propofez5& 
nommèrent  la  Ville  cPUtrecht,  où  la  Rei¬ 
ne  envoyeroit  fes  Plénipotentiaires  :  el¬ 
le  fît  en  même  tems  fçavoir  cette  refo- 
lution  aux  autres  Alliez  ,  dont  les  Mini-» 
ftres  ayant  été  appeliez  au  Bureau  du  Se¬ 
crétaire  d'Etat,  celui-ci  communiquai 
chacun  d’eux  une  efpece  d’intimation  ,  ou 
de  lettre  circulaire ,  conçue  à  peu  près  eir 
ces  termes: 

Que  le  Roi  T.  C.  ayant  témoigné  le 
n  défit*  qu  i!  avoit,de  voir  rétablie  latran- 
?,quil!ité  de  l'Europe, par  une  Paix  feure 
èc  honorable  pour  elle  6c  tous  fes  Al- 
,5 liez:  &  ayant  fait  quelques  6fres5  pour 
55 les  dilpoler  a  ouvrir  des  Conférences  à 
53  cette  fin;  pareillement  les  Etats  Généraux 
«  ay^nt  déclaré  ,  qu'ils  étoient  portez  6c 
5,  prêts  a  entrer  en  negotiation,  la  Reine 
3, étoit  tombée  d5accord  avec  eux, de  fixer 
l’ouverture  dudit  Congrès  au  iz  de  Jan- 
vier  prochain  (  N.  St.  )  dans  la  Ville 
jjdUtrecht.  Et  puisque  S«  M.  n'avoit 
,,  en  vde  que  de  mettre  fin  à  cette  Guer- 
3-,  re  par  une  Paix  folide  ,  dans  laquelle 
35 chacun  des  Alliez  pût  trouver  une  fatis*» 
33faétion  raifonable  ,  elle  ne  doutoit  pas3 
55 .qu’ils, ne  fuifent  egalement  portez  à  con- 
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„tribuer  à  l'avancement  d'un  œuvre  fi 
„  pieux  &  fi  falü taire. 

L'Empereur  fit  faire  à  îa  Reine  quel* 
qucs  reprefentations,  pour  Péloigner  ae 
ce  defiein  :  mais  elles  ne  firent  que  blan¬ 
chir.-  Le  Baron  de  Bothmar  Envoyé  Ex¬ 
traordinaire  de  rEledeur  d'Hanover  vou¬ 
lut  faire  les  Tiennes  £c  les  rendre  publi¬ 
ques  par  un  long  écrit  ,  où  il  déduifoit 
les  raifons  qu'il  croyoit  de  fon  côte  de¬ 
voir  déconfeiller  &  aecliner  Paix  aux 
conditions  ôiertes  par  la  France;  mais  il 
fit  très  mal  fa  cour.  La  Reine  ayant  en¬ 
fin  (après  plusieurs  prorogations)  afiembîe 
fon  Parlement  le  18.  de  Decembie,  che 
y  déclara  d'avoir  fixe  le  terris  le  ucu 
d  un  Congrès, ou  1  on  traiteront  delà  Paix 
^enerale  ,  non-  ob  fiant  les  artifice  s  do  ceux 
qui  fe  plaifoient  dans  la  guerre .  Ces  ex- 
preffions  marquoient  un  defTein  forme  de 
une  refolution  priie,  de  faire  cette  Paix, 
quelle  qu'elle  tut*  puisqu  on  traitoit  u  ar¬ 
tifices  &  de  mauvais  moyens  tout  ce 
qu’on  pouvoit  reprefenter  de  contraire  a 
ce  defiein.  Audi  quelques  mouvemens 
que  plufieurs  membres  dansl'une  &  1  alj- 
tre  Chambre  fe  donnaient,  pour  arrêter  le 

cours  de  cette  refolution  ?  ils  turen^  inu¬ 
tiles  J 
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tiles ,  la  Reine  ayant  eu  la  précaution  de 
fortifier  fon  parti  par  la  création  de  plu- 
fieurs  nouveaux  Pairs  dans  la  Chambre 
Haute  ,  &  par  plufieurs  Créatures  dans  la 
Baffe  ,  cjui  firent  conclurre  les  autres 
Membres  du  Parlement  ,  à  lui  faire 
un  remerciaient  de  fa  Harangue  ,  fans  y 
rien  fpecifier  ,  finon  le  dejir  quelle  avoit 
de  terminer  la  guerre  par  une  Paix  avanta¬ 
gent  pour  fes  fujets ,  jujle  &  honorable  pour 
tous  les  Alliez  II  y  avoit  eu  un  débat  de 
quatre  heures  dans  la  Chambre  Haute  fur 
3a  maniéré  de  faire  ce  remerciaient  :  ce 
qui  arrive  ordinairement,  quand  le  Roi 
harangue  fon  Parlement.  Plufieurs  vou¬ 
laient, que  dans  ce  remcrciment  on  deman¬ 
dât  la  reftitution  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  pour  la  Maifon  d'Autriche  :  c’cft  à 
dire,  qu’on  priât  la  Reine,  de  ne  faire 
aucune  Paix  fans  cette  reftitution.  La 
Reine  avoit  ouï  tout  ce  débat  (qui  fut 
très-vif)  d’une  loge  qui  regardoit  dans  la 
Chambre,  par  derrière  un  voile  qui  dero- 
boit  la  vue  deS.M.  Elle  pût  fe  convain- 
cre[  par  là,  que  fes  fentimens  particu¬ 
liers,  ou  ceux  de  fes  Miniftres  n'étoient 
point  des  fentimens  univcrfels  ,  que 
(fi  la  chofe  paffoit  de  la  maniéré,  qu’elle 

»  l’en- 
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Fentendoit ,  c’efl  a  dire,  fi  la-  Paix  fe  fai- 
foit  Fans  la  fusdite  condition,Sc  quelques 
autres  encore,  fur  lefquclles  on  avoit  in- 
ilfté  )  ce  ne  feroit  que  par  l’efiet  oes 
moyens  extraordinaires  qu’on  avoit  em¬ 
ployez  ,  pour  avoir  la  pluralité  des  fuffra- 
ges,&  qu’il  refieroit  dans  les  efprits  d’un 
grand  nombre  de  fujets  très  confiderables 
des  femences  de  divifion  &  d  aigreur,  qui 
pourroient  avec  le  tems  produire  de  la* 
dieux  effets.  Cependant  la  chofe  ne  laiüa 
pas  de  pafïer  au  gré  de  la  Reine  ,  ou  de 
fes  Confeillers,  qui  (  pour  fufpendre  les 
reflentimens  de  ceux  qui  n’y  avaient  cou- 
fenti ,  que  par  force  ,  ou  qui  n  avoient 
point  voulu  y  confentir)  fient  inférer  dans 
la  réponfe  ,  que  la  Reine  donna  au  Re- 
merciment,  qu'elle  Jeroit  bien  fackce,  qu  il  y 
eût  quelcun  ,  qui  fut  f  enfer  ,  quelle  ne  fe- 
roit  pas  les  derniers  efforts  .  pour  retirer  V E- 
fpagne  &  les  Indes  de  les  Aiaifon  de  Bourbon -, 
Il  n’y  eut  pas  de  moindres  diffcultez  a 
furmonter  dans  la  Chambre  bafie  ,  ou 
(quoique  le  parti  de  la  Cour  fut  le  plus 
nombreux)  on  fit  de  vives  remontrances  fur 
lr  importance  &  le  danger  auquel  on  s’expofe- 
r  oit  .en  concluant  la  Paix  fans  obliger  la  Fran¬ 
ce  'de-  rendre  VEffagne  à  UMafon  d  Ait - 
*  triche  i 
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triche:  &  de  fe  contenter  de  proportions  ou  Pré¬ 
liminaires  vagues  ,  tnfufffans  &  capiteux  ,  (ce 
furent  les  termes  de  l’Adrelîe)  pour  en  faire 
le  fondement  des  Traitez*:  fans  que  pour  tout  cela 
on  eut  le  confentement  ou  lf  approbation  d?  aucun 
des  y4///>£.Neantmoinsla  Chambre  fitauffi 
prefenter  fon  Adreffe,par  laquelle  elle  dé¬ 
clara,  q  icelle  avoit  une  entière  confiance  dans 
la  fageffe&la  bonté  de  S .  M .  dans  fon  hon¬ 
neur  ,  en  fa  jufiiee  envers  fis  ^Alliez* ,  &  en 
fon  foin  tout  particulier  du  bien  de  fis  fujets. 

La  Campagne  s’étoit  paflëe  dans  des 
evenemens  de  grande  importance.  Com¬ 
me  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  arrivée 
dés  le  Février  ,  avoit  donné  lieu  à.  une 
nouvelle  Election  ,1a  France  menaçoit  de 
la  troubler,  ions  prctexte,que  lesEleâeurs 
de  Cologne  3c  de  Bavière  (qui  étoient 
proferits)  n’y  étoient  point  apellcz.  Pour 
cet  effet  elle  fut  obligée  de  faire  de  puif- 
fans  détachemens  de  l'Armée  de  Flandre 
pour  l’Alemagne  ,  où  le  Prince  Eugene 
demeura  pendant  toute  la  Campagne.  Le 
Duc  de  Marlborough  ne  laiffa  pas  d’alîié- 
ger  Bouchain  fur  l'Efcaut.  Cette  place 
ouvre  le  chemin  de  Cambrai  (qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  quelques  petites  lieiies) 
Ja  derniere  de  toutes  celles  que  la  France 

a  de 
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a  cie  fortifiées  fur  cette  frontière  là  ,  la¬ 
quelle  par  confequent  demeuroit  ouverte 
aux  Alliez.  Comme  les  efprits  étoient 
déjà  aigris  en  Angleterre ,  on  y  fit  peu  de 
cas  de  cette  expédition  bien  loin  d5en 
remercier  le  Duc,commç  on  avoit  fait  les 
années  precedentes ,  011  ne  fit  que  rire 
de  fa  conquête  ,  l’àpellant  par  fobriquet 
la  prife  d'un  colombier.  On  n’en  de¬ 
meura  pas  là  :  le.Duc  fut  oblige  de  fe  ju- 
ftifier  devant  le  Parlement  ,  ou  ayant  té¬ 
moigné  de  ne  pas  approuver  les  Prelimi* 
naires  qu’on  y  propoloit,  il  fut  perfonel- 
lement  attaqué  par  des  reproches  de  ce 
qu’il  cherchoit  la  continuation  de  la  guer¬ 
re  pour  fon  profit  particulier*  Il  dedui- 
fit  les  raifons  qu’il  avoit  de  n’y  pouvoir 
pas  fouferire  ,  de  ce  fut  après  cette  dé¬ 
claration  9  qu’il  fut  dégradé  de  fa  charge 
de  General,  par  une  lettre  de  la  Reine  qui 
lui  témoignoit  de  n’avoir  plus  befoin  de 
fes  fervices. 

Les  chofes  ifétoient  pas  cependant  en¬ 
core  dans  l’état  ,  où  on  eût  pu  dire  qu’on 
n’ avoit  plus  befoin  de  General  ,  pufique 
la  cruerre  duroit  encore.  On  avoiioit  mê¬ 
me  ce  befoin  dans  le  Placard  que  la  Reine 

fit  expédier  pour  l’inftallation  d  un  jeune 
r  G  eue- 
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General:  puis  qu’on  devoit  implorer  la  be- 
nediBion  de  Dieu ,  (à  la  vérité  Jur  le  Trai¬ 
té  projctté  )  afin  quil  provint  de  la  pour 
les  Anglois  CP  pour  les  Nations  qui  et  oient 
en  alliance  avec  eux ,  une  Paix  honorable  5 
feure  CP  durable  ;  mais  aufji  qu’il  lui  plut 
de  bénir  &  d’a/fifter  les  armes  de  la  Reine 
CP  celles  de  /es  Alliez*  ,  jufqu’  à  ce  que  les 
ennemis  fujjent  réduits  à  une  telle  Paix .  Mais 
on  avoit  bdoin  d'un  General  plus  com¬ 
mode  ,  &  plus  dévoilé  aux  démarchés 
que  la  Cour  voudroit  faire  ,  pour  obtenir 
cette  Paix  :  non  pas  par  les  armes  ,  mais 
par  d'autres  voïes  3c  par  d'autres  moyens. 
Le  Duc  d’Ormond  fut  choifi  pour  cela: 
&  on  nomma  en  même  tems  les  Pléni¬ 
potentiaires  qui  dévoient  fe  rendre  au 
Congrès  d’Utrecht,  pour  y  negotier  la 
Paix.  Le  Prince  Eugcne  paffa  à  Londres 
par  ordre  de  l'Empereur,  pour  tâcher  de 
détourner  la  Reine  de  la  refolution  de 
traiter  fur  le  pied  des  Préliminaires  dferts 
par  la  F  rance  ,  c’eft  à  dire,  en  abandon¬ 
nant  l'Efpagne  &  les  Indes  au  Roi  Phi- 
îipe.  Il  bfrit  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  un 
concours  de  forces  plus  pluiflant,  qu’on 
n’avoit  fait  jufqu'alors,  fi  on  vouloit  con¬ 
tinuer  à  faire  les  efforts  ncceflaires,  pour 

avoir 
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avoir  une  meilleure  Paix  ,  qu’on  m’ob- 
tiendroit  jamais  du  Roi  de  France  fans 
cela.  Mais  outre  que  la  Reine  lui  donna 
des  audiences  fort  courtes  5  il  11e  trouva 
pas  les  Minières  dipofez  à  l’écouter  :  & 
on  poufia  les  defagremens  jufqu’à  empê¬ 
cher,  que  la  Ville  de  Londres  n'exccutât 
Je  defTein  qu’elle  avait  eu,  de  lui  donner 
un  Regai  dans  la  Maifon  de  Ville  ,  pour 
marquer  l'eftime  que  le  Public  avoit  tou¬ 
jours  eiie  pour  fa  valeur  3c  pour  fes  mé¬ 
rités  particuliers. 

Ce  Prince  ne  fut  donc  bien  reçu  & 
fêtoyé,  que  de  ceux  qui  étoient  du  parti 
disgracié  :  quoique  le  Duc  d^Ormond  3c 
quelques  Seigneurs  du  Miniftere  lui  ren- 
diflent  des  vifites  ,  &  paruffent  lui  faire 
quelques  honneurs.  On  ne  fçait  pas  mê¬ 
me,  fi  ce  ne  tut  point  pour  ajouter  Pin- 
fuite  &  la  tromperie  au  mépris  ,  que  le 
Duc  d’Ormond  conféra  avec  lui  fur  l’état 
de  la  guerre,  comme  s’il  eût  été  d'accord  de 
concourir  à  tout  ce  qu'on  jugeroit  à  pro¬ 
pos  de  faire  la  Campagne  prochaine  >  il 
perfifta  dans  cette  feinte  jufqu'au  mo¬ 
ment,  qu'il  pût  rompre  les  mefures  qu’on 
avoit  prifes  y  comme  on  le  dira  en  fon 
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Comme  la  Reine  de  la  Grande  Breta¬ 
gne  avoir  toujours  voulu  ,  qu’on  traitât 
la  Paix  dans  la  Ville  d'Utrecht  ,  qu'elle 
avoit  nommée  pour  le  lieu  des  Confé¬ 
rences  :  Sc  qu’elle  avoit  en  quelque  ma¬ 
niéré  forcé  la  plus  part  des  Alliez  d'y  en¬ 
voyer  leurs  Députez  >  ceux-ci  y  arrivè¬ 
rent  en  divers  tems  ,  &  les  premiers  fu¬ 
rent  les  liens  &  ceux  de  France,  qui  s'y 
trouvèrent  ,  non  pas  au  jour  marqué  par 
la  Reine  (qui  étoit  le  premier  de  Fan) 
mais  quelques  jours  après  y  Sc  environ  au 
milieu  du  mois  de  janvier.  'Voici  les 
noms  de  tous  les  Plénipotentiaires  qui, 
comme  on  dit,  arrivèrent  en  divers  tems, 
tous  fans  bruit  ni  aucune  folennité,  c’eft 
à  dire,  fans  aucun  rencontre  ni  honneur 
public  qui  leur  fut  rendu  de  la  part  de  h 
Ville: 

Pour  Sa  Majefté  Impériale: 

Monf  le  Comte  de  Stn^endorf. 

Monf.  le  Comte  de  Cor  fan  a. 

Monf  de  Consbrtîc!^, 

Celui-ci  mourut  à  Utrecht  pendant  le 
tems  des  Conférences ,  &  l'Empereur 
renvoya  en  fa  place; 

Motif  le  Baron  de  Kirchner , 

,  'F  Pour 
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Pour  le  Roi  de  France: 


Aionf  le  Maréchal  d' Huxelles» 

Aionf,  r  Abbé  de  Eolignae. 

Aionf  A4 é nager. 

Pour  la  Reine  d^Àngleterre: 
A/fonf.  V Evêque  de  Brijlol . 

Aionf  le  Comte  de  Strajfort . 

Pour  le  Roi  de  Portugal: 

Aionf,  le  Comte  de  Enroue  a . 

Aionf  Don  Louis  d’ A cunh a. 

Pour  le  Roi  de  PrufTe  ; 

Monf  le  Comte  de  Dônhof, 

Aionf  le  Comte  de  Meiternich. 

Aionf.  le  Maréchal  de  Biberflem. 

Pour  les  Provinces  Unies: 

Aionf  de  Randwjf. 

Aionf  Buis. 

Monf  van  der  Dujfen . 

Aionf.  de  Moermond . 

Aionf  le  Baron  de  Remwoude. 

Aionf  de  Gofinga. 

Monf  le  Comte  de  Rechteren. 

Monf  le  Comte  de  Kniphui&en. 

Pour  S.  A.  R.  de  Sayoye  : 

Aionf  le  Comte  Aiajfey. 

Monf  le  Marquis  Solari  du  Bourg» 
Monf  de  Mellarede. 

Pour 


•  ■ 


12. 


&  de  la  Faixd'U trecht.  243 
Pour  PElefteur  de  Mayeucc: 

Mon  fl  le  Comte  de  Staàian. 

Pour  PEledïeur  de  Treves  : 

Monf  le  Baron  d*Elz. 

Monf  de  Kay  fers  fêla l. 

Pour  PElefteur  Palatin: 

Monf.  le  Baron  de  Hundheim . 

Pour  PEledeur  de  Saxe: 

Monf  le  Comte  de  JVerthern . 

Monf  le  Baron  de  Gersdorf. 

Pour  PEleâeur  d’Hanover: 

Monf  le  Baron  de  Bothmar . 

Pour  le  Cercle  de  Franconien 
Monf.  le  Comte  de  Schonborn . 

Monf  de  F ifc h er. 

Pour  le  Cercle  de  Soîlaben 
Monf.  le  Baron  de  Stanjfenberg. 

Monf  de  Hefpen * 

Pour  FEvêque  de  Munfter  : 
Monf  le  Baron  de  Plcttenberg. 

Monf  de  Ducker. 

Pour  le  Landgrave  de  He  fie- Cafte  F: 
Monf.  le  Baron  d,e  Dalwig. 

Pour  M.  le  Comte  de  Hanau  s 
Monf  le  Baron  dy Edelsheim. 

Pour  le  Chapitre  de  Cologne: 
Monf.  Efchenbrenner . 

Monf.  Solemacher . 
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Outre  ces  Minières  des  Puiffances  qu 
ctoicnt  effectivement  en  guerre  ,  il  y  en 
eut  encore  d  autres,  qui  venoient  propo¬ 
ser  les  preten fions  de  leurs  Maîtres,  a  Poe- 
cafion  du  Traité  de  la  Paix  Generale, 
ou  1  on  pouvoit  raifonnablement  eiperer 
qu'elles  feroient  difeutées. 


Pour  le  Pape  : 

Monf  le  Comte  Paffîonei. 

-Pour  la  Rcp.  de  Venife.: 

Monf  le  Procureur  RwLzjni. 

Pour  la  Rep.  de  Gènes  : 

Motif,  de  Barba. 

Pour  S,  A.  R.  de  Lorraine  : 

Monf  le  Baron  le  Bègue. 

214 on f  de  Forftner* 

Monf  Moineville . 

Pour  le  Grand-Duc  de  Tofcane: 
Monf  le  Mar  guis  Rinuccini. 

Pour  Monf.  le  Duc  de  Modéne  : 
Mon  fl  Je  Comte  de  Eergomi. 

Pour  Monf.  le  Duc  de  Parme: 
Monf  Je  Comte  de  Severin  d’ jirragon. 

Pour  le  Duc  de  Guaftalle: 

Monf  le  Comte  Fantoni . 

Pour  la  Rep*  des  Suifles  ; 

Monf  de  SCi  S  a fh  or  in. 

Pour 
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Pour  les  Grifons  : 

Monf,  de  Sabi . 

La  nouvelle  de  la  dégradation  du  Duc 
de  Marlborough  étant  venue  à  la  Haïe, 
dés  les  premiers  jours  après  qu7on  avoir 
vu  arriver  les  Plénipotentiaires  d'Angle¬ 
terre  &  de  France  ,  on  ne  douta  plus, 
que  ces  deux  Puiffances  ne  fu fient  d’a- 
cord  ,  &  que  ce  n'étoit  que  pour  attirer 
les  autres  à  confentir  à  tout  ce  qui  leur 
plairoit  ,  qu’on  établifioit  des  Conféren¬ 
ces  de  des  Traitez  de  Paix.  Cependant 
on  ne  lai  fia  pas  de  difpofer  le  Comte  de 
Sinzendorf  (qui  étoit  arrivé  à  la  Haïe  de¬ 
puis  quelques  jours)  à  le  rendre  à  Utrecht, 
le  failant  affeurer,que  tout  ce  que  le  Roi 
T. G.  avoit  propofé  de  qu’on  debitoit  pour 
des  Préliminaires  conclus,  n'étoit  que  de 
fimples  projets  qui  n'obligeoicnt  perfonne 
à  y  confentir,  &C  qu’il  feroit  entièrement 
libre  à  chacun  d'y  oppofer  fes  remontran¬ 
ces,  &  de  traiter,  comme  fi  on  n'avoit  en¬ 
core  parlé  d5aucune  chofe.  En  effet  il  fe 
tint  avant  la  première  aflemblée  publique 
plufieurs  Conférences  particulières  entre 
les  Minières  François  &  Hollandois ,  dans 
lef quelles  ceux-ci  fécondez  (du  moins 
m  apparence  )  par  les  Anglois,  cherchc- 
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rcnt  à  difpoier  les  François  à  propofer  des 
conditions  plus  (ortables  pour  FEmpe- 
reur  ,  que  celles  qui  étoient  exprimées 
dans  le  Plan  de  M.  Ménager  :  afin  de  por¬ 
ter  les  Minières  de  ce  Prince  à  entrer 
en  négociation.  Mais  ces  Meilleurs  en 
étant  demeurez  à  protefier  ,  que  chacun 
pourroit  dire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos, 
on  ouvrit  enfin  le  Congrès  dans  une  falie 
de  la  Maifon  de  Ville ,  à  laquelle  on  avoît 
pratiqué  une  deuxième  entrée,  afin  que  la 
rencontre  des  Ambaiïadeurs  de  France 
avec  ceux  des  Alliez  à  une  même  porte 
ne  caufât  point  d’embâras  ou  de  confu- 

Son. 

■ 

Cette  premiers  entrevue  ou  Conféren¬ 
ce  fe  fit  le  19.  du  mois  de  Janvier  1711, 
Ceux  qui  s’y  trouvèrent  ,  furent  les  trois 
Plénipotentiaires  de  France  ,  les  deux, 
d’Angleterre,  quatre  d'Hollande  &  deux 
de  Savoie.  Ap  rcs  qu'ils  s'étoient  mutuel¬ 
lement  communiqué  leurs  pleins- pou¬ 
voirs,  l'Evêque  de  Briftol  ouvrit  les  con¬ 
férai  ces  par  un  difeours  qui  roula  iur  la 
Paix,  comme  le  lujét  de  leur  a (îemblée, 
à  laquelle  il  fuppofa  qu'eux  tous  étoient 
difpofcz  par  les  confiderations  que  chacun 
pouvoir  faire  9  Sc  avoit  fait  fans  doute, 
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puis  qu'ils  y  avoient  voulu  venir,  A  quoi 
l’Abbé  de  Polignac  répondant  parla  des 
bonnes  Intentions  de  S.  M.  T.  C.  pour 
la  même  fin  :  &  ce  fut  tout  ce  qui  fut 
traité  dans  cette  première  conférence. 
Le  lendemain  il  fie  tint  une  deuxieme 
alfembie'e  dans  le  même  lieu  ,  mais  feu¬ 
lement  entre  les  Minières  des  Alliez:  il 
y  fut  refolu  de  continuer  ainfi  tout  le 
tems  du  Congrès,  fçavoir,  qu’après  avoir 
Traité  avec  les  Miniftres  de  France  5  on 
tiendroit  d’autres  Conférences  à  part* 
où  ceux-ci  ne  feroient  point  appeliez: 
afin  qu’on  y  pût  difeourir  avec  plus  de  li¬ 
berté  ,  &  concerter  les  propofitions  ,  ou 
les  réponfes  qu’il  leur  faudroit  donner. 
Pour  cet  efféc  on  avoit  pratiqué  deux  au¬ 
tres  chambres  à  côté  delà  lalle  du  Congres,*, 
où  les  Miniftres  des  Alliez  ,  ou  ceux  de 
France  pourroient  fe  retirer  &  confulter 
fepàrément  fur  ce  qui  fe  prefenteroit  , 
fans  s’éloigner  du  lieu  des  negotiations 
communes  ,  où  pendant  une  même  fef- 
fion  ils  pourroient  revenir  fur  le  champ 
&  autant  de  fois  qu’il  feroit  befoin. 

Mais  cette  précaution  fut  affez  inutile** 
comme  on  verra  dans  la  fuite  :  car  les 
Plénipotentiaires  de  France  ne  cçnfere- 
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rcnt  pas  long-tems  avec  ceux  des  Alliez 
en  des  A  lie  m  blé  es  Generales,  demeurons 
lï  fermes  dans  leurs  premières  propofî- 
ticns  ,  qu’il  ne  fut  pas  pollible  de  les  en 
éloigner  ;  ainli  ils  ccflerent  de  fe  trouver 
aux  conférences* 

r,fe  r  de  Février  on  tint  à  la  Maifon  de 
Ville  la  troifiéme  Affembléc  ,  qui  dura 
trois  heures.  Là  les  Plénipotentiaires  de 
France  firent  quelques  propofitions  qui 
ne  femblerent  pas  aux  Alliez  pouvoir  être 
acceptées.  Ce  fut  premièrement  une  ftif- 
penfion  dermes, qu’il  y  auroit  de  part  & 
d’autre  durant  le  Congrès  :  &  qu’on  admît 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Philipç  de 
ceux  des  Electeurs  de  la  Maifon  de  Ba¬ 
vière,  pour  qu’ils  puifienty  traiter  &  foû- 
tenir  les  interets  de  leurs  Maîtres.  Mais 
comme  le  Congrès  n’étoiîr  pas  encore 
tout  a  fait  formé  ,  tant  à  caufe  de  Fabien- 
ce  des  Miniftres  de  plufieurs  Ptiifiances, 
que  parccque  ceux- qui  s  etoient  déjà  ren¬ 
dus  à  Utrecht,  n’étoient  pas  encore  au- 
thoiilez  pour  traiter,  (hormis  ceux  d’An¬ 
gleterre,  qui  fans  doute  étoient  pourvus 
de  pouvoirs  fuffifans  pour  y-confentir) 
ces  propolîtions-là  demeurèrent  fans  ré- 
ponfe*  Outre  cela  on  propofa  de  nom- 

,  1  mer 
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mer  un  Protocollifte  qui  put  tenir  le  Rc~ 
gître  de  tout  ce  qui  leroit  traite  ,  atten* 
du  qu’il  n’y  avoit  point  de  Médiateur  5 
les  Anglois  en  prelenterent  un  de  leur 
Nation  ,  mais  il  fut  rcfufé  par  la  plus  part 
des  autres  ,  qui  en  ayant  propolé  à  leur 
tour  5  ceux-ci  ne  plurent  point  aux  An¬ 
glois.  A  in  fi  il  fut  refolu,  que  chacune  des 
Nations  feroit  &  garderoit  Ton  protocol¬ 
le  à  part  :  quoique  avec  cet  inconvénients, 
que  comme  Pinterêt  particulier  pouvoir 
rendre  fulpefte  la  fidelité  des  relations  &z 
des  regkres  9  on  ne  fçauroit  obliger  per¬ 
sonne  à  y  ajouter  foi* 

Le  jour  d’après  5  ce  fût  le  4.  de  Février 
après  dîné,  les  Alliez  eurent  entr’eux  une 
autre  conférence,  qui  dura  jufque  fort 
avant  dans  la  nuit  ;  il  y  fut  traité  des 
moyens  de  difpofer  le  Comte  de  Sinzen- 
dorf  (qui  étoità  la  Haïe)  avenir  au  Con¬ 
grès.  Pour  cet  effet  on  conclut  de  s’en  te¬ 
nir  à  la  déclaration  verbale,  que  les  Plé¬ 
nipotentiaires  de  France  avoient  donnée , 
fçavoir  ,  que  les  Préliminaires  portez  à 
Londres  ne  pouvoient  ,  ni  dévoient  être 
cônfidercz  ,  que  comme  de  (impies  pro¬ 
jets  qui  iPoblïgeoient  perfonne  à  y  défé¬ 
rer  >  &  que  chacun  pouvoit  parler  ÔC'V 
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agir  3  comme  fi  rien  n'avoit  été  arrêté  3c 
conclu. 

Jamais  l’Angleterre  n'avoit  fourni  dè 
plus  grands  fujéts  de  faire  parler  d'elle , 
que  lorfque  la  Reine  eut  pris  la  refolu- 
tion  de  changer  toute  la  face  de  fa  Cour,  , 
en  y  changeant  tous  les  Officiers  confide- 
rablcs,  Non  feulement  le  Duc  de  Marl- 
borongh  avoir  été  démis  de  toutes  fes 
charges,  mais  audî  tous  ceux  qui  croient 
liez  de  parenté  avec  lui  ,  ou  qui  avoient 
été  mis  en  place  par  (on  crédit  >  furent 
privez  des  leurs*  On  formoit  des  accufa- 
tions  contre  ceux-ci  ,  pour  faire  croire 
qu'ils  étoient  coupables  ,  6c  pour  autho- 
rifer  ainfi  leur  depofition,  Pour  mieux 
difpofer  de  îa  Chambre  Haute  du  Parle¬ 
ment  ,  que  la  Reine  cr&yoit  n'entrer  pas 
dans  toutes  fes  vûes  5  elle  y  introduit 
douze  nouveaux  Pairs ,  qu’elle  créa  pour 
cet  effet.  Et  comme  tous  ces  changemens 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  caufer  de 
fortes  alterations  dans  les  efprits^  il  fem- 
bloit  qu'on  prénoit  plaifir  de  les  aigrir 
davantage  par  d'antres  recherches  6c  dé¬ 
marches  encore  plus  hardies» 

La  Ville  d’Utrecht  j.où  l'on  avoitcom* 
aaaencé  les  Conférences  pour  la  Paix 

(qu'on 
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(  qu’on  prevoyoit  aflez  dés-lors  ,  qu’elle 
ne  reüifiroit  pas  au  gré  de  tout  le  mon¬ 
de)*  n’étoit  pas  exemte  de  ces  agitations* 
ni  de  ces  menées  de  partis  ,  dont  les  uns 
pretendoient  comme  par  force*  qu’on  fit 
cette  Paix  ,  pendantque  les  autres  refu- 
ioient  de  la  recevoir.  Les  Anglois  étoient 
dans  les  fentimens  des  premiers  *  &  bien 
loin  de  les  cacher  f  ils  s’en  glorifioient 
hautement.  Car  à  peine  l’Evêque  de 
Briftol  fut-il  arrivé  ,  qu’un  de  fes  Cha- 
pélains  fit  imprimer  un  écrit  qu’il  apel- 
îoit  Carmen  Gratulatorium  ,  ou  Félicita¬ 
tion  en  rime  de  rheureufe  venue  de  ce 
Prélat.  Ce  Poëme  contenoit  proprement 
des  vœux  pour  un  heureux  voyage,  puii- 
que  l’Autheur  s’adrefle  au  Vaifleau  (qui* 
avoit  porté  ce  Prélat)  difant  :  Fatum  Eu¬ 
rope  portas^  tu  es  chargé  dudeftin  de  l’Eu¬ 
rope  :  Te  vota  [equant  ur  dsfolati  or  bis  ?  les 
voeux  &  les  detirs  du  monde  defolé  te 
fuivent.  F>ü  quibus  imperium  T elagi ,  Na - 
yem  paciferam  firvate ,  ô  Dieux  qui  com¬ 
mandez  les  flots,  protégez  ce  vailîeau,  le 
porteur  de  la  Paix ,  &  le  faites  aborder  à  1 
bon  port! 

C’eft  dans  ce  Poëme  ,  où  P  Auteur 
(pour  ne  point  laifler  en  doute  r  quel 
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«toit  fon  fentiment  fur  les  affaires  publi¬ 
ques  )  parlant  de  la  Nation  Angloiie  en 
general ,  l’appelle  une  Nation  intraitable, 
&  doute  même,  que  Dieu  en  ait,  ou  eu 
veuille  avoir  foin  :  Dt  ejuibus  AnglL * 
curdt  >  fi  fit  adhue  cura  genus  intraftaltle. 
Apparemment  exceptoit-il  de  ce  nombre 
le  peu  d’Anglois  qui  (comme  lui)  vou- 
loient  la  Paix.  11  déploré  le  fang  répandu 
&C  tous  les  avantages  remportez  pendant 
le  cours  de  la  guerre,  dont  il  veut  que 
tout  autre  que  l’Angleterre  ait  profité. 

Sanguine  nojiro  farta  aliis  funt  régna . 

viitrixcjue  Britannia  glorat  crudelts  palmas :  . 
C  eft  pourquoi  le  Poëte  introduit  Miner* 
ve  touchée  (comme  lui)  de  pitié  à  la  vue 
de  tant  de  defordres;  laquelle  prenant  l’air 
&  la  figure  delà  Reine  Anne  prefente  une 
branche  d’Olivier  &  prefcritla  Pm-.Os  Anna 
CT  flacidam  vultâs  imitala  figurât»  ,  in  me * 
nus  mutât  a  fuam  prétendit  oiivam.  il  veut 
qu’en  vain  des  Peuples  infenfez  infant 
fopuli  attollmt  iras ,  témoignent  du  cha¬ 
grin  contre  la  Paix  que  la  Reine  veut; 
q  u’en  vain  G èrmanicus  Eurus  in f en  fus  paci 
fitvit  ,  un  vent  contraire  à  la  Paix  (oufle 
du  cote  de  l’Allemagne  :  que  les  Dieux 
Bretons  (les  Miniftrcs  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne  ) 
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tagne)  Di  Britonum  triomphent  déjà  de 
tous  ces  obflacles  ,  vincla  omnia  folvum , 
&  feront  faire  la  Paix  telle  qu’ils  la  vou* 
dront.  Enfin  il  finit  par  une  Apoftrophc 
contre  l’aveuglement  de  ceux  qui  font  ou 
feront  du  fentiment  contraire  ,  ies  trai¬ 
tant  de  gens  indignes  d’aucune  pitié  ou 
fe cours  ,  ignare  mentes  ,  invitaq ne  régna 
fervari ,  d’efprits  pervers,  perverfi  animi 5 
farouches  feroces.  Qu’il  faut  prier,  pour 
qu’ils  veuillent  bien  foufrir,  que  le  Ciel 
couroucé  quitte  une  fois  fes  foudres  :  Ira- 
tum  liceat  Dis  paner  e  fulmen  ,  leur  annon¬ 
çant,  que  quelque  effort  qu’ils  fa  fient  au 
contraire,  ils  travailleront  en  vain,  pour 
empêcher: ce  que  la  Reine  &  3e  deftin 
ont  refolu  :  quoique  Anna  O4  fatum  vê¬ 
lait,  ceffate  morari. 

Cette  maniéré  de  parler  de  la  PaiV, 
qu’on  entendoit  fortir  de  la  bouche  éc 
de  la  Ma  il  on  de  ceux ,  qui  venoient  pour 
la  traiter,  faifoit  connoître  9  qu’on  étoit 
refolu  de  la  faire,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Et  comme  ces  efprits  pacifiques 
étoient  d’accord  avec  la  France  ,  on  ne 
pouvoir  pas  douter  ,  que  la  Paix  ne  fc 
fît  ,  telle  qu’il  pîairoit  à  la  France  de  la 
greferire  :  quelque  demonftration  qu’on 

L  7  Ht, 
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fît  encore  à  la  Cour  d’Angleterre,  qu’on 
la  fouhaitoit  jujle  O*  raifonnable  ,  &  qu'on 
feroit  bien  fiché ,  (termes  qu'on  avoit  fait 
dire  à  la  Reine  dans  fa  réponfe  à  une 
adrefiè  du  Parlement)  qui* on  crût  y  qu'elle 
ri* eut  pas  une  véritable  volonté  de  faire  tous 
fes  efforts  ,  pour  retirer  F Efpagne  les  în+ 
des  des  mains  de  la  Ad  ai f on  de  Bourbon . 

Quelque  répugnance  que  l'Empereur 
eût  (Rentrer  en  une  negotiation  ,  qu3il 
voyoit  bien  devoir  tourner  entièrement 
à  fon  préjudice  :  il  étoit  cependant  fi 
fort  prefie  de  le  faire  ,  qu'il  avoit  enfin 
envoyé  les  ordres  au  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  de  le  porter  à  Utrecht,  ou  il  parut 
le  loir  du  c'eft  à  dire  5  3.  jours  après 
que  les  François  eurent  fait  leurs  propo¬ 
rtions,  desquelles  on  va  parler.  11  y  vint 
avec  Monfi  de  Consbrug  feul,  que  F  Em¬ 
pereur  avoit  nommé  fon  troifiéme  Pléni¬ 
potentiaire:  le  Comte  de  Goes  Miniftre 
Ordinaire  de  S.  M.  Imp.  auprès  des  Etats 
Generaux  (qui  avoit  été  nommé  le  fé¬ 
cond)  n'ayant  pas  voulu  accepter  cet  em¬ 
ploi  ,  fous  pretexte  ,  que  comme  il  éioit 
le  plus  ancien  Confeiller  de  l’Empereur  5 
il  auroit  du  être  le  premier  des  Plénipo¬ 
tentiaires  de  S.  M,  lmp» 

Ce 
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Ce  fut  le  <5.  de  Février  ,  jour  ,  que 
Monf.  le  Comte  de  Metternich  &  les 
Collègues,  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
Prufle  afTifterênt  pour  la  première  fois  à 
la  Conférence  ,  où  Monf.  le  Maréchal 
d’Huxeiles  &  FAbbé  de  Polignac  prefen- 
terent  leurs  propofitions  ,  3c  en  donnè¬ 
rent  copie  aux  Minières  des  Alliez  qui 
s’y  trouvèrent.  Ces  Meilleurs  (après  avoir 
donné  cette  Copie  de  leurs  ofres  ou  de* 
mandes)  fortirent  de  FAffemblée,  pour 
donner  lieu  aux  Alliez  de  confulter  en» 
tr’eux  fur  la  qualité  de  ces  demandes  & 
fur  les  réponfes  qu'ils  y  voudraient  faire. 
Ces  demandes  portèrent  le  titre  d ’ Expli¬ 
cation  fpecifiatie  des  ofres  de  la  France  pour 
la  Paix  Generale  ,  k  la  fatisfattion  de  ions 
les  Irrtereffez  dans  la  guerre  prefents  y  & 
contenoient  en  fubftance ,  que 

Le  Roi  T.  C.  reconnoîtroit  en  Ci* 
3,  gnant  la  Paix  ,  la  Reine  de  la  Grande 
,,  Bretagne  en  cette  qualité,  auffi  bien 
3, que  la  fucccffion  à  cette  Couronne: 
5,fuivant  Fétabliffement  prefent,  3c  de  h 
3,  maniéré  qu^il  plairoit  à  S.  M.  Émanai* 
que. 

j,  S.  M.  ferait  démolir  toutes  les  fortin 
^ficauons  de  Dunkerke  immédiatement 


apres 
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35  apres  la  Paix  ,  moyennant  un  eqiûva- 
55  lent  à  la  fatisfâdion. 

„  [PIfle  de  Sc*  Chriftofle  ,  la  Baye  &  le 
Détroit  de  Hudfon  feroient  cédez  en- 
3,  tierement  à  la  Gr.  Bretagne  :  rcfpcfti- 
3,vement  PAcadie  avec  le  fort  &  le  Port- 
35  Royal  feroient  reftituez  en  entier  à  S.  M, 

5,  Quant  à  Pi  fie  de  Terre-neuve  ,  le 
jjRoiofïroit  de  la  cederauffià  laGr.Bre- 
5,  tagne ,  en  fe  refervant  feulement  le  fort 
3,  de  Pîaifance  avec  le  droit  de  pêcher  8c 
53  de  fécher  la  morue  ?  comme  avant  la 
5,  guerre» 

-  „QiPon  conviendroit  de  faire  en  Trai- 
35  té  de  commerce  avant  ou  après  la  Paix5 
3,  au  choix  de  PAngleterre  :  duquel  on 
^rendroit  les  conditions  égalés  entre  les 
33 deux  NationSj  le  plus  qufil  feroit  poffî- 

?)  Que  le  Roi  confentiroit  en  lignant 
33  la  Paix  5  que  les  PaïYBas  Efpagnols  ce- 
3,dez  à  PElefteur  de  Bavicre  par  le  Roi 
3,d'E(pagnc  fervent  de  Barrière  aux  Pro* 

3>  vinccs  Unies  :  de  pour  Paugmenter  il 
3> y  joindroit  Fûmes  &  le  Furner- Am- 
^bacht,  la  Knoque,  Ypres  8e  fa  Cftate- 
3,  lebie  ,  Menin  avec  fa  Verge.  En  echan- 
53  ge  S.  M,  demande  j  pour  former  la  Bar-» 

^nere 
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„  riere  de  la  France  :  Aire,  Sr*  Venant, 

„  Bethune ,  Douai  ,  Bouchain  &  leurs 
,5  dépendances. 

„  Si  les  Etats  Generaux  vouloicnt  te- 
,,  nir  des  Garnifons  dans  les  places  fortes 
,, de  la  Barrière,  (ainfi  formée  des  Etats 
„cedez  à  S.  A.  Eleét.  &  de  ceux  que  la 
„ France  y  joint  du  lien)  S.  M.  confent, 
,9  qu'ils  y  mettent  leurs  Troupes  en  au ITi 
j,  grand  nombre  qu’il  leur  plaira  ,  &  de 
3,  plus  ,  qu’elles  foïent  entretenues  aux 
,,  dépens  du  Païs. 

,,  Qu'au '-moyen  de  cette  ceflion  &  de 
„  ce  confentement  ,  le  Roi  de  fon  côté 
jjdemandoit  pour  équivalent  de  la  demo« 
,,lition  de  Dunkerke  les  Villes  &  Crta^- 
33  déliés  de  Lille  &  de  Tournai ,  avec  leurs 
3,  Châtele  nies  &  dépendances. 

,,  La  Barrière  étant  ainfi  réglée  entre 
3,1a  France  &  les  Etats  Generaux, le  Roi 
3,  accorderoit.,  pour  augmenter  le  coin- 
„  mcrce  de  leurs  fujéts,  cc  qui  eft  ftipu- 
„  lé  par  le  Traité  de  Ryswik  ,  &  le  Ta- 
„rif  avantageux  de  l'an  1664.  à  l’ex- 
„  ception  feulement  de  fix  genres  de  Mar- 
,,  chandifes,  dont  on  conviendrait:  lefquel- 
3,  les  demeureroient  chargées  des  mêmes 
w  droits,  qui  fe  payent  aujourd'hui  ,  en* 

„  iemble 
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3, fembîe  l’exemtion  de  50.  fous  par  ton- 
33  neau  fur  îes  vaiffeaux  Hollandois  venans 
«, de  France,  des  Provinces  Unies  &  des 
,,Païs  étrangers. 

,,  A  Tegard  du  Commerce  d?Efpagne 
des  Indes  Efpagnoles  ,  le  Roi  s'en- 
n  on- feu  le  ment  aux  Etats  Gc~ 
3,neraux^,  mais  encore  à  la  Grande-Bre¬ 
tagne  &  à  toutes  les  autres  Puiffances* 
55 en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  a:  que 
2*  ces  commerces  fe  feront  précilement , 
33  &  en  tout  de  la  même  maniéré  ,  qu'ils 
3)ie  faifoient  fous  le  régné  &  jufqu’à  la 
33  mort  de  Charles  IL  &  promettroit ,  que 
J,  les  François  s^adujettiront,  comme  tou- 
3,  tes  les  autres  Nations  ,  aux  anciennes 
33  loix  &  reglemens  faits  par  les  Rois  pre- 
3,  decefieurs  de  S.  M.  Catholique,  au  fu» 
33  jet  du  Commerce  &  de  la  Navigation 
3,  des  Indes  Efpagnoles. 

,,  Qiic  de  plus  S.  M.  confentiroit,  que 
.9,  toutes  les  Puiflanccs  de  PEurope  en- 
33  tiaflent  en  garentie  de  cette  promefle. 

33  S.  M.  promettait  ,  que  le  Roi  fon 
3,  petit- fi  is  renonccroit  pour -le  bien  delà 
>,  Paix,  a  toutes  prétendons  fur  le  Royau* 

3,  me  de  Naples  &  de  Sardaigne  ,  auflî 
2,  bien  que  fur  le  Duché  de  Milan,  dont 

33  elle- 


jjiz.  &  de  la  Paix  ci’Utrecht» 
elle  confentiroit  aud.  nom,  que  la  par¬ 
tie  cedée  au  Duc  de  Savoie  demeurât 
3,  à  S.  A. R  bien  entendu,  que  moyenant 
cette  Ceilion  ,  la  Maifon  d’Autriche  fe 
55  defiileroit  pareillement  de  toutes  pré¬ 
sentions  fur  les  autres  parties  de  la  Mo<» 
3>narchie  d’Efpagne,  d’où  elle  retireroit 
,5  fes  troupes  immédiatement  après  la  Paix, 
Que  les  frontières  de  part  &  d’autre 
35fur  le  Rhin  fuflent  remffes  en  meme 
?5Etat,  où  elles  étoient  avant  la  prefente 

guerre.  t 

55Qje  moyennant  toutes  les  comb¬ 
inons  cfdeflus  le  Roi  demandoit  5  que 
les  Electeurs  de  Cologne  &C  de  Bavière 
55fufîent  rétablis  dans  la  pleine  &  entie- 
,5re  poiTebion  de  leurs  Etats ,  Dignitez5j 
5,  prérogatives  ,  biens  meubles  &  irnmeu- 
5,  blés  ,  dont  ils  jouïdoient  avant  la  pre- 
,, fente  guerre:  &  réciproquement  S.  M, 
,,  reconnoitroit  dans  PAlemagne  6c  dans 
5,1a  PrufTe  tous  les  titres  ,  que  julqu’à 
preient  elle  n’avoit  pas  reconnus, 

„Que  le  Roi  reftitueroit  au  Duc  de 
,,  Savoie  ce  qiùil  lui  avoir  pris  pendant 
99  cette  guerre  :  comme  pareillement  S. 
5,  A.  R.  lui  rendroit  ce  qu’elle  avoit  pris 
25 fur  la  France^  de  forte  que  les  limites  de 

55  part 
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„  part  &  Vautre  feroient  les  mêmes,  qu’üs 
5,  étoient  avant  la  déclaration  de  la  Guerre, 
,, Pour  le  Portugal,  les  chofes  feroient 
v  rétablies  &  demeureroient  fur  le  même 
3)pié  en  Europe,  où  elles  étoient  avant  la 
5)  prefente  guerre5  tant  à  Tegard  de  la  Fran- 
5,  ce,  que  de  l’Efpagne  ;  &  quant  aux  Do- 
maines  qui  font  dans  PAmerique  ,  s’il 
,,yavoit  quelque  different  à  regler  ,  on 
3,  tâcheron  d'en  convenir  à  Pamiable. 

,,  Qiie  le  Roi  confentiroit  volontaire. 
5)  ment  3c  de  bonne  foi  à  prendre  de  con- 
„certavec  les  Alliez  toutes  les  mefures 
3,  les  plus  juftes,  pour  empêcher,  que  les 
»  Couronnes  de  France  &  d5Efpagne  ne 
3,  foïent  jamais  réunies  fur  une  même  tê- 
„te:  c’eft  à  dire  ,  qu'un  même  Prince 
5,  ne  puitfe  être  tout  enfembleRoi  de  Pu- 
13  ne  &•  de  Fautre. 

Que  tous  les  precedens  Traitez  ,  fça- 
3, voir,  celui  de  Munfter  3c  les  fuivans 
3,  feroient  rapellez  3c  confirmez,  pour  de- 
„  meurer  dans  leur  force  3c  vigueur  :  à 
^Perception  feulement  des  Articles,  aux- 
3,  quels  le  Traité  de  Paix  à  faire  prefen- 
9jfentcment  aura  dérogé  ou  changé  quel- 
33  que  cliofe.  Signé 

Hüxeues. 

Cem* 
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Comme  une  bonne  part  des  Plénipo¬ 
tentiaires  n’avoit  point  encore  paru  au 
Congres  ,  on  ne  prit  aucune  refolution 
fur  ces  ofres  du  Roi  de  France, qui  paru¬ 
rent  c.vti  aord  in  aires  :  quoiqu'on  dut  na¬ 
turellement  s’attendre,  que  le  Roi  afleu- 
ré  (  comme  chacun  le  croyoit  )  de  ne 
point  avoir  les  Anglois  contraires  ,  & 
d’un  membre  fi  conlîderable  de  la  gran¬ 
de  Alliance  feparé  d’avec  ceux  ,  qui  (c 
trouveroient  ou  fe  croiraient  lelez  par 
ces  ôfres ,  ne  ferait  pas  des  propofitions 
plus  avantageufes. 

Dés  le  matin  du  7.  c’eft  à  dire  ,  dés 
!e  lendemain  ,  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  eurent  fait  leurs  ofres  &  leurs 
propofitions  ,  les  Miniftres  du  Roi  de 
Pruflé  en  envoyèrent  une  copie  à  leur  Roi: 
comme  les  Députez  des  Etats  Generaux 
en  depêcherent  une  à  la  Haïe.  Le  mê¬ 
me  jour  on  publia  à  Utrecht ,  qUe  lcs 
Plénipotentiaires  Anglois  avaient  reçu  un 
nouvel  ordre  de  la  Reine  ,  de  ne  point 
paffer  outre  à  aucune  négociation  ,&  qUe 
cet  ordre  étoit  un  effet  des  ôfres  de  for¬ 
ces  &  de  moyens  plus  efficaces  ,  que  ]e 
Pr-  Eugene  avoir  faits  à  Londres  de  la  part 
de  l’Empereur  ,  pour  pouffer  la  guerre 

contre 
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contre  la  France  :  à  quoi  -(afiûroit-on  ) 
les  Minières  de  la  Reine  avoient  prêté 
l’oreille  &  montré  une  véritable  difpofi- 
tion  de  coopérer.  Mais  par  la  fuite  des 
conférences  ,  &  par  le  retour  du  Prince 
il  parut,  que  cette  difpofition  iTavoit  été 
-qu'apparente,  &  que  la  Reine  avoit  pris 
fon  parti, de  biffer  le  tout  à  la  difpofition 
du  Roi  de  France  ,  &  de  ne  point  in¬ 
quiéter  le  Roi  Philipe  dans  la  pofléffion 
du  Royaume  d’Efpagne. 

Comme  l’arrivée  des  Plénipotentiaires^ 
qui  venoient  fucceffivement  à  Utrecht, 
obligeoit  à  de  vilites  &  à  d'honêtetez  ré¬ 
ciproques,  elle  fut  caufe,  que  les  Afiem- 
blées  n’étoient  pas  aulTi  frequentes,  qu'il 
iernbloit  qu'elles  auroient  du  l’étre  dans 
ces  commencemens.  A  propos  de  l'arrivée 
des  Plénipotentiaires  à  Utrecht ,  il  n’y 
eut  que  celle  de  l’Evêque  de  Briftol,qui 
fe  fit  avec  quelque  éclat  puisqu'il  entra 
avec  deux  Caroffes  à  fix  chevaux  &  un 
chariot  de  bagage  ,  accompagné  de  plu- 
fiieurs  perfonnes  à  cheval.  Tous  les  au¬ 
tres  y  arrivèrent  fans  bruit  &  avec  peu  de 
fuite.  Cet  Evêque  avoit  avec  foi  Mada-* 
me  ion  Epoufe  ,  &  une  Nièce  de  celle- 
ci  :  ce  qui  fut  caufe, que  fon  train  étoitle 
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plus  nombrcux.il  fut  remarque,  que  cet¬ 
te  Ambaffadrice  fut  la  première  qui  don¬ 
na  le  bal,  dés  le  4.  du  mois  de  Fcvriers 
c'eft  à  dire  ,  f.  jours  après  la  première 
Affemblée  publique,  comme  pour  ouvrir 
en  même-tems  la  carrière  aux  divertiffe- 
mens,  qui  continuèrent  pendant  tout  le 
tems  du  Congrès.  Ce  n  é toit  que  de  Fe- 
ftins  ,  d’aflemblées  de  Jeux  &  de  Con- 
verlation  ,  qui  fe  donnoient  prefque  tous 
les  foire  chez  l’un  ou  l’autre  des  Miniftres 
qui  avoient  des  Epoufes  ,  où  on  paffoit 
une  partie  des  longues  nuits,  que  la  faifora 
de  l’hiver  faifoit  alors.  LeComte  de  Straf- 
fort  donna  quelques  jours  après  l’Evêque 
un  autre  Bal ,  à  l’occafion  du  jour  de  la 
naiffance  de  la  Reine.  Mais  les  Dames 
de  la  Ville,  qui  avoient  affilié  à  celui  de 
l’Evêque,  ne  voulurent  point  s’y  trouver 
à  caufe  de  quelques  paroles,  qu’on  accufa 
le  Comte  d’avoir  lâchées,  par  lefquelles  il 
paroilfoit  leur  reprocher  quelque  groffic- 
xeté. 

Le  10.  11.  &  le  13.  du  même  mois  fe 
tinrent  des  Conférences  Generales,  aux¬ 
quelles  les  Plénipotentiaires  de  France 
affifterent:  quoiqu’on  fût  convenu ,  que 
les  Lundis  &  Jeudis  feulement  feraient  les 

jours 
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jours  deftinez  aux  Conférences  Genera¬ 
les  ,  les  Mardis  &  Samedis  le  feraient  à 
celles  des  Miniftres  des  Alliez  feulement. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  y  propo- 
ferent  8c  infifterent  fur  ce  que  les  Alliez 
donnallent  des  réponfes  aux  ofres  qu’ils 
avoient  faits  de  la  part  du  Roi  .-mais  com¬ 
me  il  faloit  attendre  le  retour  des  Cou- 
riers,  pour  parler,  leur  inftance  fut  inu¬ 
tile. 

Ils  propoferent  encore  ,  que  fi  on  ne 
vouloit  pas  admettre  les  Miniftres  du  Roi 
Philipe,  on  acceptât  du  moins  le  Comte 
deBergeick,pour  quatrième  Plénipoten¬ 
tiaire  de  France  ,  afin  que  ce  Prince  fût 
inftruitparlui  defes  intérêts,  que  le  Com¬ 
te  negotieroit  avec  ceux  du  Roi.  Mais 
cette  inftance  fut  rejettée  ,  parce  que  le 
Roi  Philipe  notant  point  reconnu  par 
les  Alliez  ,on  ne  vouloit  rien  avoir  à  tai¬ 
re  avec  lui ,  &  que  s'il  fe  prefentôit  quel* 
que  chofe  à  traiter  à  fon  egard  ,  on  fça- 
voit  ,  que  le  Roi  de  France  &  les  Mini¬ 
ftres  étoient  fufïilamment  autorifez  pour 
cela. 

Les  François  fe  plaignirent  encore  du 
peu  de  liberté  qu'ils  avoient  dans  le  Païs: 
ce  qui  parut  tout  à  fait  étonnant,  puis¬ 
que 
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que  les  Etats  Generaux  n'avoient  fait  au- 
cune  dilpofition,  qui  pût  les  gêner  ,  & 
que  tout  le  monde  içavoit5que  les  Villes 
d’Utrecht  5  d'Amfterdam,  Sc  de  la  Haie 
fourmilloient  de  gens  qui  fe  difoient  tous 
être  de  la  fuite  des  Ambaiïadeurs  Pléni¬ 
potentiaires  de  France  ,  &  qui  alloient 
&  hantoient  par  tout  avec  une  entière 

liberté. 

Le  refte  du  mois  de  Février  fe  paHa, 
fans  qu'il  fût  parlé  de  rien  d'important 
&  qui  regardât  la  negotiation  de  la  Paix. 
Comme  les  proportions  ou  les  ofres  du 
Roi  de  France  avoient  été  imprimez  de 
rendus  publics,  ils  étoient  le  fu jet  de|pre{- 
que  tous  les  entretiens  ,auffi  bien  que  les 
procedures  qu’on  continuoit  à  Londres 
contre  les  Wighs  ,  de  les  créatures  du 
Duc  de  Marlborough  :  de  meme  que  les 
plaintes  que  le  nouveau  Miniftere  de  la 
Reine  faifoit  faire  aux  Etats  Generaux, 
comme  fi  ceux-ci  n’avoient  point  fait 
leur  devoir,  &  qu’ils  avoient  manqué  aux 
engagemens  de  la  Grande  Alliance. 

Ce  ne  fut  que  le  5.  Mars  ,  que  les 
Miniilrcs  des  Alliez  ,  félon  les  ordres  de 
leurs  Souverains  (  au  lieu  des  réponfes 
que  les  François  demandoient)  leur  pre- 
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entèrent  des  demandes  réciproques  C  e!- 
lcs  de  i  Empereur confiftoient  en  ce  que 

fJ'lS  î°“cher  ao«inement  aux  Decrets  &  Statut, 
faits  &  a  faire  touchant  l’Etat  inferieur  de  J’E™ 
rt,  la  h  rance  rendît  a  S.  M.  Impériale  &  à  l'Ern 
Çlie  (tavnt  Pour  une  prefentef  fatisfa&ion,  que  pour 
rurete  a  1  avenir)  tout  ce  qui  lui  avoit  e!é  «de'  “ 
a  Ile  par  i  Empire  &  parla  Maifon  d’Autriche  dans 
les  1  raitez  de  Paix  de  Munfter  ,  de  Ntméeue  & 

faite  paTÎs  CaTe  ’^e  la  demande 

pa.es  Cercles  confederez  de  l’Empire  ,  pour 

la  ieurete  qui  <eur  eft  necellaire  ,  le  fer.me  Duc  de 

Lorrame  tut  rétabli  dans  fes  Domaines,  ForteVf? 

cede^àtr'  qUeCHeSlV'  ^uc  de  Lorraine  a 

tez  auq  fiPa  e  tT  dee  France*  Par  les  divers  Trai- 
qu  il  ht  avec  elle  :  &  ce  avec  exemtion  de  tan 

tejijenon  de  Vaiallage,  féodalité  ,  &  homma  ° 

Dut  une  plus  ample  déclaration  au  nom  de  fa  s  , 

créé  Ma;erte  Impériale  &  de  l’Empire  ,  après  là 

ree  ^cndra°n  P'enliere  affemblé' !  ‘olcnneiie  qui 

'  Qüe  Sad-  Sac-  Ma}.  Imp.  &  Catholique  infiftoit 
a  demander  qu’outre  les  Royaumes  &  Pars  de 
tfpagne  ,  de  .talie  &  des  Pais- Bas  qu’elle  occu 
pou  de;a  tout  le  refte  de  la  Monarchie  d’Efpagnë 
comme  elle  avon  cte  polTeiée  par  Charles  II,  fdt^n’ 
tierement  &  pleinement  reftitué  au  pouvoir  de  lad 
Madon  d  Autriche,  de  lis  her, tiers  fes  facccttean 
luivant  ia  ditpofition  exprefle  porte'e  par  le  TePa5 
tuent  de  Philipe  IV.  clivant  Roi  d’E^g^t 
eur  demeurer  a  perpétuité  8c  fans  interruption  : 
ans  preju  ice  ncanttnoins  des  Conventions  faites 
pai'  la  ier.nie  Maiion  d’Autriche  avec  Je  fer.me  R0j 
Portugal ,  Son  A.  R.  le  Duc  de  Savoie  ,  Ja  ferme 
Kcuic  de  la  Grande  JBretagne  &  les  Seigneurs  Etats 

•G  eue- 
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Generaux  des  Provinces  Unies  des  Pais-Bas*  Qui: 
cependant  Sad.  Maj.Imp.  ne  refuferoit  pas  de  traiter 
ci-après  conjointement  avec  les  Seigneurs  fes  A!» 
liez. ,  B  les  Plénipotentiaires  du  Roi  T.  C.  fournil» 
foient  en  Ton  nom  des  proportions  plus  convenables 
que  les  premières. 

Qu’il  fût  donné  une  pleine  fatisFaélion  à  tous  les 
Alliez  de  Sa  M.  Imp,  6c  Catholique  6c  de  l'Empire 
fur  leurs  prétentions,  foit  qu'ils  leseuffent  déjà  de¬ 
mandées,  ou  qu’ils  les  demandent  ci-après,  fusant 
Sa  teneur  8c  l’exigence  des  Alliances  6c  conventions, 
auxquelles  ils  fe  font  mutuellement  obligez. 

Que  les  pertes  6c  dommages  loufferts  par  les  au¬ 
tres  Amis  de  S.  M.  Impériale  6c  parles  Etats  du 
facré  Empire  Romain  ,  Clients,  Vaiïaux  8c  fujéts, 
de  la  part  de  la  France  6c  de  les  Adherens  ,  par 
quelque  voie  que  ce  foit,  tant  avant  que  dépuis  le 
commencement  de  la  prefente  guerre  ,  furent  en¬ 
tièrement  reparez. 

Qu’au  refte  on  rcfervât  à  fa  Sacrée  Maj,  lmp.  6c 
Cath.  la  faculté  de  déduire  plus  au  long  ci  après 
les  demandes  fusdites,  de  les  interpréter,  8c  même 
de  les  changer  ,  félon  qu’il  paroitra  à  propos  pour 
le  bien  de  la  Paix  6c  de  la  feureté  publique. 

A  Utrecbt  le  de  Mars  1 7 1 2. 

P.  L.  Comte  de  Sinzendorf, 
C.  F.  de  Consbruck. 


La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  demanda , 

Que  le  Roi  T,  C.  reconnût  en  des  termes  les 
plus  précis  6c  les  plus  forts  la  fuccefiion  à  la  Cou¬ 
ronne  de  la  Grande  Bretagne,  félon  qu’elle  eft  limi¬ 
tée  par  les  Ades  de  Pailement  ,  qui  ont  été  faits 
durant  le  rcgne  du  feu  Roi  Guillaume  III.  de  glo- 
rieufe  Mémoire  6c  de  $.  M.  qui  régné  à  prefent, 
dans  la  Ligne  Protefhnte  de  la  Maifon  d'Kaaover. 

M  2  Que 
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Que  le  Roi  T  C.  promît  en  outre  ,  tant  pour’ 
lui.  que  pour  fes  heritiers  &  Succelïeurs,  de  ne  re 
connoitre  jamais  aucune  perfonne  pour  Roi  0U' 
.veine  de  ht  Gr.  Bret.  autre  que  S.  M.  qui  reane  à 
pre  ent  .  &  ceux  ou  celles  qui  lui  fuccederom ,  en 
vertu  des  lusdits  aétes  de  Parlemenr. 

Que  le  Roi  T.  C.  s’oblige  pareillement  de  faire 

iortir  tout  incontinent  du  territoire  de  la  France  la 

perionne  qui  prétend  à  la  fusd.  Couronne  de  la  Gr. 
-bref. 

Que  le  Roi  T.  C.  promette  pour  lui,  fes  heritiers 
&  iuccedeursjde  n’mquieter  jamais  lad.  Reine  ne 
‘  ,* „  rer’  ^CS  ^eritiers&Succefleurs  de  la  fusd.  lu 
gnee  1  roteflante,  dans  la  paifible  pofleffion  de  la 
Couronne  de  la  Gr.  Bretagne  &  de  tout  ce  cui  en 
dépend  :  comme  aulTi  de  n’accorder  jamais  aucune 
aide  ou  aflidance  ,  foie  directement ,  ou  indire&e- 

menî  ».  Par  mer  011  P3r  terre,  en  argent,  armes, 
munitions  ,  Vaifleaux  ,  Matelots,  Soldats ,  ou  au¬ 
trement,  à  aucune  perfonne  ou  per/onnes  qui  v  ou- 
droient  a  l’avenir  entreprendre,  (fous  quelque  pré¬ 
texté  ,  ou  pour  quelque  caufe  que  ce  puifle  être  ) 
de  s  oppofer  a  la  fusd.  fuccedion,  ou  favorifer  ceux 
qui  s’y  oppoferoient,  (oit  dire&ement  ou  indirecte¬ 
ment,  par  une  guerre  ouverte,  ou  en  fomentant 
des  leditions  6c  des  confpirations  contre  tel  Prince 
ou  telle  PrincefTe  ,  qui  fera  fur  le  throne  de  la 
nnue  Bretagne  en  vertu  des  aéfes  fufm  ent  ion  nez, 
ou  contre  celle  ou  celui ,  en  faveur  de  qui  la  fuc- 
ce  mon  a  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  fera 
ouverte  conformement  aux  A  (Ses  fusdits. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  entrent  en 
negetiation  dés  à  prefent  avec  ceux  de  la  Gr.  Bret* 
pour  taire  un  Traité  de  Commerce  entre  les  deux 
il  o  vau  mes. 

Que  le  Roi  T.  C,  fît  démolir  toutes  les  fortifica¬ 
tions 
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îions  de  la  Ville*  de  Dunkerke,  comme  aufli  com¬ 
bler  le  poit  6c  ruiner  les  Eclufcs  qui  iervoient  ci  le 
nettoyer  ,  le  tout  à  lès  dépens  ,  6c  dans  le  tems 
de  deux  mois  après  la  iignature  de  la  Paix  :  Sa  iusd. 
Majeflé  s'obligera  aufli  de  ne  jamais  taire  reparer 
lesd.  fortifications,  Tort  ou  Eclufes. 

Que  S,  M.  T.  C.  remette  à  S*  M.  la  Reine  de 
îaGr.  Bret.  au  jour  de  Rechange  des  Ratifications 
de  la  Paix  à  faire  *  des  Aétes  authentiques  &  for¬ 
mels  de  Ceflion  des  llles  de  St.  Chriftofle  U  de 
Terre-neuve,  avec  la  Ville  de  Plaifance  6c  les  autres 
llles  (huées  dans  les  mers  à  l’entour  ,  comme  aufli 
l’Acadie  avec  la  Ville  de  Port-Royal,  autrement 
apellée  Annapolis  Royale  ,  £e  ce  qui  dépend  des 
iusdiis  Païs. 

Que  le  Roi  T.  C.  reftitue  à  la  Reine  8c  au  Royau¬ 
me  de  la  Gr.  Bretagne  la  Baye  6c  le  Détron  de 
Hudibn,  enfëmble  toutes  les  terres*  mers,  côtes, 
rivières, places  6c  torts  y  appartenans  :  8c  que  S.  M. 
confente  à  ce  que  les  limites  entre  lad.  Baye  de 
Hudfon  6c  les  pofleflions  des  François  iur  les  côtes 
de  la  Rivière  de  St.  Laurent  foïent  reglezj  &  quhl 
fbit  défendu  aux  fujets  de  la  Gr.  Bretagne  6c  de  ia 
France  de  ne  palTer  jamais  lesdits  limites,  ni  d’aller 
par  mer  ou  par  terre  des  uns  aux  autres. 

Que  le  Roi  T.  C.  faffe  aufli  avoir  à  la  Compa¬ 
gnie  Angloife  de  la  Baye  de  Hudfon  un  dedom¬ 
magement  jufte  6c  raifonnable  de  toutes  les  pertes, 
que  ladite  Compagnie  a  foufertes  par  Pinvafion  6c 
déprédation  faite  par  les  François  en  tems  de  Paix 
à  leurs  Colonies,  Vaifièaux,  perfonnes  et  effets. 
Que  les  fujéts  de  France  habitans  de  la  Canadie 
autres  s’abftiennent  à  l’avenir  d’empêcher  le  né¬ 
goce  réciproque  entre  les  i u jets  de  la  Gr.  Bret.  6c 
les  natifs  du  Pais  de  P  Amérique  -.comme  aufli  d’in- 
quieter  ies  cinq  Nations  ou  Cantons  Indiens  ,  ou 

M  s  autres 
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autres  qui  font  fous  l’obt'illànce  , 
de  la  Gr.  Bretagne. 


res 


*s  1712 . 
ou  dans  l’amitié 


,  l'  M’  e"  crünformite  de  fes  alliances  infifte,  que 
ie  Ro‘  *  •  c-  faRe  avoir  à  tous  &  à  chacun  des  Hauts 
Alliez  une  fatistaftion  jufte  &  raifonnable  fur  ce 
^u  ils  demandent  à  la  France. 

Quoiqu’il  foit  trouvé  convenable ,  que  chacun 
des  Hauts  Alliez  faiîè  fes  propres  demandes,  neant- 
nioins,  comme  les  Miniftres  de  S.  A.  Eleâ.  de 
1  unsvic-Lunebourg  ne  font  pas  encore  arrivez, 
Sc  pour  d’autres  confiderations ,  les  Flenipotentiai- 
res  ce  S.  M.  infiftent  ,  que  la  France  reconnoifie  la 
dignité  Electorale  de  iad.  Altefe,  avec  tous  lts 
dicks  &:  prérogatives  qui  y  font  attachez. 

S.  M.  la  Reine  refer  ve  aux  Alliez,  dont  les  Mini¬ 
ères  n  ont  pas  encore  pu  venir  au  Congrès,  la  fa¬ 
culté  d’y  porter  aufil  ci-après  leurs  prétendons  £c 
demandes  qui  devront  erre  reçues  &  confiderées 
tout  de  n.eme ,  comme  fi  elles  eroient  preièntees 
maintenant:  1  intention  de  S.  M.  étant 5 qu’on  y  ait 
les  memes  égards  *  pour  leur  donner  une  jufte  fa* 
tis  fa  étion. 

La  Reine  demande  auffi  ,  que  pour  mieux  con¬ 
férer  ia  tranquillité  dans  l’Empire,  la  Claufe  ajou¬ 
tée  au  iv.  Article  du  Traité  de  Ryswik  foit  abolie, 

&  que  la  France  ne  s’o'ppofe  en  aucune  maniéré 
a  ce  que  dans  l’Empire  routes  les  atïaires  de  Reli¬ 
gion  loïent  réglées  conformement  aux  Traitez  de 
Weèpha  lie. 

Ce  que  S.  M.  fe  trouve  obligée  de  demander  en 
faveur  des  Proteèans  Reformez  de  France  ,  de 
ceux  qui  ont  é.é  mis  ou  condamnez  aux  Galères  et 
qui  font  détenus  dans  les  priions  ou  autres  lieux  , 
ou  qui  fe  iont  réfugiez  ,  fera  expliqué  dans  ia  fuite 
de  la  negotiation  ,  de  concert  avec  ceux  de  fes  Al¬ 
liez,  qui  y  prennent  part. 


S.  M. 
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S.  M.  Britannique  demande  en  outre,que  le  Roi 
T.  C.  falfe  faire  bonne  6c  promte  juftice  à  la  Mai- 
fon  d’Hamikon  pour  le  Duché  de  Châtel-Eraud  , 
au  Colonel  Charles  Duglas ,  pour  les  terres  qui  lui 
ont  été  ôtées  par  la  France  :  6c  par  d’autres  de  lés 
fujéts. 

S.  M.  demande  de  plus  ,  que  la  France  fade 
avoir  a  fes  amis,  qui  feront  nommez  dans  la  fuite 
de  la  negotiation  ,  une  fatisfaéhion  jufe  5c  equita- 
table  pour  les  pertes  6c  dommages  ,  qu’ils  ont 
foufferts  par  la  France  ,  comme  aufii  le  rétablitfè- 
ment  des  libertez  oc  privilèges  qu’ils  ont  droit  de 
prétendre. 

Les  Demandes  du  Roi  de  Mortu^aL 
Sa  Majefé  Portugaife  étant  entièrement  perfua- 
dée,  que  les  affaires  de  Portugal  ne  Içauroient  être 
en  faire  té  ,  à  moins  que  tous  6c  chacun  des  Do- 
maines ,  dont  la  Monarchie  d’Efpagne  étoit  corn- 
polëe  du  tems  du  Roi  Catholique  Charles  II.  ne 
loyent  entièrement  rendus  à  la  Maifon  d’Autriche. 

Elle  demande  en  premier  1  eu,  que  toute  la  Mo¬ 
narchie  d’Efpagne  ,  y  comprenant  les  Indes  Occi¬ 
dentales,  foit  cedée  au  Très  hait  &  Très  Puilfant 
Prince,  h'Empereur  Charles  VI.  excepté  les  Villes, 
Bourgs,  ForterelTes,  Villages ,  Territoires  6c  droits, 
tant  en  Europe  ,  que  dans  l’Amérique  ,  dont  il  a 
été  convenu  entre  le  très-haut  de  rrès-puifiant  Prin¬ 
ce  l’Empereur  Léopold,  Ôc  le  très-haut  8c  très-pui{- 
fant  Prince  Pierre  IL  Roi  de  Portugal  6c  les  autres 
Hauts  Alliez,  qu’ils  heroient  cedez  6c  donnez  à  per¬ 
pétuité"  à  S.  M.  Portugais  :  excepté  aulfi  tout  ce 
qui  a  e  é  promis  aux  autres  Hauts  Alliez. 

II,  Que  la  France  lui  cédât  6c  à  tous  les  Rois  de 
Portugal  après  lui, pour  toujours, tout  le  droit  qu’el¬ 
le  prétend  avoir  iur  les  Terres  appellées  cornmu- 

M  4  ne  méat' 
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cernent  du  Cap  de  Nort ,  appartenantes  à  PeT 
de  Muragnan  &  fituées  entre  les  Rivières  des  a' 
rr  .ir.ones  &  de  Vincent- Pinfon  :  non-obftant  tout 

ra!!e  !  r,°v!lI0!,el  °”  dec'fif.  qu'on  peur  avoir  fait 
aur  ia  pofffiffion  &  fur  le  droit  desd.  Terres,  suffi' 

bten  que  tout  autre  droit,  que  la  France  pourroit 

avotr  lur  les  autres  Domaines  de  la  Monarchie  do 
Portugal. 

III.  Sa d.  Majdlé  PortugaiTe  fe  refervoit  îe  droit 
s  expliquer  plus  amplement  dans  la  fuite  du 
Congres  fur  les  demandes  fus-mentionnées. 

-V,  Eue  inflloit  aufH,  en  conformité  de  fes  Al¬ 
liances  ,  que  ia  France  accordât  à  tous  &  à  chacun 
des  Hauts  Alliez  une  fatis‘a&ian  jufte  &  raifonna- 
bie  ïur  ce  qu’ils  lui  demandent. 

Y*  enfin  ,  que  la  France  donnât 

auiTi  une jufte  &  raifonnable  fatisfadion  à  tous  les 
Amis  de  S.  M.  dont  il  feroit  fait  mention  dans  la 
iuite  ou  Traire,  de  toutes  les  pertes  Si  dommages 
<qu  iis  ont  fouiiert  de  ia  F  rance. 


Le  Rot  de  Vruffe  demnndott 
I*  ^  ctre  reconnu  en  cette  qualité  ,  fans  reftri- 
ction,  ni  condition. 

IL  D'étre  leconnu  pour  Prince  Souverain,  natu¬ 
rel  &  légitimé  de  ia  Ville  6c  Principauté  d'Orange, 
&  qu  on  lui  refhtuat  cette  Principauté  avec  tous 
les  droits,  apartenances  &  dépendances  d’icelle, eir 
qualité  de  iucceTcur  légitimé  de  la  Maifon  de  Cha- 
Jon- Orange. 

III  Qu  on  reftituat  a  Sad.  Majeflé  Pruftienne , 
en  vertu  des  memes  droits  iuccefîoirs  6c  autres,  tous 
les  biens  des  Maifons  de  Cbalon  Orange  &  de  Châ- 
tel-Belin  ,  iituez  dans  la  Franche- Coin  te"  de  Bour- 
gogne,  &  autres  Provinces  qui  font  fous  la  don.i- 
muen  de  la  France  ;  conformement  aux  Traitez 

de 
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de  Pli*  ,  dans  lefquels  les  Princes  d’0r,a"S« |  ®“£ 
intervenus  avec  les  Rois  de  France  &  d  Z  pagne, 
aux  derniers  deiquels  S.  M.  Pruff.enne  a  fuccede 
enferable  à  tous  leurs  droits,  appartenan  ce 
pendances:  £c  encore, qu’ils  lu.  lo.en  refr .tues  avec 
tous  les  fruits  ,  rentes  &  revenus  de  lad.  |  ne 
pauté  k  des  autres  biens  ùtuez,  en  Franche  Comte 
ailleurs  fous  la  domination  de  la  France  ,  P-rÇ  * 
depuis  la  mort  de  feu  S.  M  Britannique. 

IV,  Que  Sad.  Majefte  Pruflienne  fut  aufli  re- 
connue  pour  légitimé  Prince  Soufrant  des  Com- 
tez  de  Neuf-châtel  8c  de  Vallangin,  avec  tous  leur, 
•droits, appartenances  &  dépendances:  en  vertu i  e 
la  fentence  des  trois  Etats  du  Pais,  du  3  .  e  • 

bre  1707.  &  que  lefd.  Pais  de  Neubchatel  bc  de 
Vallangin  fufTent  toujours  Scàtous  égards  reconnus 
6c  repu  ri  s  membre  du  Louable  Corps  Belvetique. 

V.‘  Que  tous  les  Arrêts,  Jugemens, déclarations  , 
Aites  d’echange  &  autres,  de  quelque  nature  qu  US 
paillent  être,  contraires  à  la  fouverametc  &  pro¬ 
priété  des  Principautés  d’Orange,  Ncuf-chatcl  .& 
Vallangin  ,  en  lemble  des  biens  8c  {accédions  de 
Chalon  &  de  ChâteUielin,  où  qu’ils  foient  muez, 
fuient  entièrement  révoquez  ,  annuliez,  canez  c£ 
anéantis- 

VI.  Que  les  Arrêts,  Ordonnances  8c  Jugemens 
rendus  contre  les  Proteftans  d'Orange  fortis  l’an 
Ijoz.  8c  depuis,  fuient  pareillement  révoquez, 

annuliez  &c  anéantis.  c  , 

VU.  Que  la  Suile,  leurs  Alliez  &  Confédérés; 

6c  particulièrement  les  Cantons  de  Zurich,  Berne.* 
Claris',  Bâle,  Schafhouze  8c  Appenzel,  la  fouve- 
jaineté  8c  la  Ville  de  Neuf-châtel  6c  Vallangin  ,  la 
Ville  de  Geneve  ,  celle  de  St.  Gai  ,  Muihaufen  éc 
tienne,  avec  toutes  leurs  Appartenances  ce  Leptu* 
lances,  fu fient  compris  dans  ce  Tr^té,  comme  une 

M  f  cûû*4 
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Condition  delà  Paix:  fans  qu’on  puilîe  attaquer  au” 
cuncpan.edu  Louable  Corps  Helvétique.  & 
ticul.erement  celles  des  Louables  Cantons  Rtfor- 
mtz  ^  de  leurs  Confederez.ni  en  troubler  la  tran- 

qU  vnr  f°o  fUCU"  Prefexte-  quel  qu’j!  puiflè  être. 

VIII.  Qu  on  unit  a  l’Etat  de  Neuf-châtel  en 
toute  Souveraineté  la  petite  partie  ou  Lilïere  de  la 
r  ranche-Comte  ,  qui  eft  en  deçà  de  la  Rivière  du 
Doux  .  y  compris  le  Château  de  Joux  &  les  depen- 

LczTTm  ce,Y£dedom™8ementdes  dégâts  cau- 
,  nJ  S'  M'  en  d'fferens  endroits  de  lès  biens,  Etats 
ce  Provinces.  5 

IX.  Que  les  fujets  de  S.  M.  jouïflent  par  tout 
de  . f°u.S  jes  avantages,  pour  je  commerce  ,  dont 
joui  Ho:  en  t  les  fujets  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Gr. 

^re.r*  ^  ,^e  ^eurs  Hautes  Puiffances;  fans  que  îcfd. 
fujets  foient  tenus  de  payer  de  plus  grands  ou  au¬ 
tres  Droits,  charges,  gabelles  ou  importions  quel¬ 
conques  fur  leurs  perfennes,  biens,  denrées/ na¬ 
vires  ou  rrets  d’iceux  ,  directement  ou  indirecte- 

Sixr1" feront  payez  par  ies  fu^;s 


X.  Que  la  Ville  de  Gueldre  avec  le  Canton  de 
cette  Province  ,  &  la  Ville  6c  Pais  d’Erkclcos  que 
S.  M.  Pr u (Tienne  pofTede,  lui  fuffent  laiflés  en  plei- 
ne  Souveraineté  &  propriété,  comme  pris  (ur  la 
T  rance  par  les  armes  de  S.  M.  6c  pour  d’autres 
prétendons  condderables ,  fur  lesquelles  S.  M.  n’a 
pas  encore  été  fatisfaite  par  PEfpagne. 

XI.  Comme  plufieurs  François  de  la  Religion 
Reformee  ayaas  été  obligez  de  quiter  la  France,  s  e- 
îolent  réfugiez  fous  PobeïiTance  de  S.  M.  6c  étoient 
devenus  fes  fujets  par  droit  de  Naturalfàtion ,  de 
Bourgeoise  ,  ou  autre  :  6c  qu’entre  ces  Réfugiez 
quelques-uns  avoient  laide  en  France  leurs  maris, 
femmes,  enfaosj  pères >  mères,  ou  autres  proches 

pa- 
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parens  ;  £c  que  plufieurs  y  avoient  auffi  laifîe  leurs 
biens  ,  ou  y  en  ont  acquis  depuis  par  lucceuion  , 
hérédité  ou  autrement  ,  fans  avoir  pû  les  retirer  6c 
en  jouir.  S.  M.  en  confequence  de  la  protection 
qu’elle  doit  à  fes  fujéts,  demandoit  premièrement, 
qu’il  fût  permis  à  ces  maris  ,  femmes,  en  ans,  pè¬ 
res  ,  mères  ,  ou  autres  pioches  parens  dd'dits  Ré¬ 
fugiez ,  de  fortir  librement  de  France  &  de  venir 
rejoindre  leurs  maris,  femmes,  enfans,  pères,  n  é. 
res,  ou  autres  proches  parens  établis  fous  l’obeï (Tan¬ 
ce  de  Sad  Majefté.  En  fécond  lieu,  la  reftitution 
de  tous  leurs  biçns,  meubles  6c  immeubles,  appar- 
tenans  de  droit  tant  aux  dits  Relogiez,  qu’a  leurs 
deicendans  nez  fous  l’obeïfïance  de  S.  M.  ou  à  leurs 
heritiers  qui  y  (ont.  En  troifiéme  lieu.  Que  lefd.Re- 
f ornez  8c  leurs  Deicendans  nez  fujéts  de  S.  M-  Gui¬ 
pent  con(iderez6c  reputez  en  toute  maniéré,  comme 
des  véritables  tujets  deS.M.  8c  qffiainû  ils  jouiîlenr, 
tant  en  France,  qu’en  toute  l’étendue  de  fa  domina¬ 
tion,  de  tous  les  droits,  privilèges,  franchiles,  immu¬ 
nités,  libertez,  8c  avantages,  dont  les  autres  fujéts  du 
Roi  doivent  jouir,  fans  aucune  exception  ni  reierve* 
Que  S.  M.  fouhaitoit  de  plus  ,  qu’il  plût  à  S.  M.  1 . 
C.  d^accorder  (en  conlideration  de  l’amit;é  qui  doit 
être  rétablie  par  la  Paix)  la  Libené  de  Conicien- 
ce^  ceux  de  la  Religion  Reformée,  qui  refteront 
en  France:  comme  auffi  de  faire  élargir  8c  remet¬ 
tre  en  liberté  tous  ceux ,  qui  à  caufe  de  la  Religion 
Reformée  font  détenus  dans  les  prifons,  Couvens, 
Galères  ou  autres  lieux, 

Xlï.  Que  la  Claufe  du  iv.  Article  de  la  Paix 
deKyswik,fût  abolie,  8c  que  les  affaires  de  Religion 
dans  l'Empire  ,  8c  particulièrement  dans  les  lieux 
rendus  par  la  Paix  de  Ryswik  ,  8c  à  rendre  par  la 
Paix  à  faire  *  forent  remifes  dans  l’Etat  ,  ou  elles 
doivent  être  *.  félon  la  difpoûtion  de  la  Paix  de 
Weûphalie*  •  M  6.^  Xlilr  Quun 


::7?;  Hiftoire  du  Contre  s 

XIII.  Qu’un  ou  plufieurs  Articles  foïen/fliV 

de  ce  qui  dcflus  ,  avec  les  Claufes  neceflà  res 

1  explication  8c  feareté  de  re  nni  o  3  e  1  ^our 
Yfu  i  7/  ae  ce  9U1  iera  convenu 

•goaS^ati~ 

îa  fuhê  elaneSrif'  fW°nt  mcntionn£z  dan 

qu’ils  ons  foufferts  par  la  F~X  f  &  domrn3g<;s 
rÀabliflèment  des  Libcrr» & '! 
droit  de  prétendre.  1  e=>  *  9U  ils  on£ 

XVI,  Sa  M.  fe  referve  le  droit  8c  la  faculté 

de'fa  NJCQre-d-aUtreS  demandes,  félon  que  le  cours 
Nc2ütlaUon  P°ür  la  faix  Generale  le  deman- 

p/3//  À  XJtrechi  le  5,  Mars  1712. 

O-  M.  Comte  de  Donhof. 
Comte  de  Met  terni  c/i. 

,,  ïïuc  de  Savoie. 

<-a  juile  latisfasfïion  de  S.  A.  R.  de  Savoï*  n» 
pouvant  mieux  etre  réglée  ,  que  uar  fe*  t 

d>Aîli'inro  «r  ^  ';UC  1 ar  ies  faites 

Eti  S  A  RPY  Une/.a,ionable  de  les 

o.  n.  K,  demandoit  » 

Que  dans  le  Traité  de  Paix  à  faire  !»  droit  nn 
îoire  &  inconteiîable  (qui  appartient  à  S.  A.R.&  ll\ 
a  e.c  drcia.c  par  le  Teliament  de  Philipe  i  v.  Roi 
u  Eipagne)  a  la  fucceffîon  de  la  Monarchie  d’E'ba- 

gne  Imm  dlat  apr|s  Très  Augufte  Mai- 
ii,r  à  Autriche,  fut  maintenu  dans  fon  entier  ( J* 

J  üonner  aucune  atteinte;  &  qu’aucun  Prince  tW 

Srat  mCnt  à  PEA'  R'  "e  «t  introduit  ni 
ûans  aucun  des  Etats  de  lad.  Monarchie  d’E- 

-••pagne. 

r  r5^,v*  immédiatement  remife  en  pof- 

•ïiuon  ou  Duché  de  Savoie  &  des  Provinces  en- 

ds* 
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dépendantes  ,  du  Comté  de  Nice  8c  de  Tes  dépen¬ 
dances.  &  de  tous  les  lieux  ôc  Pais,  qui  appartien¬ 
nent  à  (3d.  A.  R.  6c  que  les  armes  de  S.  M.  F.  C» 
auront  occupés  pendant  le  cours  de  cette  guerre: 
fans  aucune  referve. 

Que  S.  M.  T,  C.  fe  départe  en  faveur  de  S.  A. 
R.  et  lui  cede  tous  les  droits  de  propriété  8c  de 
fouverainetc  fur  les  forts  d’Exiies  8c  de  Feneftrelles, 
aufii  fur  toutes  les  Vallées  au  de-là  du  Mont  Gere- 
vre  8c  autres  :  lefquels  elle  recevra  en  même  tems 
en  dedommagement  des  places  de  fes  Etats,  qui 
ont  été  démolies. 

Que  S.  M.  T.  C.  lui  cedc  du  côté  du  Piémont 
les  torterefîes  deMont-Daufin  8c  de  Briançon,  avec 
le  Briançonnois  8c  la  Vallée  de  Queiras  :  du  côté 
de  la  Savoie  le  lieu  de  Barraux  ,  avec  fou  fort  8c 
Territoire,  8c  le  peu  de  terres  d’iceîui  jufqu’à  cel¬ 
les  des  confins  de  Savoie,  d’un  côté  de  la  riviere 
dTfere,  8c  de  Fautre  côté  Gonzoulin  ;  &  tirant  de 
}a  une  Ligne  jusqu’au  Col  de  Vaugiani,  avec  ce  qui 
fera  entre  lad.  ligne  ,  la  Rochette  8c  autres  terres 
de  Savo'ie.  Ejaiemble  les  terres ,  lieux  8c  villages 
qui  font  en  de-là  du  Rhône,  du  cô  é  de  Savoie  : 
Pufage  lu  Rhône  redant  commun  entre  le  Roi  de 
France  8c  le  Duc  de  Savoie,  depuis  Geneve  jufqu’à 
SoGeriis  d’Aofte  ,  icelui  inclus  j  8c  du  côte  de  Ni¬ 
ce  le  fort  de  Monaco  :  le  Roi  T.  C.  reliant  chargé 
d’inderonifer  le  Prince  de  ce  nom. 

Que  les  Cédions  faites  par  l’Empereur  Léopold 
de  glorieufe  mémoire  à  S.  A.  R.  par  leur  Tramé 
d’Alliance,  8c  les  Articles  fecrcts  d’icelui  du  8.  Nov. 
-1 703.  demeurent  dans  leur  force  8c  fiables,  8c  ayent 
leur  entier  effet-:  &  qu'à  ce  fujét  S.  M.  T.  C,  les  re- 
connoiffe  pour  telles  ,  &  n’y  contrevienne  ni  dire¬ 
ctement  ,  ns  indirectement  ,  dans  aucun  tems,  8c 
pour  quelle  raiioa  que  ce  ioit;5(  qu’elle  n’ernpêchô 
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point  par  voie  de  droit,  ni  de  tait,  que  Sad  A  R 
ne  jouïtîè  de  tous  les  Fais  ,  Etats  ,  Places  *&  Ter" 

iS:  ceffi»riw  d’iceux> qui  font  -p- 


Qu’il  foitloifihle  à  S.  A.  R.  de  faire  telles  forti¬ 
fications  qu  elle  trouvera  les  plus  convenables,  dans 

tous  les  lieux  qui  lui  ont  ete  acquis  par  les  prece- 
dens  Traitez,  Y 


Que  le  Prince  de  Monaco  reconnoiffé  de  S  A  R 
la  luperiorite  et  dire.»  domaine  de  Menton  &  de 
Roccabruna ,  &  qu’il  prenne  les  Inveftitures  d’elle 
comme  ont  fait  fis  Predecefleurs.  ' 

Que  le  Commerce  de  France  en  Italie  (&vice- 
verja)  le  talTe,  comme  il  en  eff  porté  par  l’Article 
v  î.  du  Traité  de  Turin  ,  &  que  les  lettres  et  males 
des  Ordinaires  continuent  d’étre  envoyées  par  la 
meme  route  :  obfervant  à  cet  egard  ce  qu’on  a 
pratique  en  France  .pour  les  males  d'Italie  en  Efpa- 
gne  J  &  v/ce-verfa)  du  terns  de  Charles  11.  Roi 
d’Eipagne;  ians  que  les  routes  puifflnt  ccre  détour¬ 
nées. 

Qi:e  les  batimens  François  payent  les  anciens 
Dacos  (communément  apeilez  les  Droits  de  Viiie- 
Francbe)  conformement  à  ce  qui  fe  pratiquoit  du 
tems  des  Predecefleurs  Ducs  de  Savoie  :  fans  qu’il 
y  Pu^e  être  fait  a  l’avenir  aucune  oppolition  de  la 
part  du  Roi  T.  C  ni  de  fes  fujéts, 

Qiie  S.  A.  R,  pût  vendre  librement  la  Baronie 
des  Eflarts ,  &  autres  biens  6c  effets  qu’elle  a  en 
France:  fans  qu  il  foit  formé  aucun  empêchement 
de  la  part  de  S,  M.  laquelle  fe  départira  en  faveur 
de  S.  A.  XI,  8c  de  fes  Succeffèurs ,  ou  de  leurs  ac¬ 
quereurs,  de  tous  droits  qu’Eile  peurroit  pietcndre 
a  1  avenir  fur  des  Terres  qui  font  en  Bugev  8c  qui 
appartiennent  de  prefent  à  fa  dite  A.  R.  ^laquelle 
au  beioin  le  Roi  T,  C.  cede  la  propriété  irrévoca¬ 
ble 


- 
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ble,pour  elle  &  les  Succeieurs  Ducs  de  Savoie,  ou 
leurs  acquereurs. 

Que  le  Traité  de  Turin  de  l’an  1696.  fût  gardé 
Sc  obfervé  punéfuellement  dans  ce, à  quoi  il  n’aura 
pas  ère  dérogé  par  le  prefent; 

S.  A.  R.  iè  reièrvant  d’expliquer  8c  de  fpecifier 
plus  amplement  les  fufd.  demandes,  &  de  les  aug¬ 
menter  ,  félon  que  la  Négociation  lui  en  donne- 
roit  lieu  ,  8c  qu’il  lui  fembleroit  convenir  £t  être 
railonable. 

Que  S.  A  R.  in  11  doit  en  ourre  à  ce,  que  fuivant 
les  Traitez  d’alliance  tous  les  Hauts  Alliez  8c  cha¬ 
cun  d’iceux  trouvaient  Ôc  aillent  leur  fatistatftion , 
8c  que  les  Traitez  de  Paix  qu’ils  feroient  avec  îa 
France  ,  fuient  rapetlez  5c  refpe&ivement  ftipulez 
dans  ceux  que  les  Hauts  Alliez  ieroient  avec  S.  M* 
T.  C.  comme  s>î  1s  y  étoicnt  inierez  de  met  à  mot: 
refervant  aux  Alliez  abfens,  8c  dont  les  Minières 
n’avoient  pas  encore  pû  venir  ,  de  faire  leurs  de¬ 
mandes. 

Elle  demandoit  de  plus,  que  la  France  fit  avoir 
à  (es  amis  8c  iujéts,  qui  feroient  nommez  dans  la 
fuite  de  la  negotiation  ,  une  fatisfa&ion  pour  les 
pertes  8c  dommages  que  la  France  leur  a  faits  6c 
caufez,  8c  fur  les  demandes,  quils  ont  droit  de  faire* 
F  ait  à  Utretht  le  y.  Mars  1712. 

Le  Comte  de  Maffey. 

Le  Marquis  du  Bourg. 

Mellaredet 

Les  Etats  Generaux  des  Vrovinces  Unies 

Demandaient  I.  que  S.  M.T.C.  tant  pour  Elle- 
même,  que  pour  le  Prince  ouïes  Princes  les  Alliez,  6c 
pour  tous  autres  qui  pourroient  y  prétendre,  renonçât 
6c  fît  renoncer  dans  les  termes  les  plus  forts  &  les 
plusampies,  à  tout  le  droit  qu'elle  Je  Prince  ou  les 

Prin- 
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Princes  Tes  Alliez  ou  autres  pourroient  prétendre  fur 
les  Païs- Bas  Efpagnols,  tels  que  le  feu  Roi  Catholique 
Charles  II.  les  a  poïïèdés,  ou  dû  potfèder,  conforme-- 
ment  au  Traité  de  Ryswik.  Et  parce  que  le  Duché, 
Ville  6c  forterefè  de  Luxembourg,  avec  la  Comté 
de  Chimay,  la  Comté,  Ville  6c  Château  de  Namur, 
comme  auüi  les  Villes  de  Charîeroi  &  de  Nieuport, 
iont  encore  au  pouvoir  de  la  France,  ou  de  fe  s  Al¬ 
liez,  que  S.  M.  T.  C.  fit  en  forte,  que  ce  Duché  , 
Comte,  Villes  6c  fortcrefTes,  avec  toutes  leurs  ap¬ 
partenances  6c  dépendances  ,  6c  tout  ce  qui  outre 
cela  pourroit  encore  appartenir  aux  dits  Pais- Bas* 
Eipagno!s,devîniTent,comme  ci-defïus,  dans  Pétat  au¬ 
quel  ie  tout  fe  trouvoit  alors,  avec  les  fortifications: 
comme  aulii  avec  le  Canon  ,  Artillerie  6c  Muni¬ 
tions  de  guerre  ,  qui  s'y  îrouvoient  actuellement  j 
&  qu’avec  tous  les  papiers,  lettres,  documens  &  Ar¬ 
chives  qui  concernent  iefd.  Païs-Bas  Efpagnols,  ou 
quelque  partie  d’iceux ,  ils  fudent  immédiatement 
apres  la  Paix  ,  6c  au  pluftard  15,  jours  après  l’é¬ 
change  des  Ratifications,  mis  entre  les  mains  defds 
Seigneurs  Etats  ,  pour  les  rendre  avec  le  relie  des 
fais-Bas  Efpagnols  déjà  reconquis  à  S.  M.  Impé¬ 
riale  6c  Catholique  ,  anfH-tot  que  Jefd.  Seigneurs 
Erats  feroient  convenus  avec  Elle  de  la  maniéré 
dont  lefd,  Païs-Bas  Efpagnols  leur  ferviroient  de 
Barrière  &  de  feureté,  6c  auiTi-tôt  que  S.  M.  Imp.  et 
Cath,  en  conformité  du  Traité  de  M  un  fer  leur^  au» 
roit  aufifi  cédé  en  toute  propriété  6c  Souveraineté 
le  Haut-Quartier  de  Gueldre,  moyennant  l’équiva¬ 
lent  dont  il  feroit  convenu. 

II-  Que  les  Villes  6c  places  de  Menin  avec  fa 
v7erge  ,  Line  avec  fa  Citadelle,  Doiiai  avec  le  Fort 
de  Scarpe,  Orchies  6c  toute  la  Châtelenie  de  Lille, 
avec  les  Gouvernances  6c  Bailliages  refpè&ive ment; 
y, compris  aufli  le  P  aïs  de  la  Louve  6c  ie  Bourg 
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de  la  Gorgue ,  Tournai  avec  fa  Citadelle  8c  le  Tour¬ 
nées  ,  Aire  avec  fon  Bailliage  ou  Gouvernance  8c 
le  Fort  François,  Teroüenne,  Lillers  avec  fon  Bail¬ 
liage,  Sr.  Venant  avec  fa  dépendance ,  Bethune  avec 
la  Gouvernance  ou  Bailliage  ,  8c  Bouchain  avec  fa 
dépendance,  demeuraient  auxdits  Seigneurs  Etats 
avec  toute  Pétendue  de  leurs  Verges  ,  Châtelenies, 
Territoires ,  Gouvernances  ,  Bailliages  ,  apparte¬ 
nances  &  dépendances  ,  annexes  8c  enclavemens, 
fans  en  rien  excepter  $  le  tout  de  la  même  manié¬ 
ré  ,  que  le  Roi  T.  C.  a  poffedé  toutes  lefd.  Villes, 
places,  Forts  5c  Pais,  avec  toutes  leurs  appartenan¬ 
ces  8c  dépendances, annexes  8c  enclavemens,  avant 
la  prefente  guerre.  Et  que  le  Roi  T.  C.  tant  pour 
loi,  que  pour  les  Princes  les  heritiers  8c  SucccfTeurs 
nez  8c  à  naître,  reconçât  en  laveur  des  dits  Etats, 
dans  les  termes  les  plus  forts  8c  les  plus  amples,  à 
toutes  fes  prétendons  fur  lefd.  Villes  ,  Places,  Ver¬ 
ges,  Châtelenies,  Territoires ,  Gouvernances,  Bail¬ 
liages  ,  8c  fur  toutes  leurs  dépendances  ,  apparte¬ 
nances  ,  annexes  8c  enclavemens. 

111.  Que  S-  M.  T.  C.  tant  pour  elle-même,  que 
pour  les  Princes  fes  heritiers  8c  fuccefleurs  nez  ôc  à 
naître,  cédât  par  le  Traité  de  Paix  à  faire,  dans  les 
termes  les  plus  forts  8c  les  plus  amples,  8c  fît  im¬ 
médiatement  après  la  Paix,  8c  au  plus  tard  en  15. 
jours  après  l’échange  des  Ratifications,  évacuer  8c 
remettre  auxdits  Seigneurs  Etats  Fûmes  8c  le  Fur- 
ner-Ambacht,  y  compris  les  8.  Pacifies  8c  le  Fort 
de  la  Knoque,  les  Villes  de  Loo  8c  Dixmude,  avec 
leur  dépendances,  Ypres  avec  fa  Châtelenie  8c  Dé¬ 
pendances  ,  les  Villes  8c  Châtelenies  de  Bailleul  ou 
Belle,  Merville,  Warneton,  Comines,  Warwick, 
Poperingue,  CalTe],  8c  ce  qui  dépend  des  lieux  ci-def- 
ftis  exprimez,  Valancienne  avec  fa  Prévôté,  Cou¬ 
dé,  8c  Maubeuge  avec  fa  Prévôté  5  le  tout  avec 

t  ou- 


il 


-/ 


f 


I 


28 Z  H i poire  du  Congrès 

ï0et“uuri  deperVdanc«>  appartenances,  annexe*' 
&  enclavemens ,  fans  en  rien  excepter  ;  &  de  .* 
ÎBeme  maniéré,  que  le  Roi  T  C  nr.fr  a  •  ,  a 

tontes  ces  Villes,  Places,  Forts  &  Païs  Ivec  to'me* 
leurs  appartenances,  dépendances,  annexes  &  en 

Ricanons 

lerie  ’  .com,me  auffi  avec  le  Canon,  Arti'l- 

iene  &  munition  de  guerre  oui  <>„  ,  ,,  • 

aétuellemenf  a,,  6  ,  *  <iJ1  5  7  trouvuient 

chives TTn  &  eC  t0“S  ks  PaP'ers«  lettres ,  Ar- 
For  s  %dr°L  -S’  qU'  concern°knt  iefd.  Villes, 
Perm  S?  »  •  CeS  >  appartenances  &  dépendances. 

(  suffi  bienffiHefl31^  As'Ija^Ef^ f2'  COnvenir 

!rés  oïk  -  P!aT  qU,‘,S  f»??e,  «: 

f  qu,‘ ,s  demandent  encore  à  la  France  pour  leur 
kure.e)  avec  S.  M.  !mp.  &  Cath.  ou  es  Succef 

<■  * 

~  1  6  de  tclles  conventions,  que  Iefd  Seip  Ff21fe 

Se,UPfT-  BieaTenda’  Aine 

Efuam .1,' ’  V.e,’  Fort  ’  00  place  deld.  Païs- Bas 

Roi  T  c'  ^  CCUX  <lUI  rerolcnr  «dez  par  le 

ni  J  •  '  ne.  put  Jamais  être  cedée,  tranfportée 
ni  doni.ee  ,  ni  échoir  à  la  Couronne  de  France  ni 
aucun  f  rince  ou  Prmceflè  de  la  Maifon  ou  L,ône 
‘ie  France  :  doit  en  vertu  de  quelque  don  ,  vente 

Telia  ni  en  COn ven ' 1  on  matrimoniale,  fucceffion  par 

titre  on,  °U  ‘t/M’  °,u  füUS  Quelque  autre 
»  ]ue  ce  puitfe  etre  j  ni  érre  mis  de  an^lare 

tédu  RoiqT  c  füit;  3U  PhUVü,r’  OU 
j  I  ..  .  'F'  C*  ni  de  quelque  Prince  ou  Princefie 

de  la  Ma, Ion  ou  Ligne  de  France.  ,  ' 

manierp^11^-  ^’i  P’,.G‘  ne  s’°PPoiât  en  aucune 
où  le  ,  que  es  Garn|lons ,  qui  ie  trouvoient 
P  ,!  A  T™'®"1  cl‘après  de  la  part  de/d.  Seig. 

radei',d  fS  !3  V,I|C'  CJlateau  &  fott  de  Hui,  la  Ci- 
‘v  ue  Liège  &  dans  la  Ville  de  Bonne  ,  y  re- 

Æaiîent. . 
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Raflent  jufqu’à  ce,  qu’on  fût  convenu  autrement 

avec  l'Empereur  6c  l’Empire»  ^  t 

V.  Que  S.  M.  T.  C.  accordât  auxd.  Seig.  Etats 
&  à  leurs  fujéts  tous  les  avantages  de  Commerce 
&  de  Navigation  contenus  dans  les  Traitez  de  Paix 
&  de  Commerce  faits  à  Ryswick  ,  6c  par  confe- 
quent  au(Ti  l’exemtion  de  lTmpofition  de  po»  lois 
par  tonneau,  lur  les  Navires  étrangers;  ainfi  que 
cette  exemtion  avoit  été  expliquée  par  l’article  ie- 
paré  dudit  Traite  de  Commerce.  Que  de  p.us  S.  M* 

T.  C,  leur  accordât  abfolument  6c  pefîtivement  le 
Tarif  de  l’an  1 66*.  fans  exception  d’aucune  efpece 
de  Marchandifes  ,  ou  autres  exceptions ,  Ôc  fans 

qu’aucun  Tarif,  Edit ,  Déclaration ,  Ordonnance  ou  H 

arrêt  pofterieur  puifïent  avoir  lieu  à  leur  egard  : 
mais  que  tous  les  Tarifs,  Edits,  ou  Déclarations, 

Ordonnances  ou  Arrêts  pofterieurs  ,  £c  tous  autres  | 

griefs  introduits  depuis  l’année  1664*  au  Prejudice 

du  Commerce  8c  de  la  Navigation  des  fujéts  de 

l’Etat,  comme  auflî  le  Tarif  arrêté  le  29,  Mai  1699, 

entre  les  Commiliaires  de  la  France  &  de  l’Etat, 

furent  abrogez  ,  caliez  2c  annuliez  à  leur  egard  , 

ôcqu’il  ne  fût  autTi  rien  changé  à  leur  egard  de  tout 

ceci  pour  l’avenir,  directement  ni  indireétemenf , 

ni  fous  quelque  nom  ou  pretexte  que  ce  pût  etre. 

VI.  Que,  comme  plufieurs  François  de  la  Reli¬ 
gion  Reformée  avoient  été  obligez  de  quitter  la 
France',  6c  s’étant  réfugiez  fous  l’ôbtïlîànce  d.s 
Seign.  Etats  Generaux  ,  étoient  devenus  leurs  iu- 
jéts  par  droit  de  Naturalifation  .  Bourgeoilie  ,  6c 
autrement  :  6c  qu’entre  ces  Réfugiez  quelquesuns 
avoient  laide  en  France  leurs  maris,  femmes,  en- 
fans,  pères,  meres,  ou  autres  proches  parens  des¬ 
quels  pluheurs  y  avoient  laide  leurs  biens,  ou  y- en 
avoient  acquis  depuis  par  fucceiïlon  ,  hérédité,  ou 
autrement  ,  fans  avoir  pû  les  retirer  ou  en  jouir, 

les 
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les  Seig.  Etats  Generaux, en  comequence de laPro' 
tea°nqu,]sd°, vent  à  leurs  Sujets,  demandoient  : 
Qu  il  lut  permis  a  ces  maris,  femmes  ,  en- 

ter^eres’^ autres  pr6ches  pare°s  *«• 

.  f  8  “  ’  de  Portlr  librement  de  France,  &  de  ve- 
nir  i0,nure  ie»rs  maris  ,  femmes,  enfans,  pères 

fâ‘ner^°’JcUtre^pr0ches  Pai-ens,  établis  fous  l’obeïf! 
Jance  des  Etats  Generaux. 

V, reftitUti0"  de  tous  ,es  bie"s  meubles  & 

■  eubles  appartenans  de  droit  ,  tant  auxd.  Réfu¬ 
giez,  qu  a  eurs  Defcendans  nez  iujéts  de  l’Etat  ou 

a  leurs  heritiers  qui  y  font.  C,0U 

3-  Que  tant  lefd.  Réfugiez  ,  que  leurs  Defcep- 
dans  nez  fujets  de  l’Etat,  fuflent  confiderez  &  re. 
fau.ez  en  toute  maniéré,  comme  de  véritables  f„. 

I  ~S  de  !^rat!et  amfi  qu’lis  jouïiTent,  tant  en  Fran¬ 
ce,  que  dans  toute  1  etendüe  de  fa  domination,  de 

lib/rmv^01'5’  privilf2es >  franchîtes,  immunitez, 
bertez  &  avantages,  dont  les  autres  fujéts  de  l’Etat 

uoivent  jouir ,  en  vertu  des  Traitez  de  Paix  £c  de 

Commerce;  fans  aucune  exception  ni  referve. 

q  vt“ tc  ,f  fbuhaitçoient  de  plus ,  qu’il  plût  à 
C>  ,d  «corder,  en  confideration  de  i’ami- 
tie  qui  doit  etre  rétablie  par  la  Paix  ,  la  hberté  de 
confcience  a  ceux  de  la  Religion  Reformee  ,  qui 
relieront  en  France  :  comme  auflT.  de  faire  élargir 

nJlmennK c™  tous  ceux  qui  à  caufe  delà 

Réunion  Reformee  etoient  détenus  dans  les  prifons, 
couvens,  Galeres  &  autres  lieux. 

VII.  Que  Sa  M<  T,  C.  rendît  aafîl  immédiate¬ 
ment  apres  ia  Paix  aux  dits  Etats  Gcner.  en  qualité 
Q  Exécuteurs  des  Teftamensde  feu  le  Roi  de  ia  Gr. 

retagne  ,  &  de  feu  le  Prince  Frédéric  Henri  ,  h 
Principauté  d’Orange  &  tous  les  autres  b;ens  &  ter- 
res  qui  ont  appartenu  audit  Roi  de  la  Gr.  Bretagne, 
qujxoa  fi  tuez  dans  la  France,  ou  en  tp  autres  Pais, 

fou  S  -r 
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fous  la  domination  du  Roi  T.  C.  le  tout  avec  les 
Revenus  perçus  ou  échus  ,  8c  avec  tous  les  droits , 
Aéïions  ,  Privilèges ,  U  lances  ,  Prérogatives  ,  au 
même  état  8c  en  la  même  maniéré,  que  le  dit  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  en  a  joui  ou  dû  jouir  avant 
la  prefente  guerre  ,  pour  être  enfuite  par  lefd. 
Etats  reftituez  à  celui  ou  ceux, qui  en  aura, ou  au¬ 
ront  droit. 

VIH.  Que  S.  M.T.  C.  fît  rafer  toutes  les  forti¬ 
fications  de  la  Ville  de  Dunkerke,de  tous  les  forts, 
du  port  ,  des  Risbancs  8c  tout  ce  qui  en  pourroit 
dépendre,  fans  aucune  exception:  comme  aufifi  de 
faire  combler  led.  port;  le  tout  à  fes  dépens  &  fans 
aucun  équivalent.  En  forte  que  la  moitié  defd. 
fortifications  tût  rafée,  8c  la  moitié  du  Port  comblée 
dans  Péfpace  de  deux  mois  après  l’échange  des  Ra¬ 
tifications  :  8c  Pautre  moitié  defd.  fortifications  8c 
.de  ce  qui  refteroit  ,  pour  combler  tout  à  fait  ledit 
Port,  dans  Tefpace  de  deux  autres  mois;  fans  qu’il 
fût  jamais  permis  de  rétablir  lefd.  fortifications,  ni 
de  rendre  ce  port  navigable,  direélement  ou  indi¬ 
rectement. 

IX.  Que,  comme  la  claufe  ajoûtée  à  la  fin  du 
iv.  Article  du  Traité  de  Ryswik,  fait  entre  l’Etn- 
pereur  8c  l’Empire  d’une,  8c  le  Roi  T.  C.  de  l’au¬ 
tre  part  (portant,  que  la  Religion  Catholique  R.o- 
maine  demeure  dans  les  lieux  reftituez)  a  été  une 
contravention  manifefte  aux  Traitez  de  Weftphalie, 
8c  en  a  déjà  caufé  d’autres  ,  lefquelles  ont  troublé 
le  repos  de  l’Empire  :  8c  qu’il  n’y  a  pas  moyen  d’y 
bien  conferver  la  tranquillité  ,  à  moins  que  les 
affaires  Ecclefiafliques  n’y  foyent  rétablies  8c  main¬ 
tenues  enfuite  fur  le  pied  defd.  Traitez  ;  les  Etats 
extrêmement  intereffez  en  ce  que  le  repos  public 
(après  qu’il  aura  é,é  rétabli  dans  l’Empire  par  une 
bonne  Paix)  n’y  doit  point  troublé  par  aucune  rai* 
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ion,  quejle  qu'elle  punie  être,  demandoient  au  R0i 
T.  C.  qu  ii  consentit,  autant  que  cela  le  regardoit 
a  ce  que  cette  chuie  fur  abolie  dans  leTrailé  de  Paix 
a  taire :&  par  conlequent ,  que  S.  M.  T.  C.  ne  s’op- 

tt  Z  ““"f.  maTere  a  ce  ^ue  da!ls  ,es  p«k. 

i.i-s  &  autres  leux  déjà  reftituez,  &  qu’elle  refit- 

'“fpCQC“re„.a  ^Empereur  &  à  J’Empire,  les  a  fiai- 
res  Ecdefiafliques  fuirent  entièrement  remîfes  & 
demeurent  enfuite  dans  l’état  .  oü  elles  doivent 
fi.re  félon  les  Traitez  de  Weftphalie. 

f  . .  f X  E,at,s  demandoient  outre  ce  qui  defliis  ,  la 
fois.aélion  de  leurs  Hauts  Alliez  8c  de  chacun 
deux, conformement  aux  Traitez  Sc Alliances  mu¬ 
tuelles,  fans  a  l’occafîon  de  cette  guerre:  8c  cela 
d  une  manière ,  qu'en  vertu  des  mêmes  Traitez  les 
Sb.  Efa, s  obtinrent  auffi  la  feureté  de  leur  Rep.  8c 
J  interet  de  leur  Commerce $ 

Se  refervans  d’ailleurs  la  faculté  d’éclaircir,  d’ex. 
Jmquer  8c  d  augmenter  le  contenu  de  ces  Articles, 
comme  ils  le  trouveront  bon  dans  le  cours  de  cette 
Négociation  ;  comme  lefd.  Etats  refervoient  aufli  à 
ceux  de  leurs  Hauts  Alliez,  dont  les  Minières  Pie- 
mpotentiaires  n’ont  pû  encore  fe  rendre  ici  au  Con¬ 
gres  la  faculté  de  faire  8c  d’y  délivrer  leurs  de- 
mandes,  &  qu’elles  fufiènt  reçües  6c  confiderées  de 

fèntée-  ’  ^  ^  ^  avoient  ^  ma*atenant  pre- 

Que  L.  H.  P.  fe  refervoient  en  outre  la  faculté 
d  appuyer  &  de  féconder  pendant  ledit  cours  de 
cette  Négociation  les  autres  demandes  &  intérêts 
de  leurs  Alliez,  comme  aufti  les  interets  des  Rois , 

grinces  &  Etats  leurs  Amis,  6c  ceux  de  leurs  propres 
lujets*  r  r 
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Demandes  des  Cercles  jiffociez^* 

La  trifte  expérience  ayant  fait  connoître,  que  le 
Roi  T.  C.  n’a  en  aucune  maniéré  laiffé  jouir  de  ia 
Paix  les  Cercles  voifins  de  la  France, depuis  la  Paix 
de  Munfîer  :  mais  qu'ils  ont  été  continuellement, 
troublez, foit  par  des  re unions  en  tems  de  Paix,  Toit 
par  des  hoftilitez  ouvertes  en  tems  de  guerre:  la  (cu¬ 
reté  deicj.  Cercles  demande  particulièrement,  que  le 
Roi  T.  C,  reftituat,  cnfemble  avec  l’indemnifation 
des  dommages  cauléz  dans  cette  guerre,  tout  ce  qui 
lui  a  été  cédé  par  les  Cercles  St  par  la  Maifon  d’Au¬ 
triche,  foit  par  la  Paix  de  Munfter,  foit  par  d’autres 
Traitez  confecutifs.  Qu’elle  reftituât  de  plus  ces 
parties  des  Dcchez  de  Lorraine  &  de  Bar,  qui  en 
ont  été  détachées,  luit  par  Traué ,  ou  par  la  fuperio- 
rité  des  armes;  avec  l’abolition  de  toute  obligation 
feudale.  De  forte  que  la  Paix  à  faire  fervît  de  digue 
à  des  maux  tels  que  ceux  ,  qu’on  a  déjà  foufferts. 
Et  quoi  qu’on  ait  à  craindre  pour  l’avenir,  il  eft  ne- 
ceflaire  ,  que  la  Tranquillité  publique  (oit  rétablie, 
&  qu’elle  demeurât  ferme  entre  la  France  8t  leido 
Cercles  de  l’Empire,  qui  en  iont  voifins. 

F  eut  à  Utrecht  Le  5,  Mars  J  71», 

Stadian. 

Demandes  fpecifques  du  Revere?jd.^>  Sereniffime 
Prince  Eletfeur  de  Treves , 

S,  A.  Electorale  demandoit,  que  la  Vihe  de  Tre¬ 
ves  lui  fût  reftituée  avec  fon  fort  appelle  St.  Martin 
comme  auffi  la  Ville  &  le  Château  de  Saarbourg  * 
dans  l’etat,  où  ils  ont  été  lors  de  la  derniere  occupa¬ 
tion:  lans  en  rien  démolir  davantage,  &.  fans  y  dé- 
truiie  aucun  édifice  publie  on  particulier;  avec  les 
Canons  qui  y  furent  trouvez  au  tems  de  la  prife. 
De  même,  d’étre  mile  pour  toujours 'en  pofietfkm 
&  dans  une  entière  jouïf&nce  (  fans  aucun  trouble 

ni 
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ni  empêchement  à  l’avenir,  de  if  part  de  la  France) 
du  viilage  de  Feppin  &  de  tous  les  autres  lieu/ 
K*cfs  &  revenus.  Droits  Ecclefiartiques  &  feculieiï 
«jue  lui-meme  ,  ou  les  Seigneurs  les  Pfedecelleurs 
a»oient  eus  ou  poliedez,  ou  dû  avoir  ou  poflèder 
tant  avant,  qu’après  la  Paix  de  Munfter.par  rapport 
a  i  Archeveche  Sc  Electorat,  &  a  l’Abbaye  de  Prum  • 
le  refervant  de  demander  &  de  marquer  precife! 

n  ent  les  pertes  fouffertes  à  l’occalîon  de  cette 
guerre. 


,  'Pe,.P^us  Screnfté  Electorale  demandait,  d’étre 

rietî-  n-,ns,la  pa!fible  pofleffion  du  Grand- Frieuié 
ce  CaftiJ]e,de  l’Abbaye  de  Palerme,  &  de  tous  les 
revenus  &  droits  qui  en  dépendaient,  avec  les  fruits 
&  emoîumens  qu’on  lui  avoit  injuftement  retenus 
durant  cette  guerre. 

Enfin  que  luivant  la  teneur  des  Traitez  une  jufie 
8c  convenable  fatisladion  fût  donnée  à  les  Alliez 
de  la  part  du  fer, nie  Roi  de  France. 

Itatt  à  Utrecht  le  y.  Mars  1712, 

J.  W.  V.  Bar.  d’Elz. 

De  Kayfersfeld. 


Demandes  de  S.  A ,  Electorale  Palatine . 

S  A.  E.  Palatine  ayant  appris  que  les  Minières 
de  S.  M.  T.  C.  envoyez  aux  Conférences  de  Paix 
avoienr  preienté  quelques  propofitions,ôc  que  ceux 
des  Alliez  avoient  trouve  à  propos,  que  chacun  fur 
cela  produisît  feparement  fes  demandes  ,  S.  A.  E. 
fondée  la-deiTus  iouhaitoit  ,  que  chaque  Allié  reçût 
une  fatisfadion  équitable  &  convenable, &  qu’eiie- 
même  demeurât  dans  la  pofiefi'ion  tranquille  du 
Haut  Palatinar ,  du  Comté  de  Chain  et  de  toutes 
leurs  appartenances  et  dépendances  ,  de  la  maniéré 
qu’ils  lui  avoient  é  é  cedez,  par  droit  de  Poftlimi- 
21e,  par  ^eu  S.  M.  Impt  du  con/èntement  et  de  i’ap- 

pro« 
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probation  de  tout  le  College  Electoral  :  et  qu’elle 
puifle  jouir  tranquillement  »  en  Paix  ,  et  fans  y 
être  troublée, de  tous  les  droits5  privilèges  et  avan¬ 
tages,  en  emble  avec  la  prééminence  anciennement 
attachée  à  la  Dignité  Electorale  de  fa  Maifon,  félon 
la  teneur  de  l’Inveftiture  et  autres  Inftrumens  ob¬ 
tenus  là  deffus.  Et  que  S.  M  T.  C.  lui  reftituât 
tous  les  lieux ,  contrées ,  citez ,  villes  et  forts  qui  lui 
avoient  été  enlevez  et  occupez  par  les  armes  de 
iad,  M,  T.  C.  tant  lotis  pretexte  de  domaine  diietf, 
de  Souveraineté,  de  confifcation,  qu’autrement:  et 
qu’elle  lui  donnât  une  fatisfaélion  proportionnée  à 
tous  les  dommages ,  torts  et  immenfes  contribu¬ 
tions  exigées  des  Pais  de  S,  A.  E. 

Utrecht  le  y.  Mars- 171 2. 

Demandes  de  S.  A .  Sermc  le  Landgrave  ds 
He(je-  CaJJel. 

S,  A.  S.  étant  membre  de  U  grande  Alliance  & 
y  étant  attachée  par  d’autres  liaifons  particulières, 
elle  n'avoit  rien  plus  à  cœur,  que  de  voir  ,  qu’elle 
fût  executée  dans  tous  les  points  6c  Articles  ,  6c 
que  chacun  des  Hauts  Alliez  en  jouît  de  tout  les 
fruits ,  à  la  Paix  Generale.  C’eli  en  conformité  de 
ceci,  que  S.  A.  S.  demandoit. 

1.  Une  latisfaciion  entière  pour  tous  les  Hauts 
Alliez  en  general  ,  6c  pour  chacun  d’eux  en  parti¬ 
culier. 

il.  Eiie  demandoit  îa  Confervation  et  le  réta¬ 
bli  iTement  de  la  Religion  Protestante , félon  la  Con* 
feiTîon  d’z\ugsbourg,  dans  ies  Terres  appartenantes 
à  l’Empire,  fur  le  pié  de  la  Paix  de  Weftphalie;  et 
que  la  Ciaufe  ajoutée  au  iv.  Article  de  la  Paix  de 
Rysvvik  fût  abolie. 

III.  Elle  demandoit  pour  fà  propre  fèureté  et 
iàtisfaélion,  de  garder  pour  toujours  la  forterelTe  de 
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•i  engagée,  elle  demando.t  ,  qu’on  iui  en  fît  une 

U  v  n  Cntlerce  ratisfaéîion  et  dedommagement 

f  V-  Quc  ja  Seren.  Ma, Ton  de  Lorraine"  “d  îne 
*atioiaéhon  juile  et  raifonable. 

VI.  Que  tous  les  biens  apartenans  à  la  fucceJ; 
fion  d  Orange,  et  prefentement  entre  les  mains  de 
Ja  .  rance,  tu  fient  reftituez  avec  les  fruits  perçûs 
tant  dans  ,a  gue.re  prefente,  que  pendant  la' guéri 
re  pafiee  ,  et  mis  fous  l’Adminiftration  de  Leurs 

j  *  1'  a^U1  C  iC  aPPart ic«t ,  comme  aux  Exécuteurs 
du  Teftament  de  S,  M.  le  feu  Roi  de  Ja  Grande  Bre! 
tagne  de  glorieuie  mémoire. 

Que  pour  Je  relie  S.  A,  S.  fe  refe rvoit  la  faculté  et 
le  pouvoir, de  déclarer  et  de  deduire  à  l’avenir  nlus 
arr, piment,  tout  ce  qu'elle  croiroit  être  de  la  feu 
reté  et  indemnité,  tant  de  tous  les  Alliez  confedel 

rez  et  amis,  que  d’elle  meme  et  de  fa  Serm.  Mai- 
fon. 


Demandes  fpectfîcfues  de  S.  A.  l'Evéque  (V  Prince  de 
M  un  fier  &  de  Paderbor». 

S.  A.  ayant  ete  obligée  de  faire  des  frais  immen- 
fes  dans  cette  guerre  entreprife  pour  la  liberté  et 
le  lai  ut  de  toute  l’Europe,  et  de  charger  ies  bons  fu- 
jets  de  contributions  exceffives  pour  y  {ut>venir: 
et  ies  Eia:s  ayant  outre  cela  fouferr  de"  grands  dé¬ 
gâts  par  les  frequentes  marches  et  p adages  des 
Troupes  Auxiliaires  ,  S,  A.  demandait  à  titre  de 
fatisiaéfion  et  d’mdemniiation  ,  que  le  Roi  T.  C. 

refti- 
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reftituât  tous  ces  fraix  et  dommages,  et  cela  avec 
d’autant  plus  de  raifon,  que  dans  un  cas  à  peu  près 
pareil  les  Evêchés  de  Munfter  et  de  Paderborne  fu¬ 
ient  obligez  par  la  Paix  de  Weftphalie,  de  payer  à 
titre  de  fàtisfaélion  une  grande  fomme  d’argent 
contant  ï*ux  Alliez  de  la  France  d'alors* 

Utrecht  lef»  Mars  1712. 

Demandes  Spécifiques  du  Sereniffime  V  rince  de 

Wurtemberg  : 

On  demande  pour  le  Sereniffime  Prince  et  Sei¬ 
gneur  Eberhard  Louïs  Duc  de  Wurtemberg  et 
Teck,  Comte  de  Montbelliard,  Seigneur  de  Hei- 
denheim  etc,  et  pour  fa  Ser.me  Maifon. 

I.  Une  fatisfaélion  équitable  et  conforme  aux 
Traitez  ,  pour  les  frais  et  dépens  faits  dans  cette 
guerre,  et  pour  les- dommages  qu’on  y  avoit  fouf- 
ferts,  dont  on  fe  refervoit  de  produire  dans  la  fui¬ 
te  une  déclaration  plus  particulière,  comme  auiTà 
des  moyens  de  les  reparer  en  quelque  maniéré. 

II.  La  confirmation  de  la  pofi'dfion  déjà  obte¬ 
nue  de  cette  partie  de  la  Seigneurie  de  Wiefenflaig, 
enclavée  dans  le  Duché  de  Wurtemberg,  et  appar¬ 
tenante  autrefois  à  la  Mailbn  de  Bavière  :  de  la 
maniéré  qu’elle  a  été  donnée  et  laiffée  au  fer. me 
Duc. 

III.  Refiitution  pleniere  de  la  Principauté  de 
Montbelliard  au  Ser,^e  Duc  et  Seigneur  Leopo’d 
Eberhard,  enfemble  avec  ce  qui  y  appartient,  la¬ 
voir  ,  le  Comté  de  Horbourget  les  Seigneuries  de 
Reichenwihr,  Granges,  Clerval,  et  de  PalTavant, 
pour  relever  immédiatement  de  l’Empire  Romain* 
de  même  que  la  Principauté;  comme  suffi  les  Ba- 
ronies  libres  et  pourvues  de  toutes  jurisdi&ions  ter¬ 
ritoriales  de  Hericour  ,  C  hâtelet  ,  Biamont  et  de 
$iemon,en  leur  ancien  et  fusd.  Etat  immédiat,  tant 
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par  râport  au  Ipirituel,  qu’au  temporel,  6c  dans  tous 
les  Droits,  immunitez,  prérogatives  6c  revenus, 
fans  aucune  exception  de  tout  ce  qui  y  a  âpartenu  * 
6c  avec  abolition  de  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  pre! 
tendu  au  contraire.  De  plus  une  jufte  fatisfa&ion 
au  fufd.  Seigueur  Duc  pour  la  Ville  de  Neuf-Brifac 
6c  de  fes  Fortifications  ,  comme  étant  bâtie  fur  le 
territoire  de  Horbourg. 

Fait  à  U/recht  le  5,  Mars  1  y  1 2, 

A.  G.  V.  He/pen. 

Mémoire  louchant  les  interets  de  S .  4.  R .  le  Duc 
de  Lorraine  (ÿ*  de  Bar ,  a  la  P atx  future . 

Quoique  Monf,  le  Duc  de  Lorraine  ne  foit  pas 
partie  Belligérante,  ni  confédérée  avec  aucune  des 
Puiilances  qui  font  en  guerre  ,  neantmoins  il  droit 
devenu  par  le  fait  de  ces  mêmes  Puiflànces  partie 
necedaire  6c  interefée  aux  Décidons  de  ia  Paix  fu¬ 
ture. 

Les  Hauts  Alliez  avoient  difpofé  pour  les  inter¬ 
ets  de  leur  caufe  commune  d’un  état  qui  devoit 
âpartenir  un  jour  à  Monf.  le  Duc  de  Lorraine, à  ti¬ 
tre  fuccedif  6c  qui  lui  droit  dévolu  depuis.  D’un 
autre  côté  la  Couronne  de  France  s’étoit  emparée 
à  l’occafion  de  la  guerre  prefente  ,  de  diverfes  par¬ 
ties  des  Pais  de  S.  A.  R.  qu’elle  occupoit  encore 
prefentement.  Ainfi  Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
efperoit  de  la  judice  des  uns  6c  des  autres  l’indemni¬ 
té  de  la  perte  du  premier  ,  6c  la  reftitution  de  ce 
qui  regarde  les  autres. 

En  ce  qui  concerne  les  Hauts  Alliez,  par  le  Trai¬ 
té  du  8,  Novembre  1 703.  fait  à  Turin,  l’Empereur 
Léopold  de  glorieuse  mémoire  céda  à  Monf.  le  Duc 
de  Savoie,  pour  l’attirer  dans  la  Grande  Alliance, 
le  Duché  de  Montferrat  ,  qui  droit  alors  poffede 
par  le  dernier  Due  de  Mantoüe  ;  ie  chargeant  par 
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une  claufe  expreflfe  ,  d’indemnifer  ceux  qui  pour  lors 
ou  pour  l’avenir  formeraient  des  prétentions  lur  te 
Duché. 

Ce  Traité  ratifié  par  S,  M.  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  8c  par  Leurs  Hautes  Puifiances  les  Seigneurs 
Etats  Generaux, fut  tenu  fecret,8c  Monf.  le  Duc  de 
Lorraine  n’en  eut  aucune  connoiflance ,  qu’en  l’an¬ 
née  1707.  Alors  il  fit  les  trés-humbles  remontran¬ 
ces  à  l’Empereur  Joiéph,  au  (fi  de  glorieufe  mémoi¬ 
re  ,  qui  avoit  fuccedé  à  l’Empire  ,  le  fuppliant 
de  ne  point  permettre,  que  S.  A.  R.  fût  dépouil¬ 
lée  fans  ion  fait,  d’une  Principauté  que  l’ordre  lé¬ 
gitimé  des  fucceCTions  lui  aiieuroit  apres  la  mort 
du  Duc  de  Mantcüe,  qui  vivoit  encore  pour  lors; 
mais  quJen  tout  cas  il  plût  à  S.  M.  Imp.  de  fui  pen¬ 
dre  l’inveftiture  (qui  avoit  été  promife  à  Monf.  le 
Duc  de  Savoie  )  jufqu’à  la  defiguation  &  mife  en 
pofTeffion  d’un  équivalent  proportionné  à  la  valeur 
du  Duché  de  Montferat,au  profit  de  Monf  le  Duc 
de  Lorraine. 

S.  M.  Impériale  touchée  cle  i’equité  de  cette  re¬ 
montrance  j  avoit  accordé  à  S.  A.  R.  un  Decret  d’ai- 
feurance  de  cet  équivalent  ,  qui  fut  expédié  !e  30, 
de  Novembre  1707.  Mais  que  non-obûant  cela 
l’année  l'uivante  1708.  l’Inveûiture  du  Montferrat 
avoit  été  délivrée  à  Monf.  le  Duc  de  Savoie  ,  4.  jours 
après  la  mort  de  Moni.  le  Duc  de  Mantoüe. 

Qu’alors  Monf  le  Duc  de  Lorraine  avoit  renou¬ 
velle  fes  inftances  pour  fon  indemnité,  tant  auprès 
de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  qu’auprès 
de  S.  M.  le  Roi  Charles  III.  8c  les  Seigneurs  Etats 
Generaux  :  8c  que  toutes  ces  Puiiïances  atttentives 
à  la  juftice  de  cette  repreièntation,  avoient  accordé 
de  pareils  Decrets  d’afèurance  pour  l’equivalent  du 
Montferrat. 

Des  engage  mens  fi  folennels  contraâcz  par  ces 
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Augures  Puitfances  fi  religieufes  dans  l’obfervation 
de  leurs  promettes,  ne  perrnettoient  pas  de  douter 
c]je  Monl.  le  Duc  de  Lorraine  n  obtint  une  entiers 
fatisfa&ion  pour  le  Duché  de  Montferrat,unt  pour 
le  fond,  que  pour  les  non-jouïflfances. 

Qu'à  l’egard  de  la  Couronne  de  France,  l'intérêt 
de  JVlonl.  le  Duc  de  Lorraine  le  reduifoit  à  deux 
objets  principaux. 

Le  premier  efNde  rentrer  dans  les  lieux  8e  pla. 
xfs  de  Lorraine,  que  la  France  a  voit  occupez  à  Toc** 
cafion  de  la  prefente  guerre,  pour  fa  convenance 
particulière ,  8c  d’y  rentrer  avec  les  fatisfacfions 
qui  lui  étoient  légitimement  dues  à  cet  egard. 

Le  fécond,,  de  recouvrer  la  pottettlon  des  places 
8c  lieux  qui  dévoient  lui  être  rendus  par  la  Paix  de 
Rysvvik ,  8c  que  la  France  avoit  trouve  a  propos 
de  retenir  ,  non  obftant  les  requitttions  refpe&ueu- 
fes  8c  reïterées ,  que  Montt  le  Duc  de  Lorrains 
avoit  fait  faire  pendant  pJu/ïeurs  années  à  la  cour  de 
France. 

Quant  au  premier.  Comme  la  France  s’étoit  em¬ 
parée  depuis  dix  ans  8c  davantage  delà  Ville  de 
Nanci  Capitale  de  la  Lorraine  ,  8c  y  avoit  mis  gar- 
nifon  8c  Etat-Major  8c  réduit  Monf.  le  Duc  de  Lor* 
raine  à  fe  retirer  en  une  petite  Ville  ouverte  de  fès 
Etats ,  cù  il  a  fait  Ton  féjour  depuis  ce  tems-là,  il 
croit  jutte,  que  la  Ville  de  Nanci  fût  évacuée  8c 
rendue  à  Monf,  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  deman- 
doie  feulement  pour  indemnité  rie  cette  occupation, 

&  pour  prévenir  de  femblables  inconveniens ,  aux¬ 
quels  il  pourroit  être  expolé  à  l'avenir,  qu’il  lui  fût 
permis  de  faire  rétablir  à  fes  frais  les  fortifications, 
de  la  Ville  de  Nanci,  ainfi  qu’il  le  jugera  à  pro¬ 
pos. 

Secondement.  Que  la  France  s’étant  emparée 
des  places  de  Litfch  8c  de  Hombourg*  quelle  a 
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fait  fortifier,  comme  auflî  de  celles  de  Sargomine, 
Saralbe  &  de  Boulai  ,  Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
demandoit ,  que  ces  places  lui  tu  lient  rendues  dans 
l’etat  où  elles  etoient,  de  même  que  tous  les  autres 
poifes  de  ces  Etats  ,  qui  avoient  été  occupez  par  la 
France  pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Troifiémement.  Que  la  Principauté  fouveraine 
d’Arcbes  &  Charlevillc  étant  dévolue  par  le  décès 
du  dernier  Duc  de  Mantoue  à  Monl.  le  Duc  de 
Lorraine,  comme  à  Ion  heritier  &  Succeffeur  plus 
.proche  ôc  immédiat,  &  que  S.  A.  R.  en  ayant  fait 
prendre  portèlTion  en  fon  nom  aufh  tôt  après,  du 
contentement  des  Etats  de  cette  Principauté  ,  qui 
le  reconnurent  en  cette  qualité  6c  lui  prêtèrent  fer¬ 
ment  de  fidelité  ,  elle  en  avoit  été  incontinent  de- 
pofifedée  par  la  France  qui  annulla  ce  ferment  de 
fidelité,  6c  fit  déftenfe  aux  Peuples  de  reconnoître 
autre  fouveraineté  que  la  fienne  :  Moni.  le  Duc  de 
Lorraine  demandoit,  que  cette  fouveraineté  lui  fût 
rendue  6c  rertituée  avec  les  fruits  perçus  depuis  le  dé¬ 
cès  du  dernier  Duc  de  Manîoüe. 

Quant  au  fécond  Objet.  Comme  la  France  a 
gardé  6c  confervé  la  pofiertion  de  la  Ville  de  St. 
Hippolite  ,  fnuée  fur  la  frontière  de  l’Alface:  quoi 
qu’elle  eût  dû  être  rendue  à  Monf.  le  Duc  de  Lor¬ 
raine  fuivant  l’Article  xxvi  1 1 .  du  Traité  de  f< ys wik 
portant  ,  que  toute*  le s  Places  dont  Charles  IV,  (fon 
Grand  Oncle)  était  en  pojfeffwn  en  Vannée  1670. 
ferotent  rendues  par  la  France  À  Aîcnf,  le  Duc  ^  il  de¬ 
mandoit  en  confequence  premièrement, que  la  fus- 
dite  place  qui  fe  trouve  dans  le  même  cas,  lui  fût 
rendue  avec  tous  les  fruits,  perçus  depuis  le  jour  de 
la  fignature  dud.  Traité 

En  fécond  lieu.  Que  la  France  étant  obligée  par 
l’Article  xxxi  1  J.  du  même  Traité,  de  rendre  à  M, 
le  Duc  de  Lorraine  une  Prefeétuie  de  la  meme  va- 
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leur  &  étendue,  que  celle  de  Longvic,  dont  elle“a 
voulu  le  retenir  &  cou  1er  ver  1,  propriété  par  le 
meme  I  raite  :  &  rffayant  point  fatisfait  à  cet  Ar¬ 
ticle,  mats  retenu  depuis  ce  tems-là  l'échange  8t  le 
cont, échangé,  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  deman- 
doit  que  puisque  la  Couronne  de  France  n’avoit 
p.^iulqu  a  prelent  voulu  lui  rendre  une  Prefeûure 
de  ,a  meme  valeur  &  étendue,  que  celle  de  Loca¬ 
le,  comme  elle  s’y  etott  engagée  par  led.  Traite 
non-obdant  les  requérions  les  plus  fourni  Ces  qui  1,4 
avoient  ete  faites  a  cet  effet  de  la  part  du  Duc  de¬ 
puis  quinze  années  ,  la  dite  Ville  8c  Prefe«ure  de 
r-ongyic  lui  fu lient  rendues  8c  rdiituées  m  (ietu  eu, 
avec  les  Vivres  ,  Artilleries  8c  Munitions  qui  fe 
trouvent  dans  la  place.  Au  moyen  de  quoi  la  Fran¬ 
ce  demeureroit  déchargée  dudit  équivalent  ,  com¬ 
me  a u flj  de  la  reftitution  des  fruits  ,  qui  le  mon-, 
lent  a  pius  de  douze  cent  milles  livres. 

Au  fujet  des  autres  diffiicultez  anciennes  &  indo¬ 
ciles ,  Moni.  le  Duc  de  Lorraine  ofroit  de  conve¬ 
nir  d’arbitres,  à  charge  que  la  France  en  convien¬ 
dront  de  fa  part  ,  pour  les  faire  terminer  dans  fix 
mois,  ne  pouvant  plus  s’en  remettre  à  des  Com- 
rn maires ,  dont  la  nomination  du  fort  au  foible 
demeure  toujours  infruéfcueuie  s  comme  il  a 

paru  juiqu’à  prefent  par  i’mdecifion  de  ces  diffi¬ 
culté  z. 

T  Monfle  Duc  de  Lorraine  efpere  de  l’equité  des 
Hauts  Alliez,  qu’ils  voudroient  bien  lui  procurer  la. 
iatisfadion  qui  lui  etoit  dûefur  les  Articles  ci-deiTus 
ipecifiez  ,  confoimement  à  leur  obligation,  à  la 
Garantie  du  Traité  de  Ryswik  :  le  relérvant  d'a¬ 
jouter  aux  demandes  ci  delîus,  ce  qui  fera  jugé  con¬ 
venable  dans  la  fuite  de  la  negotianon, 
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T.  C.  avoient  paru  bien  petits  Sc  s  en¬ 
tendre  à  peu  de  choies, les  demandes  des 
Alliez  3  du  moins  de  quelquesuns  en  par¬ 
ticulier  ,  parurent  d’autant  plus  amples 
&  étendues  :  en  forte  que  l’efperance  de 
trouver  des  temperamens  pour  rapro- 
cher  les  efprits  ,  n'étoit  pas  fort  grande. 
Entre  les  reflexions  qu'on  fit  fur  la  ma¬ 
niéré  de  procéder  des  uns  3c  des  autres  s 
il  parut  /que  les  Alliez  avoient  donné 
un  grand  champ  aux  François ,  de  travail¬ 
ler  à  leur  desunion  :  chacun  ayant  pro- 
pofé  fes  pretenfions  à  part ,  au  lieu  d'a¬ 
voir  dû  ne  faire  qu’un  corps  de  toutes 
leurs  demandes  ,  afin  qu’on  ne  les  put 
pas  définir  ;  mais  puisque  chacun  d'eux 
fit  les  fiennes  à  part, on  donnoit  lieu  aux 
François  de  traiter  ayec  chacun  en  parti¬ 
culier  ?  dans  une  efperance  d'autant 
mieux  fondée  de  les  defunir  5>  que  com¬ 
me  quelques  Alliez  demandoient  peu 
de  chofes  pour  eux- mêmes  5  il  étoit  fa¬ 
cile  au  Roi  de  France  de  les  conten¬ 
ter  ,  3c  ainfi  de  les  détacher  de  l’Al¬ 
liance.  -  La  chofe  arriva  ainfi  en  effet,  ’ 
chacun  ,  comme  011  verra,  ayant  fait  fes 
affaires  particulières  $  laifla  l’Empereur 
dans  Tembarras  ,  quelque  promefle  quf 

N*  j  j  ils1 1  ^ 
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ils  enflent  faite, de  ne  point  (igner  la  Paix 
dans  obliger  la  France  à  lui  donner  la  fa- 
-tisfaâion,  qu'on  avoit  demandée  pour  lui 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre. 

Les  Alliez  ayant  prefenté  leurs  deman¬ 
des,  les  Minières  de  France  promirent  de 
les  envoyer  au  Roi,  &  de  leur  communi¬ 
quer  les  réponfes  qu'ils  recevroient  là 
deffiis.  On  fut  cependant  étonné  de  ce 
qu'ayant  biffé  écouler  plufieurs  jours,  ils 
avouèrent  en  une  conférence  ,  qu'ils  ne 
Favoient  point  encore  fait,  n'ayans  point 
de  paffeports  pour  depécher  leurs  cou- 
nets*  On  leur  en  donna  autant  qu5ils 
en  voulurent ,  &  les  François  promirent 
réponde  pour  le  30.  du  mois  de  Mars  qui 
couroit  alors,  terme  qui  parut  bien  long, 
pour  recevoir  des  lettres  d'un  lieu  qui 
n’étoit  éloigné  de  celui  des  Conférences 
que  de  trois  ou  quatre  jours  de  chemin 
pour  les  couriers* 

Il  ne  fut  rien  traité  pendant  tout  ce 
îems  là ,  que  l’affaire  de  nommer  un  Pro- 
tocolifte  General  pour  tout  le  Congrès? 
mais  elle  tomba  de  nouveau  9pour  les  rai-* 
fons  qui  Favoient  déjà  fait  tomber.  On  par¬ 
la  encore  des  Paffeports,  que  les  Minières 
du  Roi  de  Portugal  &  ceux  du  Duc  de 

Sa- 
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Savoie  demanderont  pour  les  couricis, 
qu’ils  feroient  obligés  d’envoyer  a  Lis¬ 
bonne  &  à  Turin,  par  la  voye  de  France, 
qui  feroit  beaucoup  plus  courte  5  que  celle 
de  la  Mer.  Cette  permilïîon  Fut  accordée 
aux  Minières  de  S.  A.  R.  &  refufée  à  ceux 
du  Roi  de  Portugal,  par  une  railon  allés 
plaufible ,  que  les  Miniftres  du  Roi  Pliili- 
pe  n'étant  pas  admis  au  Congrès,  ce  Prince 
n'étoit  pas  obligé  par  aucune  convenance, 
d'accorder  le  paflage  par  fes  terres  ,  aux 
Couriers  de  fes  ennemis,  La  partialité  ufée 
par  le  Roi  de  France  envers  les  Miniftres 
de  S.  A.  R.  de  meme  que  les  vifites  3c 
les  traitemens  frequens  ,  que  ceux-ci 
faifoient  aux  Plénipotentiaires  du  Roi 
T.  C.  &  à  ceux  de  la  Reine  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne  ,  (laquelle  on  favoit  être  ou¬ 
vertement  portée  à  faire  fa  Paix^ 'particu¬ 
lière)  donnèrent  lieu  de  croire,  que  le  Duc 
avoit  aullî  pris  à  peu  près  le  meme  par¬ 
ti  en  quoi  on  ne  fut  point  trompé. 

Enfin  le  30.  de  Mars  étant  venu  5  le 
Maréchal  d'Huxelles,  dans  la  Conférence 
Generale  qui  le  tint  ce  jour-là  (après- 
avoir  renouvelle  les  alfeurances  des  fince--- 
res  intentions  du  Roi  T. -C.  &  de  fa  bon¬ 
ne  difpofition'  à  !a  Paix)  termina  Ion 
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difcours  par  ces  paroles  que  5.  M.  avait 
vu  les  demandes  des  Alitez. ,  &  que  lui 
[es  Collègues  étaient  prêts  d'entrer  en  neo0 - 

uaîl on  avec  eux>  de  la  maniéré  pratiquée  aux 
Congres  precedens.  Le  Comte  de  Sin- 
zendoîf  prit  alors  la  parole,  &  témoigna* 
55  au  Maréchal  la  farprife  où  il  étoit,  qu’a- 
près  tant  de  tems  pris  pour  donner 
5,  une  repon fe  ,  celle-ci  fe  trouvoit  ü 
»icc he  &  ù  courte  :  que  les  Alliez  ayans> 
i5 donne  leurs  demandes  par  écrit  ,  se- 
35  toient  attendus  a  une  réponfe  de  mé- 
me  ^  fur  laquelle  on  pût  faire  fond  ,  & 
35  voir  œ  qui  étoit  accordé,  ou  ce  qu/ne 
33 1  croit  pas._  Que  cette  réponfe  generale 
35  &  en  paroles  feulement  5  étoit  plus  pro- 
uPre  à  multiplier  &à  prolonger  les  diff¬ 
icultés,  qu  a  les  finir;  c’eft  pourquoi  il 
55  per  fi  foi  t  à  demander  ces  réponles  par 
53 écrit,  comme  une  choie  egalement  ne— 


55 


55 


:efiaire  pour  juftifier  les  bonnes  inten- 
*  1 


5)  tioris  du  Roi  F.  C.  Se  pour  conduire  la-* 
33 fuite  des  T  raitez  à  une  heureufe  fin. 


Les  François  ayant  protefté  de  n’avoir 
point  d'autres  ordres  à.fuivre,  le  Conue 
^eur  demanda  j  apres  quelques  autres  dis¬ 
cours,  qu  ils  vouluifent  du  moins  donner 
cette  déclaration  par  écrit:  alors  ils  dictè¬ 
rent 


. 
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rent  les  paroles  fuivantes  :  Comme  on  s’efl 
donné  de  part  Cr  d’autre  des  proportion* 
réciproques  par  écrit ,  nous  croyons  être  pre- 
fentement  en  état ,  d'entrer  en  negotiation  aveû 
tous  les  Alliez  fuivant  les  formes  ufitées  dam 
les  précédé  ns  Congres. 

Les  Plénipotentiaires  des  Alliez  s’étant 
enfuite  retirés  dans  leur  chambre  parti¬ 
culière  3  furent  quelque  tems  à  delibcrer 
fur  la  réponfe,  qu'ils  pourroient  donner 
au  fujét  de  cette  déclaration  ;  leur  con- 
cîufion  qu'ils  ratifièrent  en  une  autre  af- 
femblée  (qu'ils  tinrent  le  jour  fuivant)  & 
qu’ils  notifièrent  enfuite  aux  Plénipo¬ 
tentiaires  de  France  à  Pafïemblée  gene¬ 
rale  du  2.  d'Avril,  fut  conçue  en  ces  ter¬ 
mes,  qu'ils  leurs  donnèrent  de  meme  par 
écrit» 

Messieurs' 

3,  Vous  favez,  comment  nous  nous  fom- 
v  mes  expliquez  mecredi  paffc ,  immedia-, 
^tement  après  ce  que  vous  dictâtes  alors. 
^Ceft  que  nous  nous  étions  tous  atten¬ 
dus  à  une  réponle  fpecifiqje  par  écrit 
9)dc  vôtre  part,  fur  nos  demandes  fpecifi- 
35ques  par  écrit.  Nous  en  avons  délibéré 
depuis  j  &  nous  louâmes  encore  unani- 

»  me^ 
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3,mement  dans  les  mêmes  fentimens  5^ 
„  nous  infiftons  par  confequent  à  ce  que 
5,  cette  reponfe  nous  Toit  donnée  par  écrit. 
Les  François  ne  répliquèrent  autre  chofe 
a  cette  déclaration  9  linon  qu9i!s  la  feroient 
favoir  à  leur  maître  ,  &  demandèrent  un 
nouveau  délai  pour  cela.  -  Mais  il  étoic 
aifé  de  voir,  que  le  Roi  ne  s'expjiqueroit 
point  d^autre  façon,  puisqu'il  avoit  don¬ 
né  des  ordres  précis  à  fes  Miniftres ,  après 
des  confultations  ,  dans  lefquelles  il  a- 
voit  fans  doute  prevû  tout  ce  qui  v  nou- 
voit  fuivre. 


Quoique  les  propofitions  de  la  Fran¬ 
ce  faites  au  Congrès  d^trecht,  eulTcnt 
infiniment  étonné  le  Parlement  cPAngle- 
terre  ,  &  que  la  Chambre  Haute  en  parti¬ 
culier  eût  prefenté  une  adrefTe  à  la  Reine 
fur  ce  fujétjOÙ  elle  îêmoigmit  fa  jufie  indi¬ 
gnation  contre  l’indigne  traitement  fait  k  S. 
M.  en  pr opo fiant  3  qu'on  ne  reconnoîtroit  fin 
titre  aux  Royaumes  attelle  pojfedoit ,  qu7  après 
la  fignature  de  la  Paix  :&  (on  extrême  re (fin- 
timent  contre  les  conditions  de  "Paix  offertes 
à. elle  &  à  fes  Alliez^  Cependant  la  Cham¬ 
bre  des  Communes  'ifentra  point  dans 
ces  fentimens  ,  comme  il  parut  par  les 
violentes  procedures  5  qu’elle  continua 

don-* 
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contre  les  créatures  de  l'ancien  Miniflerc. 
Elle  fit  plus,  elle  prit  à  parti  le  if.  Mars 
tous  les  Alliez  5.les  accusant  de  n'avoir 
point  fatisfait  aux  engagemens  de  TAU 
liance  commune  ,  &  chargeant  par  une 
deliberation  paffée  à  la  pluralité  des  luf- 
frages  : 

I.  Les  Etats  Generaux  ,  d'avoir  fourni  pour  leur 
contingent  fur  mer  deux  tiers  moins,  ôc  pour  leur 
contingent  en  terre,  la  moitié  moins  qu’ils  ne  dé¬ 
voient. 

II.  l’Empereur  défunt  Sc  l’Empereur  régnant,  de 
n’avoir  eu  aucunes  troupes  à  leurs  dépens  en  Elpa- 
gne  ,  fi  ce  n’eft  depuis  l’année  derniere  un  Régi¬ 
ment  d’infanterie  de  deux  mille  hommes.  Au  lieu 

III*  Que  les  troupes  ,  que  la  Reine  avoir  four¬ 
nies  dans  ce  Païs  là,  depuis  l’année  170p.  jufqu’à 
17X1.  montoient  a  5*^973,  hommes,  outre  13. 
Bataillons  5c  18.  Efcadrons  de  troupes  Impériales, 
que  S.  M.  avoit  entretenues. 

IV.  Que  celles  que  les  Etats  Generaux  avoient 
fourni  dans  ce  Royaume, depuis  l’année  1705,  juf. 
qu’en  170B.  ne  pouvoient  monter  tout  au  plus,  qu’à 
12200,  ôc  que  depuis  l’année  1708*  ils  n’y  avoient 
même  envoyé  aucunes  troupes. 

V7.  Que  la  Reine  avoit  fourni  Ion  contingent  de 
1 2000,  hommes  en  Portugal, 5c  avoit  pris  ceiui  de 
l’Empereur  fur  fon  compte  :  de  forte  que  S.  M. 
avoit  fourni  les  deux  tiers  5c  les  Etats  Generaux  un 
tiers  feulement, 

VI.  Que  le  Roi  de  Portugal  par  le  Traité  conclu 
avec  l’Empereur,  s’étoit  obligé  de  fournir  12000. 
hommes  d’infanterie,  5c  3000.  de  CavaîJerje  à  fès 
propres  frais,  outre  nooo,  fantalfins  6c  2000.  Ca¬ 
valiers 
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valiers,  pour  les  fubfides  qu*on  fournifloit  à  S.  M, 
Portugaife  ,  6c  qu’elle  ne  fournifloit  en  tout  que 
Ijooo.  hommes,  1 

VII.  Que  depuis  l’année  1706.  que  les  Troupes 
Angloifes  ôc  HoDandoifes  entrèrent  dans  la  Caftille, 
fans  retourner  en  Portugal ,  la  Reine  avoit  plus 
que  remplacé  Ton  Contingent,  6c  que  les  Etats  Ge¬ 
neraux  v.  avoient  pas  fourni  un  feuî  homme. 

VIII.  Que  les  accords  6c  conventions  fsits  entre 
le  feu  Roi  Guillaume  6c  les  Etats  Generaux,  pour  le 
contingent  des  troupes  en  Flandre.n’avoient  pas  été 
entièrement  exécutez  par  Leurs  Hautes  Pui Rances* 

IX.  Que  Leurs  Hautes  Puiffances  durant  toute 
la  guerre  avoient  fourni  20837.  hommes  moins, 
qu’elles  ne  dévoient,  en  Flandre. 

X.  Que  les  conditions  d’empêcher  tout  commer- 
ce  avec  ia  Hollande  6c  la  France,6c  fous  lefquelies 
on  avoit  accordé  une  augmentation  de  troupes,  6c 
ccn  enti  de  les  continuer  ,  n’avoient  pas  non  plus 
été  exécutées.  Et  enfin 

XI.  Que  la  Reine  6c  L.  H.  PuifTànces  avoient 
au  commencement  de  la  Guerre  contribue  egale¬ 
ment  aux  fubhdes  6c  aux  frais  de  la  guerre  :  mais  * 
que  depuis  la  Reine  feule  avoir  fourni  100.  mille 
Rhdaîers  au  delà  de  fon  contingent. 

La  Chambre  des  Communes  fe  récria 
encore  contre  !ç  1  raitede  Barrière  conclu 
trois  ans  auparavant  en  Hollande,  &  en 
fit  un  crime  de  trahifon  à  celui  qui  Ta- 
voit  conclu  au  nom  de  la  Reine  :  quoi¬ 
que  ce  Traité  eût  été  approuvé  &  fouferit 
par  cette  Princeffe,  au  retour  du  Milord 
Thownfcnd  à  Londres.  Et  il  fut  dé¬ 
crété  J 


*712-  &  delà  Paix  d' Utrecht.  ^Of 

creté  de  même  à  la  pluralité  des  fuffira- 

ges> 

Que  fou  s  pretexte  d’afîeurer  la  fucccflîon  Prote- 
üante  à  la  Couronne,  6c  la  Barrière  pour  les  Etats 
Generaux,  on  avoit  inféré  dans  ce  Traité  pluficurs 
Articles,  tendans  à  la  delïruétion  du  Commerce 
de  la  Gr.  Bretagne  ,  contraires  à  fes  Intérêts  ,  6c 
extrêmement  deshonorables  à  S.  M.  Que  le  Vi¬ 
comte  de  Thownsend  n’ayant  eu  ni  ordre,  ni  au¬ 
torité,  pour  negotier  plufieurs  Articles  dud.  Traité, 
lui  6c  tous  ceux  qui  avoient  confeillé  la  Reine,  de 
le  ratifier,  étoient  ennemis  de  S.  M,  &  du  Royau¬ 
me, 

Le  Baron  de  Bothmar  ayant  pris  la  liberté  d’é¬ 
crire  un  Billet  à  Monf.  De  S.  Jean  Secrétaire  d’E¬ 
tat,  6c  de  lui  reprefenter,  que  S.  A.  R,  d’Hanover 
ion  Maître,  confiderant  ce  Traité,  comme  la  plus 
grande  feureté  de  là  iiicceiïion  à  la  Couronne,  ne  pour¬ 
rait  voir  avec  indifférence,  qu’on  donnât  la  moindre 
atteinte  a  ce  Traité  ;  fur  quoi  le  Secrétaire  lui  ré¬ 
pondit  quelque  tems  après  ,  qu’ayant  communi¬ 
que  ion  billet  à  la  Reine,  elle  lui  avoit  ordonné  de 
l’avertir,  qu’il  eût  à  ne  point  entrer  dans  des  affaires 
il  délicates,  ians  en  avoir  des  ordres  exprès  de  l’E- 
îe&eur  fon  Maître,  6c  fans  les  faire  voir.  Que  les 
affeurances  que  la  Reine  6c  les  deux  Chambres  a- 
voient  données  de  l’intention,  cù  elles  étoient  de 
maintenir  le  d  oit  delà  Très-iliuftre  Maifon  d’Ha* 
n° ver >  il  leur  paroifloit  étrange,  que  l’examen  du 
Traité  de  Barrière, qui  concerne  de  fi  près  le  Com¬ 
merce  de  la  Grande  Bretagne, pût  lui  donner  quel¬ 
que  ombrage. 

Les  Etats  Generaux  attaqués  par  les 
deliberations  du  Parlement  d'Angleterre, 

ne 
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ne  tardèrent  pas  à  publier  pour  leur  dé¬ 
charge  une  fpecification  de  leur  conduite, 
êc  un  detail  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
pendant  le  cours  de  la  guerre  :  item  un  des 
iubfides  qu’ils  avoient  fournis  tant  en  de¬ 
niers,  qu’en  hommes.  La  pièce  ne  peut 
être  plus  intereffante,  non  plus  que  l’A- 
dreflè  ou  Reprefentation  de  la  Chambre 
des  Communes  à  la  Reine,  dans  laquelle 
ils  lui  expliquoicnt  amplement  les  griefs 
fdont  on  a  donné  l’abrégé)  contre  les  Al¬ 
liez.  Mais  comme  l’une  &  l’autre  de  ces 
pièces  font  longues  ,  on  les  renvoyé  à  h 
fin  du  livre  ,  pour  ne  pas  interrompre  le 
cours  de  Phiftoire.  Il  y  a  une  particula¬ 
rité  au  fujét  de  l’Ecrit  ou  Apologie  des 
Etats  ,  que  leur  Ambaffadeur  Monf.  van 
Borfelen  prefenta  à  la  Reine  de  leur  part: 
fçavoir,  que  cette  Apologie  ayant  été  ren¬ 
due  publique, la  Chambre  la  déclara  pour 
un  libelle  faux  ,  fcandaleux  &  malicieux , 
refechijfant  fur  les  Refolutions  de  la  Chambre 
Cr  fur  R A drefè  prefeniéeaS .  Ai,  &  faifant 
brèche  aux  privilèges  de  la  Chambre >  laquelle 
établit  m  Commité^pour  en  rechercher  /’ Au~ 
theur  &  /’ Imprimeur ,  Celui-ci  fut  en,  effet 
découvert  &  mis  en  prifon. 

Comme  la  dcfence  des  Etats  ne  fut 
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concertée  en  Hollande  ,  que  le  premier 
d’Avril  ,  Sc  rendue  publique  en  Angle¬ 
terre,  que  vers  la  fin  du  mois  ,1e  Comte 
de  Straffort  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit 
reçus  apres  les  deliberations  du  Parle¬ 
ment  ,  dont  on  a  parlé  5  fit  raport  aux 
Etats  de  la  part  de  la  Reine,  qu’en  répon- 
fie  à  la  lettre  qu'ils  lui  avoient  écrite  le 
19.  de  M  ars,  pour  la  prier  de  faire  tous 
[es  efforts  poffibles ,  four  continuer  la  guerre 
avec  vigueur ,  fa  Majefté  lui  avoit  envoyé 
un  ordre  de  délivrer  un  Mémoire  àL.  H. 
Pu  i  fiances ,  dont  la  fubftance  étoit ^  quelle 
avoit  déjà  fait  expedier  pour  l’effet  qu’ils 
defiroient ,  tous  les  ordres  neceffaires :  quelle 
avoit  fait  les  remifes  5  envoyé  la  plus  grande 
partie  des  recrues  ,  &  que  le  refte  f'mvroit 
avec  le  Duc  d’Ormond  ,  General  de  fes  for¬ 
ces  en  Flandre  5  au  premier  bon  tems  :  que  Sa 
J\4.  juge  oit ,  que  dans  la  ftuation  ou  ét  oient 
alors  les  affaires  ,  il  n’y  avoit  rien  de  plus 
neceffaire ,  qu  une  bonne  Harmonie  &  par¬ 
fait  concert,  pour  faire  voir  à  l’ennemi ,  quon 
étoit  en  état  de  continuer  la  guerre.  Mais 
que  pour  ne  fe  point  abufer ,  en  promettant  ce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  tenir ,  il  étoit  abfolument 
neceffaire ,  de  convenir  de  ce  que  chacun  pou¬ 
vait  fournir  pour  fa  quoi e  part  3  O*  afin  de 

pren- 


3g8  Hiftoire  du  Congres  I712, 
prendre  de  j  fi/1  es  mefùres  four  cela>  que  5.  M% 
demandait  un  détail  de  tout  ce  qui  regardait 
la  guerre  en  Flandre  ,  en  Efpagne  5  en  Por« 
tu  gai  de  la  Alarme  C^c. 

Cette  reftriétion  (cjui  loûmettoit  la  con¬ 
tinuation  de  la  guerre  à  un  nouveau  con¬ 
cert  &  reglement  de  la  quote-part,  que 
chacun  feroit  obligé  de  fournir)  ne  fai- 
fôit  qu'accroître  les  foupçons,queleCon- 
feil  de  la  Reine  avoit  pris  la  refolution 
de  la  finir.  On  garda  cependant  encore 
quelques  mefures  de  la  part  de  la  Reine, 
avant  que  d’en  venir  à  cette  déclaration. 
Le  Duc  d'Qrmond  arriva  en  Hollande, 
comme  la  Reine  le  promettait  ;  étant 
entré  en  matière  avec  les  Etats  5  il  parut 
donner  les  mains  à  tout  ce  qu'on  voulut. 
Il  fe  porta  à  l'armée  &  en  fit  le  même  avec 
le  Prince  Eugene&  les  autres  Generaux, 
jufque  là,  qu’en  un  Confeil  de  Guerre 
que  fe  tint  le  21.  de  Mai,  il  fe  montra 
tout  à  fait  difpofé  à  féconder  les  opera¬ 
tions  de  la  Campagne  -,  mais  les  faits  fu* 
rent  differens  des  paroles,  dès  qu'il  fut 
queftion  d’agir. 

Les  deux  Couronnes  de  France  de 
d'Angleterre  étant  entièrement  d’accord , 
les  prifonniers  de  guerre  furent  rccipro- 
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quement  relâchez ,  {ans  qu^il  parut  aucun 
traité  pour  cela.  Les  Miniftres  de  Tune 
&  de  Pantre  traitoient  à  Utrecht  avec 
la  derniere  familiarité  entre  eux  :  3c  on 
apprit  qu’on  travaiîloit  à  Verfailles  &  à 
Madrid  aux  renonciations  des  Princes 
François  à  la  Couronne  d’Efpagnc,  &  du 
Roi  Philippe  à  celle  de  France.  Les  An- 
glois  conclurent  en  ce  tems-là  le  Traité 
de  l'Afliento  avec  PEfpagne,  pour  four¬ 
nir  des  Nègres  aux  Indes  Efpagnoles: 
&  la  cour  de  France  difpofoit  le  Cheva* 
lier  de  S.  George  à  fortir  du  Royaume , 
pour  donner  cette  apparence  de  fatis- 
faéiion  à  ceux  des  Anglois,  qui  l’auroient 
voulu  voir  fans  protection. 

Monf.  de  S.  jean  donna  aufïî  pour  alors 
à  l'Envoyé  des  Etats  Generaux  au  fujét 
des  inftances  qu'il  faifoit  au  nom  de  fes 
Maîtres  ,  la  réponfe  par  écrit,  qu'on  va 
lire. 

La  Reine  ayant  meurement  confideré  les  Mé¬ 
moires  du  3.  Avril,  qui  lui  ont  été  prefentés  par  le 
Sr.  van  Borfelen,  Envoyé  Extraord.  des  Etats  Gé¬ 
néraux^  la  résolution  defd.  Etats  du  22,  du  même 
mois  qui  lui  a  été  communiquée  par  le  Comte  de 
Straffort,  Ton  Ambafladeur  Extraordinaire  &  Pléni¬ 
potentiaire  en  Hollande,  m’a  ordonné  d’y  repondre 
en  peu  de  mots,  qu’elle  a  été  furprife  de  voir,  que 
loin  de  donner  aux  efforts  que  S.  M.  a  fait  en  Eipa- 
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gne&en  Portugal  (deux  Théâtres  de  la  Guerre, qui 
ont  été  abandonnés  depuis  tant  d’années  par  les 
Etats)  les  loilanges  qu’ils  méritent,  on  ne  les  regar¬ 
de,  que  comme  des  quote-parts  que  la  Reine  etoit 
en  obligation  de  fournir,  pour  fa tis Faire  à  une  Réglé 
de  proportion,  qui  n’a  pas  le  moindre  fondement. 
5.  M.  tombe  d’accord,  que  félon  les  principes  éta¬ 
blis  dans  la  Refolution  cfddlus  mentionnée,  la 
Grande  Bretagne  ne  fournira  jamais  afies,ni  les  Pro¬ 
vinces  Unies  trop  peu* 

On  y  pofe  pour  maxime,  que  le  pouvoir  d’un  cha¬ 
cun  eft  la  feule  réglé  6c  mefure  des  efforts,  que  les 
Alliez  doivent  faire.  Après  cela  ou  s’érige  en  Juge, 
tant  de  la  puiffance  des  Royaumes  de  S.  M.  que  de 
celle  de  ’f  Etat.  Il  n’eff  pas  difficile  de  voir,  jufqu’où 
une  telle  Logique  nous  meneroit.  Bien  loin  d’avoir 
été  obligée  par  le  Mémoire, dont  il  efè  parlé  dans  la 
Refolution  du  i,  du  mois  d’Avril,  de  changer  de 
ientiment  ,$.  M.  trouve  à  propos  de  renouveller  les 
déclarations  que  le  Comte  de  Straffort  a  fait  par 
ion  ordre  6c  en  fon  nom.  Ce  ne  font  pas  des  points 
que  la  Reine  propofe,  comme  un  fujéc  de  negotia* 
tion.  C’eft  une  communication  qu’elle  donne  à  fes 
Alliez,  d’une  refolution  prifè  &  d’une  réglé  établie, 
afin  qu’ils  puiffent  là-defius  concerter  leurs  mefu- 
res.  La  Chambre  des  Communes  qui  eft  compofée 
de  Députés  Envoyés  de  chaque  Province  du  Royau. 
me,  6c  qui  eft  un  Juge  (plus  competent,  que  qui 
que  ce  doit )  du  fardeau  que  le  Peuple  eft  en  état  de 
porter,  n’a  donné  des  fubfides  pour  l’année  couran¬ 


te,  que  dans  les  proportions  6c  fous  les  conditions, 
dont  on  a  tait  part  à  Mefï.  les  Etats  Generaux ,  Sa 
M.  a  déclaré  à  cette  Chambre  9  qu’elle  trou  voit  les 
conditions  raifbfinables ,  &  fes  ordres  font  donnés 
fur  ce  plan,  dans  lequel  par  confequent  il  n’y  a  pas 
le  moindre  changement  à  efpere r0 
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La  Reine  regai de  l'union  entre  elle  &  l'Etat, 
comme  le  plus  ferme  appui  de  la  caufe  commune: 
6c  c’eli  pour  cette  raifon,  quelle  a  fait  tout  ce  qui 
dépend  d'elle,  pour  traverfcr  les  deffeins  de  ces 
efprns  faétieux,  qui  tendent  à  la  rompre.  Les  propo¬ 
rtions  qui  ont  été  faites  par  les  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  aux  Minières  des  Etats  Generaux  ,  mon¬ 
trent  d’une  maniéré  inconfeftable ,  le  defir  fincere 
delà  Reine, d'entretenir  une  bonne  correfpondance 
ôc  une  étroite  union  avec  eux.  Ce  font  autli  toutes 
les  avances,  quelle  peut  taire  à  cette  fin.  S.  M.  fe 
flatte  qu’elles  auront  Pefïét  qu’on  en  doit  attendre, 
qu’elles  diiTiperont  toutes  les  vaines  craintes  mal¬ 
fondées  ,  qui  ont  été  lemées  avec  tant  d’ir.duflrie 
dans  les  Provinces.  En  tout  cas  S.  M.  aura  la  con- 
iolation,  de  n’avoir  rien  omis  de  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  contribuer  à  ia  fatisfaéfion  des  Etats  Generaux, 
fans  abandonner  les  intérêts  de  fes  propres  Royau¬ 
mes, 

Sut  à  Wittehal  ce  1 9  Mai  1 7 1 

Signé 

H.  $c.  JOHN. 

Les  Déclarations, dont  il  eft  ici  parlé, 
étoient  lacommunication  des  refolutions 
prifes  dans  le  Parlement,  d’agir  fur  un  au¬ 
tre  pié  ,  à  caufe  des  manquemens,  dont 
on  fuppofoit  les  Alliez  coupables  dans  la 
pourfuite  de  la  guerre.  Et  ce  qui  parut 
digne  d’une  attention  particulière  en  cet 
écrit, fut  la  proteftation  qu’on  y  fait -fur  la 
fin,  que  la  Reine  regardoit  l'union  entr’elle 
&  l'Etat ,  comme  le  fins  ferme  appui  de  la 
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Ciiufe  commune ,  dans  le  tems  même ,  qu'on 
fe  dcpartoit  de  cette  union  :  &  cela  iur 
îe  reproche  qu'on  fait  à  des  éfprits  préten¬ 
du  s-fûPHetiX)  qui  travailioient  à  la  rompre  i 
ious  le  nom  delquels  on  n'avoit  garde 
d'entendre  ceux  qui  travailioient  à  trou¬ 
ver  des  Griefs,  dans  la  vue  de  colorer  cet¬ 
te  feparation. 

Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  tou¬ 
tes  ces  proteftations  équivoques  &  con¬ 
traires  ,  fut  celle  que  firent  enfin  le  Duc 
d  Ormond  à  l'Armée,  êc  l'Evêque  de  Bri- 
ftol  à  Utrecht  :  le  Duc  ayant  affilié  le  zS. 
de  Mai  a  un  Conleil  de  guerre,  dans  le¬ 
quel  le  Prince  Eugene  &  tous  les  autres 
Generaux  concluoient,  de  donner  la  batail¬ 
le  au  Maréchal  de  Villars, attendu  la  fupe- 
riorité  de  forces,  où  on  étoitjmaislc  Duc 
protefta,  d’avoir  des  ordres  de  n’en  venir 
a  aucune  hoftilité.  11  voulut,  qu'on  crût, 
qu’il  venoit  de  reçevoir  ces  ordres  par 
un  Officier  Anglois  arrivé  de  Londres,  & 
qui  effedivement  s'étoit  fait  voir  en  fon 
camp  le  jour  precedent.  Mais  la  con¬ 
fiance,  avec  laquelle  le  Maréchal  de  Vil¬ 
lars  en  agiiloit,  tenant  la  Campagne  d’un 
vifage  alluré  ,  quoi  qu'il  lentît  fon  Ar¬ 
mée  inferieure  à  celle  des  Alliez  ,  don¬ 
na 
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na  lieu  de  croire  ,  que  ce  General  Fran¬ 
çois  fe  tenoit  fur  de  n'étrc  point  attaque  , 
&  qu'il  y-avoit  un  concert  entre  les  deux 
Cours  de  France  &  d'Angleterre,  de  n'eu 
venir  à  aucune  bataille. 

L'Evêque  de  Briftol  deux  jours  apres 
certe  déclaration  du  Duc  d'Ormond,  de 
avant  qu’il  put  avoir  reçu  la  nouvelle  de 
cequis’étoit  pafié  à  l’Armée,  s'étant  ren¬ 
du  à  l'afiemblée  des  Alliez  ,  à  laquelle  il 
n'affiftoit  plus  depuis  quelque  tems  ,  à 
caufe  d'une  indifpofition  prétendue,  qui 
le  retenoit  au  logis  ,  parut  ce  jour  là  en 
une  afiemblée  particulière  des  Députez 
des  Etats  Generaux  ,  à  qu'il  dit  ians  fa¬ 
çon  ,  que  fuis  que  les  Etats  réf  ondoient  fi 
mal  aux  avances  ,  que  la  Reine  avoit  fades , 
&  qu’ils  ne  voul  oient  point  concerter  avec 
fes  Mimfires  au  fujét  de  la  Paix ,  elle  ferait 
fes  affaires  à  fart  ,  qu’elle  efitmoiî  de 
n’étre  plus  dans  aucune  obligation  ,  qu’elle 
qu’elle  fut  être  %  à  leur  égard.  Cette  décla¬ 
mation  étant  portée  à  la  Haïe  ,  les  Etats 
formèrent  une  grande  lettre, qu'ils  firent 
prefenter  à  la  Reine  le  p.  de  Juin  ,  par 
leur  Àmbafladeur.  Cette  lettre  témoi- 
gnoit  leur  étonnement  des  nouvelles  me- 
ïures y  que  S.  M.  avoit  prifes,  de  fufpen- 
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dre  les  operations  de  la  Campagne  ,  gç 
tic  i.uic  fa  Paix  particulière,  Tans  eux  8c 
fans  les  autres  Alliez  ;  par  où  ils  tâchoient 
de  la  ramener  à  Tes  premiers  fentimens. 
\  oici  la  lettre  toute  entière. 


Après  toutes  les  preuves  que  V.  M.  a  données 
pendant  le  cours  de  fon  glorieux  Régné  ,  de  fon 
grand  Z ele  pour  le  bien  public  &  de  Ton  attache¬ 
ment  a  la  caufe  commune  des  Hauts  Alliez  •  après 
tant  de  marques  ,  qu’elle  a  eu  la  bonté  de  donner 
de  fa  preueuie  affc&ion  &  de  fon  amitié  pour  nô- 
tre  République  ,  &  apres  les  afïcurances  réitérées 
qu  elle  nous  a  données  Sc  fait  donner  tout  recem- 
ment  de  lès  intentions,  de  fatre  agir  fes  trounes 
contre  l’ennemi  commun  ,  aufii  long-tems,  que  la 
Guerre  ne  fera  pas  terminée  par  une  Paix  Generale: 
il  (  ii  iropciîib.c,que  nous  ne  loyons  ïiirpris  ôc  touchez 
des  deux  Déclarations ,  que  nous  venons  de  rece« 
voir,  la  première  par  le  Duc  d’Ormond  ,  fon  Ge¬ 
neral  qui  dit  ,  ne  pouvoir  rien  entreprendre  fini  les 
nouveaux  Ordres  de  V .  M.  l'autre  donnée  par  pEv'l- 
que  de  Briftol  ion  Plénipotentiaire  au  Congrès  de 
d  ütrecht ,  dt  ce  que  AI.  voyant ,  que  nous  répon¬ 
dons fi  mal  aux  avances,  qu'elle  nous  aur oit  fait ,  <& 
que  nous  ne  voulions  potnt  concerter  avec  fes  IVÎ  intflre  s 
au  fuj  et  de  la  Paix  ,el le  fer oit  Je  s  affaires  h  part  3  fsp 
qu'elle  ejhmott  n  être  plus  dans  aucune  obligation, 
quelle  qu'elle  pus [Je  être ,  à  notre  egard. 

Dés  que  nous  avons  été  avertis  de  ces  Déclara¬ 
tions,  nous  avons  envoyé  nos  ordres  à  nôtre  Mini¬ 
ère  ,  qui  a  l’honneur  de  rebder  auprès  de  V7.  M. 
afin  de  lui  représenter  les  raifons  de  nôtre  furprife 
&  les  coniequences^de  ces  Déclarations  :  la  priant 
en  meme  tems  avec  tout  le  reffét  que  noiis  avons 
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toujours  eu  ,  8c  que  nous  conferverons  toujours 
pour  fa  perfonne  Royale  ,  de  vouloir  donner  d’au¬ 
tres  ordres  au  Duc  d’Ormond ,  afin  qu’il  puiffe  agir 
avec  toute  vigueur,  fuivant  la  raifon  de  guerre,  6c 
d’avoir  la  bonté  d’entrer  à  nôtre  egard  dans  d’au- 
tres’fentimens,  que  ceux  que  l’Evêque  de  Brifloi  a 
déclarés  à  nos  Plénipotentiaires  à  Utreeht, 

Mais  plus  nous  faifon s  d’attention  à  ces  Déclara¬ 
tions,  plus  nous  les  trouvons  importantes,  6c  plus 
nous  en  appréhendons  les  fuites.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  crû,  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  nous 
ad  relier  directement  à  V,  M.  par  cette  Milfive  ,  e- 
fperans  qu’elle  y  voudra  bien  donner  l’attention  que 
nous  nous  promettons ,  tant  de  fa  grande  pruden¬ 
ce  6c  fagefle,  que  de  fon  Zele  fi  renommé  pour  le 
bien  public  ,  6c  particuliérement  de  fon  amitié  6c 
affeélion  accoutumée  ,  pour  nous  6c  pour  nôtre 
République, 

Nous  proteflons  avant  toutes  chofes,  qu’ayant 
toujours  eu  pour  V7.  M.  une  véritable  amitié,  aufï] 
bien  qu’un  très-grand  refpét ,  6c  un  attachement 
flncere  à  tous  les  intérêts,  avec  un  defir  ardent  de 
vivre  avec  V.  M.  dans  une  parfaitement  bonne  in¬ 
telligence  6c  union,  Nous  avons  encore  les  mêmes 
fentimens  8c  nous  les  conferverons  toûjours  ,  ne 
fouhaitant  rien  plus  ,  que  d’en  pouvoir  donner  à 
V.  M,  des  preuves  les  plus  convaincantes. 

Après  quoi  nous  prions  V.  M.  de  vouloir  réflé¬ 
chir,  fuivant  fes  grandes  lumières,  fl  nous  n’avons 
pas  jufle  fujét  d’étre  furpris,  de  voir  arrêter  par  un 
ordre  de  la  part  de  V.  M.  donné  à  nôtre  infçû,  les 
operations  de  l’Armée  des  Alliez  ,  la  plus  belle  8c 
la  plus  forte,  qui  peut-être  foit  entrée  en  campagne 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  6c  pourvûe^de 
de  tout  le  neceflàire  ,  pour  agir  avec  vigueur  ;  & 
cela  après  qu’elle  avoit  marché  fuivant  la  refolution 
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prife  de  concert  arec  le  General  de  V.  M.  comme' 
en  prêt:  nce  de  celle  des  Ennemis  ,  avec  une  gZ. 
de  iuperiorite ,  tant  en  nombre  qu'en  qualité  de 
troupes  animées  d’un  noble  courage  &  ardeur  de 

len  faire  s  de  forte  que  fuivant  routes  les  apparen¬ 
ces  humaines.  &  avec  l’affi (lance  Divine,  que  nous 
re(rent>e  fi  c.airement  en  tant  d’autres  occa- 
ii.onà,  on  auroit;0oit  par  une  Bataille,  l'oit  par  des 
ivges)  pu  remporter  de  grands  avantages  fur  l’en- 
nenu  rendre  la  caufe  des  Alliez  meilleure  ,  &  fa- 
ciiuer  les  negotiarions  de  in  Paix. 

Nous  nous  fia  ions  bien  de  l’elparance  ,  que  le 
?l,c  d  prmond  a  donnée,  que  dans  peu  de  jours 
i]  a  t  tend  oit  autres  ordres:  mais  nous  voyons  cepen¬ 
dant  avecdouleur  une  occafion  des  plus  belles  pake, 
dans  1  incertitude ,  fi  elle  fera  bien  auffi  favorable 
ci  apres  5  puisqu'on  laifïe  aux  ennemis  le  tems  de 
ie  fortifier  &  de  le  precautionner  ,  pendant  que 
1  Armee  des  Alliez  refie  dans  finatfion ,  &  coniu- 
mant  les  tourages  tout  à  l’entour  ,  ôte  à  foi  même 
Jes  moyens  de  iublifter  à  l’avenir  dans  les  lieux, 
ou  iuivant  les  projéts  les  operations  devroient  fe 
faire  5  ce  qui  pourroit  rendre  ci-après  impoffibles 
les  entrepnfies  ,  qui  feroient  fort  praticables  pre- 
lentement  ,  par  où  toute  la  Campagne  peut  être 
rendue  mfruaueuiè,  au  préjudice  inefiimabie  de  la 
caufe  commune  de  tous  les  Hauts  Alliez. 

Certainement ,  quand  nous  coniiderons  d'un  côté 
Armée,  telle  quelle  efi  çompofee  des  troupes  de 
V.  M,  Sc  des  autres  Alliez  ,  jointes  enicmble  d’un 
commun  concert,  pour  agir  au  plus  grand  avan¬ 
tage  &  avancement  de  h  caufe  commune,  &  de 
autre  to'e  les  afieurances  que  V.  M.  nous  a  don¬ 
nées  pa  r  lettres,  parles  Minifires,  6c  dernièrement 
par  fion  General  ,  le  Duc  d'Ormond  ,  de  fies  inten¬ 
tions  de  faire  agir  les  troupes  avec  leur  vigueur  or¬ 
dinal- 
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dinaire  :  comme  auffi  les  engagemens  ,  dans  les¬ 
quels  V»  M.  cft  entrée,  non  ieulcmcnt  à  noire 
egard,  mais  auffi  ( tant  feparement ,  que  conjoin¬ 
tement  avec  nous)  à  l’egard  des  autres  Alliez,  il 
nous  eft  bien  difficile"  de  conjeéfurer  6c  de  com¬ 
prendre  ,  comment  un  ordre  fi  prejudiciable  à  la 
caufe  commune  ,  donné  fi  fubitement  à  nôtre 
infçû,  6c  fans  doute  auffi  à  l’infçû  des  autres  Alliez, 
peut  convenir  6c  fubiifter  avec  la  nature  de  la  fo- 
cieté  ,  avec  ces  afleurances  ,  6c  avec  ces  engage¬ 
mens  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Car  quoique 
fuivant  la  Déclaration  de  l’Evêque  de  Briftol,  V.  M. 
le  tienne  pour  dégagée  de  toute  obligation  à  nôtre 
egard  ,  il  eft  évident ,  qu’il  ne  s’agit  point  ici  de 
nôtre  intérêt  ou  avantage  particulier  ,  mais  de  ce¬ 
lui  de  tous  les  Alliez,  qui  foufriront  par  le  préju¬ 
dice,  que  cet  ordre  fi  peu  attendu  portera  à  toute  la 
caufe  commune. 

Mais  Madame, nous  ne  pouvons  pas  nous  difpen- 
fer  de  dire  à  V.  M.  que  la  Déclaration  faite  par 
l’Evêque  de  Briffol  à  Utrecht,  ne  cous  a  pas  moins 
furpris  ,  que  celle  du  Duc  o’Ormond  à  l’Armée. 
Elles  nous  paroiffent  fi  extraordinaires/que  nous  ne 
jç3vons  pas^comment  les  concilier  avec  cette  gran¬ 
de  borné  6c  bienveillance  ,  dont  V.  M.  nous  a  tou¬ 
jours  honorez  :  ne  pouvant  concevoir  ,  comment 
elles  peuvent  avoir  changé  fi  fubitement  à  nôtre 
egard.  Nous  n’en  fom fries  pas  feulement  furpris, 
mais  nous  en  fommes  affligez.  Nous  avons  exa¬ 
miné  avec  foin  toute  nôtre  conduite  ,  6c  nous  n’y 
trouvons  rien  qui  puitTe  avoir  donné  lieu  au  mé¬ 
contentement  ,  que  V.  M.  nous  fait  paroîire  par 
cette  déclaration. 

Dés  le  premier  jour  ,  que  V.  M.  eff  montée  fur 
le  throne  ,  nous  avons  eu  pour  elle  toute  la  de  te- 
ronce,  qu'elle  pouvoit  defirer  d’un  Etat  ami  &  AN 
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Nous  avons  recherché  avec  loin  Ton  amitié  & 
aiïe<£Hon)&:  confiderant  les  bons  effétsquepouvoient 
produire  6c  qu’ont  produit  réellement  ,  la  bon¬ 
ne  intelligence,  harmonie  8c  union  entre  V.  M.  8c 
nous,  8c  entre  les  deux  Nations,  de  même  que  Pa- 
vantage  qui  en  relui  toit  pour  i’une  £c  pour  l'autre, 
aufii  bien  que  pour  la  caufie  commune  de  tous  les 
Alliez  :  nous  avons  pris  à  tache  8c  à  cceur  de  les 
cultiver  8c  de  gagner  de  plus  la  confiance  de  V.  M. 
&  de  nous  conformer  à  fes  fentimens,  autant  qu'il 
nous  a  été  pofiible. 


Nous  croyons  en  avoir  donné  une  preuve  écla¬ 
tante  ,  particulièrement  à  Pegard  de  la  Negotia- 
tion  de  la  Paix:  puisque  non  feulement  aprèsque 
nous  fumes  informez  des  pour  parlers  qui  fe  font 
tenus  ci- devant  en  Angleterre  fur  ce  fujét ,  nous 
avons  attendu  ,  que  V,  M,  nous  en  donneroit  con- 
noifiane  5c  ouverture,  ayans  cette  ferme  confiance 
en  fon  amitié  pour  nôtre  Republique  te  en  ion  Zé¬ 
lé  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  ,  que  rien  ne 
feroit  fait  qui  put  porter  préjudice  à  nous  ,  ni  aux 
autres  Alliez.  Mais  auffi,  quand  V.  M.  nous  a  fait 
communiquer  les  points  Préliminaires  fignez  par 
Monf  de  Ménager  en  Angleterre  ,  8c  quand  elle 
nous  a  fait  propoièr  la  convocation  8c  la  tenue  d'un 
Congrès  pour  la  Paix  Generale,  nous  requérant  de 
donner  à  cet  eflét  les  Paffeports  neceiTaires  aux  Mi¬ 
nières  de  l'ennemi ,  nous  y  avons  confient!*,  quoi¬ 
que  nous  eu  liions  pîufieurs  raifons  (à  nôtre  avis) 
très-bien  fondées ,  de  n’entrer  point  dans  une  telle 
negotiation  ,  fans  plus  de  fondement  ,  du  moins 
fans  la  concurrence  des  autres  Alliez.  Mais  nous 
avons  poft-pofe  nos  fentimens  à  ceux  deV.M.  pour 
lui  donner  une  nouvelle  preuve  de  nôtre  déférence 
â  fon  egard.  x 

Nous  n’avens  pas  moins  fait ,  par  raport  aux 

diin- 
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difficultés»  qu^on  a  fait  naître  au  fujét  du  Traité  de 
Garantie  mutuelle  de  la  fucceffion  dans  la  ligne 
Proteftante  aux  Royaumes  de  V.  M.  6c  de  nôtre 
Barrière:  Traité  Ci  important  pour  les  deux  Na¬ 
tions,  que  nous  le  confiderons,  comme  le  lien  le 
plus  fort ,  qu’on  pourroit  trouver  ,  pour  unir  à  ja¬ 
mais  les  cœurs  6c  les  intérêts  des  deux  Nations, 
conclu  après  la  plus  meure  deliberation  ,  6c  ratifié 
de  part  6c  d’autre  dans  la  forme  la  plus  authenti¬ 
que,  Car  quoique  nous  eu  liions  pû  nous  tenir  flm- 
plement  à  ce  Traité  ,  cependant  nous  iommes  en¬ 
trez  en  negotiation  fur  ccs  difficultés  ,  6c  particu¬ 
lièrement  fur  le  point  de  ÏAjfiemo  fur  quoi  nous 
avons  tellement  inftruit  nos  Plénipotentiaires,  que 
nous  ne  doutions  plus  ,  que  toutes  les  difficultés 
ferosent  applanies,  au  contentement  réciproque ,  6c 
que  par  la  nous  aurions  regagné  entièrement  la  con¬ 
fiance  de  V.  M.  d’autant  plus ,  qu’en  premier  lieu, 
lors  qu’il  s’agi  (Toit  de  fafemblée  d’un  Congrès  pour 
la  Paix  Generale,  V,  M.  nous  a  fait  déclarer  par 
ion  Anibailàdeur  ,  qu’elle  ne  deliroit ,  que  nôtre 
concurrence  en  ce  feul  point ,  6c  cette  unique  mar¬ 
que  de  nôtre  confiance  :  qu’aprôs  cela  elle  nous 
donneroit  des  preuves  fortes  6c  réelles  dé  fon  affe- 
dion  envers  nous  ,  Sc  de  fes  droites  intentions  à 
l’egard  de  la  caufe  commune  de  tous  les  Alliez  j  & 
qu’en  fuite,  quand  on  a  fait  intervenir  des  difficul- 
tez  fur  le  Traité  de  fuccefliou  6c  de  Barrière,  V.  M, 
nous  a  fait  atTeurer  de  même,  que  fi  nous  nousrelâ- 
chions  fur  les  points  les  plus  elfentiels,  6c  particu¬ 
lièrement  ,  fur  l'affaire  de  ÏAfiento  ,  ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  rétablir  la  confiance  mutuelle  6c  ne- 
ceflàire  ^  laquelle  étant  rétablie  ,  V.  fvR  prendroit 
particuliérement  à  cœur  les  intérêts  de  l’Etat ,  6c 
iroit  de  concert  avec  nous  dans  toute  la  negotia¬ 
tion,  pour  parvenir  à  une  Paix  honorable,  bonne 
6c  leurs,  O  q.  Mais 
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Mais  nous  nous  trouvons  bien  éloignez  de  nôtre 
attente  ,  puisque  dans  le  tems  même  ,  que  nous 
nous  iommes  le  plus  aprochez  de  V.  M.  &  que 
nous  croyions  ,  que  nous  tomberions  d’accord  fur 
«es  points  qui  étoient  en  different ,  nous  voyons  par¬ 
tir  ie  Comte  de  Straffort  ,  fans  avoir  fini  l'affaire  • 
nous  voyons  arrêter  l’Armée  dans  le  commence¬ 
ment  de  fa  carrière  ,  &  nous  entendons  une  Dé¬ 
claration  ,  par  laquelle  V.  M.  fe  tient  dégagée  de 
toutes  fes  obligations  a  nôtre  egard,  donc  on  al!é- 
que  pour  raifon  ,  que  nous  aurions  mal  répondu 
aux  avances  qu’elle  nous  a  Faites,  &  que  nous  ne 

voulions  point  concerter  avec  fes  Minières  fur  h 
Faix. 

Si  V.  M.  veut  avoir  îa  bonté  de  regarder  d’un 
€£il  un  peu  favorable  8c  équitable  nôtre  conduite, 
jous  nous^  datons  8c  nous  avons  une  ferme  con¬ 
fiance,  qu'elle  n’y  trouvera  rien  qui  lui  puide  don¬ 
ner  une  idée  de  pcnfees  fi  desavantageufes  à  nôtre 
egard:  mais  qu’elle  trouvera  plutôt, que  nous  avons 
fatîsfait  ôt  iatisrai loris  encore  a  tous  les  devoirs 
de  bons  ôc  fidéies  Alliez,  particulieiement  envers 
V.  IVU 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  pourroit  peut-être 
fuffire  pour  l’en  perfuader  ,  mais  nous  devons  y 
ajcu  er  ,  qu’ayant  toujours  regardé  l’aifeétion  de 
V.  M.  8c  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Na¬ 
tions,  comme  un  des  plus  fermes  appuis  de  nôtre 
Etat  6c  de  la  Religion  Proreflante,  8c  comme  un 
dto  moyens  les  pius  efficaces ,  pour  le  foûtien  8c 
l’avancement  de  nos  intérêts  communs  8c  de  ceux  de 
toute  l’alliance.  Ce  fentiment  fincere  étant  impri¬ 
mé  fortement  dans  nos.  cœurs  >  nous  n’avons  ja¬ 
mais  ete  é. oignez  de  communiquer  8c  de  concerter 
en  toute  confiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  avec 
Vo  M,  8c  avec  fes  Mimflres,  fuivant  tes  londoniens 

-  p  or-. 
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portez  par  Ja  grande  8c  autres  Alliances.^  Nous  dé¬ 
clarons  ,  que  nous  y  avons  toujours  été  portez  5c 
prêts  ,  &  que  nous  le  fommes  encore,  autant  que 
nous  le  pouvons  faire  fans  préjudice  aux  autres  Al¬ 
liez,  8c  fans  contrevenir  aux  engagemens,  Traitez, 

8c  Alliances  que  nous  avons  contrariez. 

Mais,  Madame,  toutes  les  proportions  qui  nous 
ont  é  é  faites  jufqu’à  prefent  fur  ce  fujét ,  font  de¬ 
meurées  en  des  termes  fort  generaux,  fans  que  le 
refultat  des  negotiations  entre  les  Minières  de  V. 
M.  avec  deux  de  la  France  ,  ni  même  les  penfées 
de  V.  M.  fur  le  fujét ,  lequel  nous  devrions  concer¬ 
ter  enfemble  ,  nous  aient  été  communiquez.  Il 
eft  vrai,  que  dans  quelquesunes  des  dermeres  Con¬ 
férences  ,  les  Minières  de  V.  M.  ont  demandé,  li 
les  nôtres  étoient  munis  d’un  plein-pouvoir  8c  au- 
torifez  à  taire  un  plan  pour  la  Paix.  Mais  il  au- 
roit  été  bien  jufte,  qu’avantque  d’exiger  cela  de 
nous,  on  nous  eût  communiqué  le  refultat  des  né¬ 
gociations  traitées  depuis  îongtems  ,  entre  les  Mi- 
niftres  de  V.  M.  8c  ceux  de  l’ennemi  ;  du  moins 
les  penfées  de  V.  M, 

Si  ce  plan  regardoit  feulement  les  intérêts  de  V. 
M.  8c  les  nôtres,  nous  aurions  peutêtre  tort,  de 
n’y  avoir  pas  donné  les  mains  inceflament,  quoi¬ 
que  même  alors  l’affaire  ne  feroit  pas  fans  difficul¬ 
té  ;  puisque  la  moindre  connoiffance  qui  en  par- 
viendroit  à  l’ennemi ,  ne  pourroit  être  ,  que  fort 
prejudiciable.  Mais  comme  ce  plan,  dont  il  s’agit, 
doit  regarder  les  intérêts  de  tous  les  Alliez,  8c  piès- 
que  de  toute  l’Europe,  nous  avons  eu  de  fortes 
appréhendons  ,  que  comme  les  négociations  parti¬ 
culières  entre  les  Miniflres  de  V.  M.  8c  ceux  de 
France,,  8c  la  facilité  avec  laquelle  nous  avons  con- 
fènti  au  Congrès  d’CJtrecht  ,  8c  donné  nos  Pafïè- 
ppxcs  aux  Miniftres  de  Pennemi  ,  ont  déjà  donné 
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beaucoup  de  fcupçons  8c  d’inquietude  à  S.  M.  Imp. 
&  aux  autres  Alliez,  ,  nous  avons  appréhendé  ,  di- 
fons-nûus,  que  S.  M.  Imp.  &  les  autres  Alliez  ve- 
nans  à  apprendre  (  ce  qui  feroit  bien  difficile  de 
leur  cacher  )  le  concert  qui  le  feroit  entre  les  Mi- 
rsiflres  de  V.  M.  6c  les  nôtres,  pour  un  plan  de 
,  avant  même  que  les  Minières  de  France 
aient  répondu  fpecifiquement  aux  Miniftres  des  Al- 
liez,  leur  foupçon  6c  leur  inquiétude  pourroit  s’au- 
grn enter,  &  ce  procédé  pourroit  leur  donner  fujét 
a  de  penlees  prejudiciables  ,  comme  û  l’intention 
y '  &  la  nôtre  étoit  (^abandonner  la  grande 

Alliance  6c  la  Caufe  commune,  ou  pour  le  moins, 
de  regler  feul  avec  la  France  le  fort  de  tous  les  au¬ 
tres  Alliez  :  par  où  S,  M.  Imp,  &  les  autres  Alliez 
pourroient  être  pouffiez  à  prendre  leurs  raefures  à 
part  ,  8c  à  faire  des  démarchés  qui  ne  convien¬ 
draient  nullement  avec  les  intérêts  de  V.  M. 

Nous  croyons  ces  raffions  affiez  bien  fondées » 
pour  jufîifier  auprès  de  V,  M.  nôtre  conduite  à  cet 
«gard,  8c  fi  nous  ne  fommcs  pas  entrez  avec  tout 
Pempreflement  quelle  peut  avoir  fcuhaité  ,  dans  le 
concert  propofé,  nous  efperons ,  que  tout  au  plus 
Y.  M.  ne  regardera  nôtre  difficulté,  que  comme 
un  excès  de  prudence*  ou  de  fcrupule  ,  8c  nullement 
comme  un  défaut  de  confiance  en  V.  Majefté, pen¬ 
dant  que  les  Alliez  pourroient  le  regarder,  comme 
un  contravention  aux  Traitez,  &  particuliérement 
a  l’Art,  vin.  de  la  Grande  Alliance.  Nous  efpe¬ 
rons  aufil,  que  V-  M.  par  les  raifons  que  nous  ve¬ 
nons  d’alleguer,  reviendra  d’une  penfée  fi  désavan¬ 
tageux  pour  nous,  fçavoir,  que  nous  aurions  mal 
répondu  aux  avances  q>f  Elle  nous  a  faites ,  8c  que 
nous  ne  voudrions  point  concerter  avec  fes  Mini - 
lires  au  fujét  de  la  Paix,  Mais,  Madame  ,  quand 
V,  M«  rfacquiefceroit  pas  à  nos  raifons  (’dequoi 

pour- 
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pourtant  nous  ns  pouvons  pas  douter)  nous  prions 
V.  M.  de  confiderer,  fi  cela  fufflroit,  pour  que  Y. 
M.  pût  fe  tenir  dégagée  de  toutes  fes  obligations  à 
nôtre  egard. 

Si  nous  avions  contrevenu  aux  engagemens  & 
aux  Traitez,  que  nous  avons  l’honneur  d’avoir  con¬ 
clus  avec  V.  IM.  nous  attendrions  de  Ta  bonté  8c  de 
fa  juflice.  qu’elle  nous  fît  reprefenter  ces  contre- 
venîions  ,  8c  qu’elle  ne  fe  tînt  point  quitte  de  fes 
engagemens  ,  qTaprèfque  nous  aurions  refufé  d’y 
apporter  les  remcdes  necefTaires,  Mais  comme  nous 
ne  nousfommes  engagez  nulle  part ,  d  entrer  avec 
V.  M.  dans  un  concert,  pour  faire  un  plan  de  Paix, 
fans  la  participation  des  autres  Membres  de  la  Gr. 
Alliance  :  le  peu  de  facilité  &  d’emprefTement  que 
nous  aurions  montré  en  ce  cas}ne  peut  être  regardé 
comme  une  conrrevention  à  nos  engagemens»  8c 
ainfi  ceîa  ne  peut  pas  fervir  à  dégager  V.  M.  des 
fiens  à  nôtre  egard  j  puisque  nous  fommes  forte¬ 
ment  perfuadez,  d’avoir  pleinement  fatisfait  à  tous 
nos  Traitez  8c  a  toutes  nos  Alliances  ,  tant  avec  V. 
M-  qu’avec  les  Hauts  A  liez  en  general  :  8c  d’avoir 
fait  en  la  prefente  guerre  plus  qu’on  auroit  pu  at¬ 
tendre  de  nôtre  part  avec  juftice  8c  équité.  Toute 
la  différence  entre  V.  îvl .  8c  pous  en  ceci  ne  confi¬ 
ée  tout  au  plus,  (ale  confiderer  fairitment)  que 
dans  une  difparité  de  fentimens. 

En  vérité  ,  Madame  ,  fi  pour  un  tel  fujét  entre 
des  Fuifiances  Alliées  8c  Unies  enfernble  par  les  liens 
8c  les  noeuds  les  plus  forts  &  plus  étroits  d’Alliance, 
d’intérêts  8c  de  Religion  ,  une  feule  de  ces  Puif- 
fances  pouvoit  fe  dégager  de  tous  fes  engagemens, 
8c  fe  défaire  de  toutes  fes  obligations ,  il  n’y  a  point 
de  liaifon  ,  qui  ne  puille  être  rompue  à  tout  mo¬ 
ment  :  &  nous  ne  voyons  point ,  fur  quels  engage¬ 
mens  on  pourroit  conter  a  l’avenir, 
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Nous  nous  a  fleurons,  que  V.  M.  en  voyant*  car 
con^quences ,  ne  voudra  pas  fe  tenir  à  la  déclare! 
tion,  que  l’Evêque  de  Briftol  nous  a  faite.  Noua 

mcnfP^ÎQnS  avec/°Utle  refPét  &  tout  l’emprefle- 
ment,  dont  nous  fommes  capables,  comme  aufTi 

<qu  elle  veuzhe  révoquer  l’ordre  donné  au  Duc  d’Or! 

*£°nd  •  f  ]1  .ne  Seft  pas  encore ,  6c  de  l’authorifer 
d  agir  félon  Jes  occurrences,  ainfi  que  la  raifon  ^ 
Guerre  6c  1  avancement  de  la  Caufe  commune  le 


Nous  vous  prions  aufïï  ,  Madame,  de  voeioîr  en. 
core  nous  communiquer  le  refultat  des  Conférée 
ces,  tenues  par  vos  Minières  avec  ceux  des  enne- 
STiis,  ou  du  moins  vos  peniecs  fur  la  paix:  ôc  nous- 
tacherons  de  donner  à  V.  M.  toutes  les  marquer 
imaginables  de  nôtre  deference  pour  fes  fent imens, 
cc  de  noire  deflr  fîneere,  de  conferver  fa  pretieufe 
amitié,  autantque  nous  le  pourrons  faire,  fans  bief 
-er  .a  oonnefoi  des  engageai  ens:,  dans  le/quels  nous* 
-o  mm  es  entrez  par  des  Traitez  &  Alliances,  tant 
avec  V.  M,  qu’avec  d'autres  Puiflances. 

Nous  fommes  fortement  perfuadez,  eue  ce  n’cfc 
nullement  l’intention  de  V.  M.  de  les  Vompre  en 
aucune  maniéré  ,  puisqu’elle  a  été  toujours  avec 
nous  de  ce  fentiment  ,  Sc  avec  les  autres  Alliez  , 
içavoir ,  que  la  bonne  union  entre  les  Alliez  ,  non 
feulement  dans  la  prefente  guerre  ,  mais  aufîi  après- 
que  la  paix  fera  faite,  efT  &  fera  toujours  le  moyen 
Je  plus  folide,  6c  même  l’unique,  de  conferver  ia> 
liberté  ôc  l’independance  de  tous  enfemble,  6c  de 
chacun  en  particulier,  contre  la  grande  Puiflance  d®« 
la  France. 

Nous  attendons  aufTi  ,  qtfaprès  avoir  donné  des 
preuves  fi  grandes  6c  fi  éclatantes  de  fa  fage/fe,  fer- 
rrete  c$t  de  fon  Z  de  pour  le  foikien  de  la  Caufe 
commune,  V,  M,  ne  voudra  pas  prendre  prefen :e~ 
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ment  des  refolutions ,  qui  pourroient  être  prejudi¬ 
ciables  à  nous  8c  aux  autres  Alliez  ;  maïs  que  pour 
parvenir  à  une  paix  honorable^ leure  8c  generale* 
elle  pourfuivra  les  mêmes  voies  ,  8c  fe  tiendra  aux 
mêmes  maximes  ,  qu’elle  a  tenues  ci-devant  ,  8c 
que  le  bon  Dieu  a  béni  dJune  maniéré  il  fenfible  , 
par  des  victoires  8c  par  des  grands  evenemens,  qui 
rendront  la  gloire  de  V'.  M.  immortelle. 

Nous  renouvelions  encore  à  V.  M.  les  afîeuran- 
ces  de  notre  haute  8c  parfaire  eftime  pour  fa  per- 
ionne  j  8c  pour  fon  amitié,  comme  aufli  de  nos 
intentions  8c  de  nos  defirs  finceres,  d’entretenir 
avec  V.  M.  la  même  bonne  correfpondance ,  har¬ 
monie  8c  union  ,  que  ci-devant  ,  8c  de  les  cultiver 
entre  les  deux  Nations  ,  par  tout  ce  qui  dépendra 
de  nous*  prians  V#  M.  de  conferver  auffi  pour  nous 
8c  pour  nôtre  Republ.  fa  première  affêêfion.  Nous 
nous  remettons  au  refte  à  ce  que  le  Sr*  de  Borfè- 
3en*  nôtre  Envoyé  Extra ord.  pourra  dire  de  plus  à 
V.  M.  fur  ce  fujét,  Aprè.squoi  nous  prions  leTout- 
Puiiiant  8c c. 

A  h  Haïe  le  $*.  Jutn  1712. 

On  a  voulu  inférer  &  raporter  toute 
cette  lettre ,  quelque  longue  qu’elle  foit, 
parcequ’elle  eft  une  preuve  authentique; 
du  procédé  irrégulier  de  la  Cour  de  Lon¬ 
dres  ,  par  râport  aux  Alliez  ,  &  qu’elle 
étoit  déjà  gagnée  en  faveur  de  la  France 
dés  avantqu’on  eut  commencé  le  Traité 
de  Paix  ,  ne  fe  fervant  des  demonftra^ 
lions  &  des  p  rote  Ration  s  qifon  faifoit 
£airc  à  la  Reine  ?  que  pour  mieux  trom- 
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per  ,  attirer  ôc  faire  tomber  les  Alliez 
dans  la  neceffité  de  foufcrire  la  Paix ,  tel¬ 
le  qu’il  plailoit  à  l’Ennemi  commun  de 
la  prefcrire,  après  avoir  gagné  les  Mini¬ 
ères  de  cette  PrincelTe,  pour  qu’ils  fe  fer- 
1  liîcnt  de  fort  nom  ,  afînque  de  faire  va** 
loir  leurs  ménees. 


Comme  dans  un  païs  auffi  libre  que 
l’Angleterre  ,  tout  ce  qui  regarde  l’Etat , 
eft  auffitôt  divulgué  &  connu  de  tout  le 
monde:  cette  Lettre  ne  manqua  pas  d’é- 
tre  dabord  imprimée  &  de  pafïer  en  tou¬ 
tes  mains.  On  ne  fçait  pas,  fi  l’Envoyé 
d’Hollande  l’a  fait  imprimer  lui-même, 
ou  fi  ceux  qui  n’approuvoient  pas  ,  qu’on 
fit  la  paix  ,  lui  ont  rendu  ce  bon  office. 
Entre  les  effets  qui  dévoient  naturelle¬ 
ment  fuivre  cette  connoillance  ,  la  cour 
avoit  lieu  de  craindre  ,  que  le  peuple  ne 
desapprouvât  la  plus  grande  part  de  cet 
empreffiement  qu’on témoignoit,  défai¬ 
re  la  Paix  aux  conditions  pro pofées  par 
la  France  ,  &  avec  fi  peu  de  fruit  d’une 
guerre  qui  avoit  été  fi  heureufe.  C’eft 
pourquoi  le  Confeil  de  la  Reine  jugea  à 
propos  ,  d’appaifer  en  quejque  façon  les 
efprits  par  une  réponfe  ,  qui  parut  dé¬ 
mentir  la  crainte  qu’on  avoit  conçue  ,  & 
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mettre  ou  maintenir  le  public  dans  Téhé¬ 
ran  ce  d'obtenir  de  meilleures  conditions. 
Il  fut  donc  de  la  part  de  la  Reine  expé¬ 
die  pour  les  Etats  Gen.  une  cfpece  de 
Réponfe  à  leur  dernière  Lettre  ,  datée 
du  19*  de  Juin  ,  &  conçue  en  ces  ter¬ 
mes  : 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS  NOS 

TONS  AMIS,  ALLIES  ET  CONFEDEREZ, 

11  n’y  3  rien  .  qui  Nous  foit  plus  cher  ,  que  la* 
confcrvation  d’une  bonne  intelligence  6c  d'une  par¬ 
faite  Union  avec  vôtre  Etat.  Elles  ont  été  l’objet 
de  Nos  principaux  foins  ,  &  bien  loin  de  Nous 
pouvoir  accufer  d’avoir  contribué  en  aucune  façon 
à  leur  diminution.Nous  refléchiflons  avec  plai/îr  fur 
toutes  les  peines  que  nous  avons  prifes,  £c  fur  ton¬ 
tes  les  indances  que  nous  avons  faites  ,  afinque  les 
difputes  furvenües  au  fujét  des  interets  des  deux 
Nations,  fu lient  terminées  à  l’amiable,  6c  afinque 
nous  pulTions  Nous  parler  fans  referve  fur  ceux  du 
public.  Cardans  dwS  conjonctures,  que  celles  où 
Nous  Nous  trouvons  ,  il  faut  que  l'ouverture  foie 
égalé  de  part  6c  d’autre,  de  même  que  la  confiance 
réciproque. 

Nous  croyons  que  l’alarme  que  Vous  avez  prife 
au  fujét  des  déclarations ,  tant  du  Duc  d’Ormond 
que  de  l’Evêque  de  Briftol ,  aura  celle  ,  6c  Nous 
vous  répétons  ce  que  Nous  avons  tant  de  fois  dé¬ 
claré  ,  qu’il  ne  tiendra  qu’à  vous,  (comme  il  pa 
fait  par  le  païïe)  que  toutes  nos  mefures  touchant 
la  guerre ,  ou  touchant  la  Paix  ,  foïent  prîtes  de 
concert  avec  vôtre  Etat. 

Le  Comte  de  Straffort  retournera  en  peu  de 

jours 
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jours  auprès  de  vous  ,  pleinement  instruit  de  Nos 
intentions.  Nos  Minières  feront  difpofez  &  autho- 
rifez  de  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  Nous 
pour  renouveller  une  entière  confiance  avec  Vous* 
&  .pour  ^revenir  à  l’avenir  des  mefintelligences  | 
qui  ont  ère  fomentées  avec  tant  d’artifice  ôt° avec  il 
peu  de  fondement. Mais  Nous  ne  pouvons  pas  palier 
lous  filence,  que  Nous  avons  ete  extrêmement  fur- 
prdef  de  voir  ,  que  votre  Lettre  du  y.  de  ce  mois 
a  été  imprimée  &  publiée  prèsque  auffitôt  ,  que 
Nous  l’avons  reçue  des  mains  de  Vôtre  Envoyé. 
Un  tel  procédé  ell  egalement  contraire  à  la  bonne 
Politique  6c  à  la  bienféa nce.  CJeft  faire  une  Re¬ 
montrance  ,  au  lieu  d’une  Reprefentation  ,  6c  ap- 
peller  au  peuple,  au  lieu  de  s’adrefièr  au  Souverain. 
Nous  efperons,  que  Vous  ne  voudrez  plus  foufrir , 
que  pareille  chofe  arrive  à.  l’avenir  5  car  Nôtre  hon¬ 
neur  nous  engageroit  à  prendre  la  refolution  de  ns 
donner  aucune  réponfe  à  des  Lettres  ou  à  des  Me, 
moires  qui  feroient  publiez  de  la  forte.  Au  relie 
Nous  prions  Dieu  8cc. 

a  l\gnjington  le  9.  Juin  1712. 

Vôtre  bien  bonne  Amie 

ANNE  REINE. 


Cette  Lettre  en  fub’ftânce  ne  rcme- 
dioit  rien  de  ce  qu'on  pouvoit  appréhen¬ 
der  5  puisqu’on  n'y  promettoit  rien  qui 
eut  pu  calmer  les  alarmes  prifes  an  fujtt 
des  Déclarations  5  tant  du,  Duc  d’Ormond , 
que  de  F  Evêque  de  Briftol.  On  y  dit  feu¬ 
lement,  que  le  Comte  de  Strafford  (qui 
nouvellement  s'étoit  retourné  en  Angle¬ 
terre  5 
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terre,  pour  informer  pleinement  h  Rei¬ 
ne  de  la  difpofition  des  Alliez  au  fujéc 
de  la  Paix  )  reviendroit  dans  peu  ,  in- 
ftruit  des  intentions  de  S.  M.  &  autho- 
rifé  aufli  bien  que  fon  Collègue,  à  faire 
tout  ce  cjui  feroit  neccfiaire  ,  pour  renou- 
veller  la  confiance  perdue,  dont  on  attri- 
buoit  la  faute  aux  artifices  fans  fonde¬ 
ment  des  mal- intentionnés  -,  quoiqu’on 
ne  la  dut  véritablement  attribuer  ,  qu'a, 
la  facil  ité  ,  qu'on  témoignoit  d'accepter 
La  paix  ,  aux  conditions  que  la  France 
venoit  deprcfcrire.  On  s'y  plaint,  (quoi¬ 
que  fort  modeftement  )  que  la  Lettre  des 
États  ait  été  rendu  publique,  ce  qui  fem- 
bloit  à  la  cour,  qu’on  avoit  appelle  au  peu¬ 
ple  ,  au  heu  de  s'adreffer  au  Souverain. 
Car  en  effet  on  avoit  founaité  ,  que  le 
Peuple  n’cut  eu  aucune  connoiffance  de 
ce  qui  fe  pafToit  en  cette  affaire  :  n’étant 
que  trop  croyable,  qu’on  ne  le  trouveroit 
pas  tout  à  fait  dilpofé  à  l'approuver  ,  que 
la  cour  auroit  voulu. 

Il  fuffifoit  au  Mi niftére  ,  d'avoir  le 
Parlement  à  fon  parti  ,  &  ce  fut  dans  la 
confiance  qu'on  avoit,  d'en  pouvoir  dif- 
■pofer  entièrement  ,  afin  de  le  faire  con¬ 
sentir  à  tout  ce  qui  k  faifoit  ,  jufqu’à  la 

con- 
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concluGon  finale  de  la  Paix.  Il  y  avoit 
une  feule  chofe  qui  pût  chatouiller  les 
Etats  Generaux,  ç’étoit  que  la  Reine  té- 
moignoit  un  defir  particulier  de  con¬ 
certer  avec  eux.  C’eft  ce  que  le  Com¬ 
te  de  Straffort  leur  expliqua  plus  claire¬ 
ment  à  (on  retour  ,  les  affûtant ,  que  la 
Reine  foubaitoit ,  que  LL.  HH.  PP.  vou¬ 
lurent  bien  fe  joindre  à  Elle  ,  four  travail¬ 
ler  enfemble  à  la  cPaix  generale  ,  &  d^Al- 
hez  devenir  Médiateurs  &  Arbitres  des 
interets  6 C  des  conditions  des  autres. 
Mais  les  Etats  ne  ponvoient  pas  encore 
le  dépouiller  de  Fefperance,  de  ramener 
les  choies  au  point,  ou  elles  avoient  été, 
ni  fe  iéparer  de  la  Grande  Alliance. 

Comme  les  propofitions  que  les  Mi¬ 
nières  de  France  avoient  faites  au  Con¬ 
grès ,  parurent  peu  fortables  à  Londres, 
aulfi  bien  qu,à  Utrecht  ,  elles  y  avoient 
caufé  de  grands  débats  3  &  donné  lieu  à 
une  infinité  décrits  ,  qui  en  faifoient 
voir  Pinfuffifance  &  Finjuftice.  On  avoit 
fait  courir  le  bruit  ,  que  le  Comte  de 
Straffort  retourneroit  d'Angleterre  avec 
d'autres  propofitions  ,  desquelles  on  au- 
roit  lieu  d'étre  content.  On  apprit  en 
effet  5  que  la  Reine  s’étant  portée  au  Par¬ 
lement 
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lernent  le  17.  du  même  mois  de  Juin,  y 
en  avoit  propofé  d’autres ,  ou  du  moins 
avoit  fpecifié  3c  détaillé  ces  premières 
proportions,  enforte  que  chacun  des  Al¬ 
liez  y  put  voir  ce  qui  le  regardoit  en  par¬ 
ticulier.  Et  comme  S.  M.  s’étoit  déjà 
expliquée  dans  une  autre  occafion  ,  que 
le  Pvoi  de  France  s’étoit  remis  à  Elle  tou¬ 
chant  les  conditions  de  la  Paix,  il  y  avoit 
tout  lieu  de  croire  ,  qu’elle  parloit  félon 
les  fentimens  de  ce  Prince.  C’eft  ce  qu'el* 
le  fit  dans  la  Harangue  qu’elle  prononça 
en  prefence  des  deux  Chambres  le  6 .  jour 
de  Juin.  En  voici  la  teneur. 


Milords  et  Messieurs, 

C’eft  U  prérogative  inconteftable  de  h  Couron¬ 
ne  ,  de  faire  la  paix  Scia  guerre.  Neantmoins  J'ai 
une  li  grande  confiance  en  vous  ,  que  Je  vous  in¬ 
formai  à  l’ouverture  de  cette  féance  ,  qu’on  avoit 
commencé  la  Négociation  pour  une  Paix  Generale: 
&  enfuite  par  des  meffages  Je  vous  ai  promis  ,  de 
vous  communiquer  les  conditions  de  la  Paix,  avant 
qu’elle  foit  conclue. 

Selon  cette  promefTc  je  viens  maintenant ,  pour 
vous  faire  fçavoir  ,  fous  quelles  conditions  on  peut 
faire  une  Paix  Generale. 

11  n’efl:  part  neceffaire ,  que  Je  faiTe  mention  des 
difficultés,  qui  naiflent  de  la  nature  même  de  cette 
affaire,  St  il  n’tft  que  trop  évident  ,  que  ces  diffi¬ 
cultés  ont  été  augmentées  par  d’autres  obüacles 

machi- 
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machinez  artificieufement ,  pour  empêcher  un/fi 
grande  ix  fi  bonne  Oeuvre. 

Rsen  pourtant  ne  m’a  détournée  de  travailler 
avec  fermete,  en  premier  lieu,  au  veritabie  interet 
ce  mes  propres  Royaumes,  &  Je  n’ai  rien  omis  de 
ce  qui  pourroit  procurer  à- tous  nos  Alliez,  ce  qui 

>€ur  efi  du  par  es  Traitez,  &  ce  qui  eff  neceflàire 
pour  leur  ieureté. 

v  Com™e  Je  n’ai  rien  plus  a  cœur  que  d’aficurer 
™  ]a  s^ccefiion  Proteftante  ,  ainfi 

qu  elle  efi  établie  par  les  Loix  dans  ia  Maifon  d’Ha- 
nover  ,  on  a  pris  un  foin  particulier  ,  non  feule- 
*nent ,  de  la  taire  reconnaître  dans  les  fermes  les 
P*Ui  torts ,  mais  aufi]  de  la  rendre  encore  plus  fer- 
lr'e  *  en  iortir  des  Etats  de  ia  France  la 

perionne  qui  a  prétendu  en  troubler  l’étabîifiTe- 
ment. 


Le  Principal  motif,  pour  lequel  on  a  commencé 
cene  guerre  ,  a  été  Papprehenfion  ,  que  I’Eipaane 
cc  les  Indes  Occidentales  ne  fullent  unies  à  la  Fran¬ 
ce  ,  &  le  but  que  Je  me  fuis  propoié  dés  le  com¬ 
mencement  de  ce  Traité,  a  été  de  prévenir  effeéïi- 
vement  cette  union. 

.  ^iS  exemples  du  pa fie  8t  les  dernières  negotia- 
tions  ont  fuffifamment  fait  voir,  combien  il  étoit 
difficile ,  de  trouver  les  moyens  d’accomplir  cet 
ouvrage  Je  n  ai  pas  voulu  me  contenter  de  ceux 
qui  îont  ipecularifs ,  &  qui  dépendent  feulement 
des  Traitez  :  J’ai  infifté  fur  le  iolide  ,  8c  d’avoir 

en  main  le  pouvoir  d’executer  ce  dont  on  feroit 
convenu. 

Je  vous  puis  dire  donc  à  prefent  ,  que  la  France 
en  eft  enfin  venue  à  orrir ,  que  le  Duc  d’Anjou  re-  ' 
noncera  à  jamais  ,  tant  pour  lui,  que  pour  les  De - 
feendans  »  a  toute  forte  de  pretenfions  fur  la  Cotr- 
ronne  de  France;  82  afin  que  cet  Article  important 
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ne  coure  aucun  riique  ,  l’execution  doit  accompa¬ 
gner  la  promette. 

En  même  tems  il  fera  déclaré  ,  que  le  droit  de 
fucceder  à  ia  Couronne  de  France,  immédiatement 
après  la  mort  du  prêtent  Dauphin  8c  de  tes  fils,  ap¬ 
partiendra  au  Duc  de  Berri  8c  à  tes  fils,  8c  fera  dé¬ 
volu  eniuite  au  Duc  d’Orléans  8c  à  tes  fils  ,  gc  de- 
même  au  refie  de  la  Maitbn  de  Bourbon. 

Pour  ce  qui  regarde  PEfpagne  8c  les  Bides  ,  Ia 
Succefiion  à  ces  Etats,  aprèsje  Duc  d’Anjou  8c  fes 
entans  ,  doit  defeendre  à  tel  Prince  ,  dont  il  fera 
convenu  par  le  Traité,  en  excluant  à  jamais  le  refie 
de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Pour  confirmer  les  Renonciations  8c  les  établif- 
femens  ci-deftus  mentionnez,  on  6  re  de  plus, 
qu’ils  feront  ratifiez  en  la  maniéré  la  plus  forte  & 
la  plus  folennelle,  tant  en  France,  qu’en  Elpagne; 

que  ccs  Royaumes- là  ,  aufii  bien  que  les  autres 
Puillànces  engagées  dans  la  prefente  guerre,  en  fe¬ 
ront  Garaas. 

Cette  propofition  efi  d’une  telle  nature  ,  qu’elle 
s’exécute  d’elle-même.  C’efi  l’intérêt  de  l’Efpagne 
de  la  foûtenir ,  8c  en  France  les  Perfonnes,  à  qui 
cette  Sueceffion  doit  appartenir  ,  feront  allez  prê¬ 
tes ,  à  foûtenir  leurs  Droits,  8c  affez  puiil'antes 
pour  en  venir  à  bout.  9 

La  France  8c  l’Efpagne  font  maintenant  plus  di- 
vitees  en  efier,  que  jamais;  8c  ainfi  par  l’Afiiftan- 
ce  de  Dieu,  ii  te  trouvera  une  Balance  de  pouvoir 
jeelienum  établie  en  Europe,  ci’une  manière  à  n’é- 
tre  iujette  ,  qu’a  ces  accidens  imprévus,  desquels 

il  efi  mipofiibie  d’afranchir  entièrement  les  affaires 
îiu  maints  • 

On  a  commencé  un  Traité  de  Commerce  entre 
me;  Royaumes  &  la  France  :  mais  comme  on  a 
mis  des  Imjôts  exceffifs  fur  de  certaines  Marthan- 

diies, 
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difès,  £ z  qu*on  en  a  défendu  d’autres,  il  eff  impof- 
fjbîe  définir  cet  ouvrage  au  fil  promtement,  qu'il 
ieroit  à  fouhaiter.  On  a  pris  foin  cependant  d’éta¬ 
blir  une  méthode  ,  pour  regîer  cette  admire,  &  en 
attendant  on  a  pourvu,  à  ce  que  les  mêmes  Privilè¬ 
ges  6c  les  mêmes  avantages,  que  la  France  accordera 
a  aucune  autre  Nation  ,  nous  foïent  pareillement 
accordez, 

Le  partage  de  Pille  de  St.  Chriffophîe  entre  nous 
6c  les  François  ayant  raufé  beaucoup  d’incommo¬ 
dité  £c  de  dommage  à  mes  fujéts  ,  j’ai  demandé, 
qu’on  me  fa  fie  une  entière  cefiion  de  toute  cette 
Iile,  £c  la  France  confient  à  cette  Demande. 

Le  Commerce  de  PAmerique  feptentrionale  eff 
d’une  fi  grande  importance  à  nôtre  interet ,  que  J’ai 
employé  mes  plus  grands  efforts ,  pour  ajufter  cet 
Article  en  la  maniéré  la  plus  avantageufe.  La  Fran¬ 
ce  confient  à  Nous  rendre  toute  la  Baie  6c  Je  Dé¬ 
troit  de  Hudfion  ,  à  nous  refigner  l’/fle  de  Terre- 
Neuve  6c  Plailànce  ,  &  à  nous  faire  une  entière 
Cefiion  d’Annapolis  6c  du  refie  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe  en  Acadie. 

On  pourvoira  mieux  à  la  feureté  de  Nôtre  com¬ 
merce  par  la  démolition  de  Dunkerque. 

Nôtre  Négoce  fur  la  Mer  Mediterranée,  6c  l’in¬ 
térêt  6c  le  pouvoir  de  la  Grande  Bretagne  en  ces 
Leux-là  feront  afiurez  parla  pofiefiîon  de  Gibraltar 
6c  de  Port-Mahon,  avec  l’Ille  entière  de  Minorque 
qu’on  ôfire  de  laiffer  entre  mes  mains.  Le  Com¬ 
merce  en  Efpagne  6c  aux  Indes  Occidentales  peut 
en  general  être  réglé  fur  le  pic  ,  qu’il  l’étoit  du 
tems  de  fieu  le  Roi  d’Efpagne  Charles  IL  avec 
une  Ciaufè  particulière  ,  que  tous  les  avantages, 
Droits  ou  Privilèges ,  qui  ont  été  ci-devant  accor¬ 
dez  par  l’Efipagne  à  aucune  autre  Nation,  ou  qui  le 
feront  dans  Ja  fuite,  fieront  pareillement  accordez 

aux 
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aux  lu  jets  de  la  Grande  Bretagne. 

Mais  comme  la  part  que  Nous  avons  eu  aux  de- 
penfes  de  cette  guerre  ,  nous  donne  droit  de  pré¬ 
tendre  à  quelque  difîin&ion  dans  les  conditions  de 
la  paix  ,  J  ai  infide  obtenu  5  que  /’  jijfiento  ,  ou 
le  Contrat  pour  fournir  des  Nègres  aux  Indes  Oc¬ 
cidentales  ,  appartenant  à  l’Efpagne  iè  faffe  avec 
nous  pour  le  terme  de  30.  ans,  de  la  même  ma¬ 
nière  ,  que  les  François  en  ont  joui  depuis  dix 
ans. 


Je  n’ai  pas  voulu  entreprendre  de  décider  les  in- 
terêts  de  Nos  Alliez  :  c’eft  au  Congrès  d’Utrecht, 
qu’ri  les  faut  ajufler  ,  où  J’employerai  mes  meil- 
V  —  je  i’ai  fait  conftamment  juf- 

ques  a  preient ,  pour  procurer  à  chacun  d’eux  une 
jutre  &  railonable  fatisfadtion.  Cependant  Te  trou¬ 
ve  à  propos,  de  Vous  faire  fçavoir,  que  la  France 
ofrc  de  faire  du  Rhin  une  Barrière  pour  l’Empire 
de  ceder  BrÜàc,  ie  Fort  de  Kehl  &  Landau,  coml 
J1,'6  au(î,Ad?  rafer  toutes  les  forterefles ,  tant  de 

fautre  cote  du  Rnin  ,  que  dans  les  Illes  de  ce 
Fleuve. 


Pour  ce  qui  concerne  l’intérêt  de  la  Religion 
Proteftante  en  ALemagne,  il  n’y  aura  du  côté  de  h 

France  aucune  oppofition  à  fon  rétabliffement  fur 

le  pie  du  Traite  de  Weftphalie. 

Les  Pais- Bas  Efpagnois  pourront  demeurer  à  S  ' 
TW  P'.  Les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sardaigne" 
le  Duché  de  Muar.  &  les  places  fur  la  Côte  de  fof 
cane,  qui  âpartiennent  à  l’Efpagne,  pourront  auffi 
etre  cedees  al  Empereur  par  le  Traité  de  la  Paix. 

n  eSard  ou  Royaume  de  Sicile ,  quoiqu'il  ne 
relie  aucun  doute  touchant  la  Ceflion  de  cet  Etat 
par  e  Duc  d’Anjou  :  cependant  on  n’a  pas  encore 
jefoiu,  comment  on  en  difpofera. 

:  °n  eft  convenu  d»  intérêts  des  Etats  Generaux, 


par 


1 3 6  Hiftoire  du  Congres  lyiz, 

par  raport  au  Commerce,  de  la  maniéré  que  leurs 
propres  Minières  l’ont  demandé  :  excepté  feule¬ 
ment  quelque  peu  de  marchandées  ,  8c  de  la  Bar¬ 
rière  entière, ainfi  qu’elle  fut  demandée  à  la  France 
par  les  Etats  en  1709.  à  l’exception  de  deux  ou 
trois  places  tout  au  plus. 

Pour  ces  exceptions  ,  on  a  propofé  plufieurs  ex- 
pediens,  8c  Je  ne  doute  nullement ,  que  cette  Bar¬ 
rière  ne  puiiTe  être  ajufiée  d’une  maniéré  à  affûrer 
parfaitement  cette  Republ.  contre  aucune  entrepn- 
iê  de  la  part  de  la  France  ;  ce  qui  eft  le  fondement 
de  tous  mes  engagemens  fur  cet  Article  avec  les 
Etats. 

Les  demandes  du  Roi  de  Portugal  dépendant  de 
la  di/polmon  qu’on  fera  de  l’Efpagne  >  ôc  cet  Art. 
ayant  été  long-tems  en  difpute  ,  il  n’a  pas  été  en¬ 
core  pollib  e  d’y  faire  un  progrès  confiderable. 
Mais  mes  Plénipotentiaires  auront  maintenant  une 
occafion  d’aftifler  ce  Roi  dans  fès  prétendons. 

Celles  du  Roi  de  Prude  font  telles,  que  J’efpere 
qu’elles  ne  foufriront  pas  beaucoup  de  difficultés 
du  côte  de  la  France,  8c  mes  plus  grands  efforts  ne 
manqueront  point  ,  pour  procurer  tous  les  avanta¬ 
ges,  qu’il  me  fera  poiTible,  à  un  fi  bon  Allié. 

Le  différence  de  la  Barrière  ,  qu’on  demanda 
pour  le  Duc  de  Savoie  en  1709.  8c  les  ôfies  que  la 
France  fait  à  preient  ,  eft  très-peu  coniiderable, 
Mais  ce  Prince  s’étant  diftingué  d’une  maniéré  fi  ii* 
gnalée,  pour  le  fervîce  de  la  Caufe  commune  ,  Je 
travaille  a  lui  procurer  encore  de  plus  grands  avan¬ 
tages. 

La  France  a  confeati,que  î’EIeéteur  Palatin  con¬ 
serve  le  rang  qu’il  tient  à  preient  parmi  les  Eté- 
éteurs,  8c  qu’il  demeure  en  puileftion  du  haut  Pa- 

latinat.  . 

La  Dignité  Electorale  eft  aufti  reconnue  dans  la 

~  •  Mali 
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Mailon  d’Hanover ,  félon  l’article,  qui  en  a  e^é  in¬ 
féré,  a  la  priere  de  ce  Prince,  dans  mes  Deman¬ 
des, 

Pour  le  relie  des  Alliez,  Je  n’ai  aucun  doute, de 

pouvoir  ailûrer  leurs  différais  interets, 

» 

Milords  ht  Messieurs, 

Je  Vous  ai  maintenant  communique  nom feule¬ 
ment  les  Conditions  de  la  Paix  ,  qui  peuvent  s’ob¬ 
tenir  pour  mes  fujéts  par  le  Traité  ,  qu’on  va  fai¬ 
re,  mais  auffi  les  propofitions  de  la  France,  pour 
fatisfaire  nos  Alliez. 

Les  premières  font  telles  ,  que  J’ai  lieu  d’atten¬ 
dre  ,  qu’elles  dédommagent  mon  Peuple  en  quel¬ 
que  maniéré  du  fardeau  péfant  inégal  ,  qu’il  a 
fupporté  pendant  le  cours  de  cette  guerre  :  &l  Je 
veux  bien  efperer,  qu’aucun  de  nos  Alliez,  ôc  prin¬ 
cipalement  ceux  qui  gagneront  par  cette  Paix  une 
fî  grande  augmentation  de  Domaines  &  de  puiffan- 
ce  ,  n’envieront  pas  à  la  Grande  Bretagne  la  part 
de  la  gloire  &  de  l’avantage  ,  qui  en  pourra  re¬ 
venir. 

Les  aernieres  ne  font  pas  encore  ajuflées  d’une 
manière  auffi  complexe,  qu’elles  Pauroient  pû  être 
dans  un  peu  plus  de  teins.  Mais  comme  la  faüon 
de  l’annee  tait  ,  qu’il  eft  nece [faire  de  mettre  fin  à 
cette  féance,  cela  m’a  fait  prendre  la  refolution , 
de  ne  plus  différer  à  Vous  communiquer  toutes  ces 
chofes. 

Je  ne  fçaurois  révoquer  en  doute  ,  que  Vous  ne 
ioyez  pleinem  nt  periuadez  ,  que  Je  ne  négligerai 
rien  de  mon  coté  dans  le  progrès  de  cette  Negotia- 
t ion ,  pour  amener  la  Paix  à  une  heureufe  £c  prom¬ 
ue  conclusion  :  6c  Je  fa<s  fond  fur  Vôtre  connance 
•en  moi, que  Vous  y  concouriez  de  bon  cceur  avec 
üüîoi.  P  Cfefî 
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C'eft  la  coutume  des  Chambres  du 
Parlement,  de  remercier  leurs  Souverains 
toutes  les  fois,  qu’ils  les  haranguent,  ou 
de  leur  faire  des  reprefentations ,  fi  elles 
croient  ,  que  ce  qu'on  leur  a  communi¬ 
qué,  n’eft  pas  à  l'avantage  de  la  Nation. 
11  y  eut  en  cette  ocafion  ,  comme  dans 
les  precedentes  ,  diverlité  de  fentimens 
fur  ce  qu’il  y  auroit  à  faire.  Mais  dans 
Tune  Sc  l'autre  Chambre  la  pluralité  des 
fuffrages  l’emporta  ,  qu’on  remerciât  la 
Reine  ,  &  que  dans  les  Adrefles  on  té¬ 
moignât  une  très-humble  reconnoijjance  de 
la  grande  condefcendance  de  S.  A4.  qui  leur 
avait  bien  voulu  communiquer  les  conditions , 
fur  lefquelles  on  put  faire  une  Paix  Genera¬ 
le  :  C r  la  grande  fatisfaftion  que  les  Cham¬ 
bres  avoient  reçue  de  ce  que  S .  M.  avoit 
fait ,  O*  la  confiance  ,  qrf  Elle  continueroit 
de  pourfuivre  infiamment  les  véritables  inter¬ 
ets  de  /es  Royaumes  >  tacheroit  d^obtenir 
pour  fies  Alliez. ,  ce  qui  leur  étoit  du  en  ver* 
tu  des  Traitez «. 

Pendant  qu'en  Angleterre  on  faifoit  la 
répartition  de  ce  que  chacun  des  Alliez 
devoit  avoir  par  cette  Paix  ,  dont  au 
gré  de  la  France  on  leur  preferivoit  des 
conditions  bien  moindres  ,  que  celles 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  raifon  d'efperer  6c  de  pré¬ 
tendre  ,  les  affaires  de  !a  Campagne  (ai- 
virent  le  même  train ,  6c  l^ifTlîe  en  fut  en¬ 
core  pire.  Dans  l'efperance  qui  parut  au 
commencement ,  fondée  fur  les  frequen¬ 
tes  aflurances  de  la  Reine  ,  qu’elle  agi- 
roit  de  concert  ,  ainfi  que  par  le  pafle, 
contre  la  France  ,  on  avoit  fait  quelques 
entreprifes  pendant  fliiver  5  qui  paru¬ 
rent  allez  importantes  5  pour  en  efperer 
des  bonnes  fuites.  Le  Roi  T.  C.  avoit 
tait  amaffer  fur  Tefplanade  entre  la  Ville 
&  Citadelle  d'Arras  toute  la  provifion 
de  fourage  5  qu’on  crut  necefiaire  pour 
la  fubfîftence  de  fa  Cavalerie  ,  jufqu’à  la 
faifon  propre  à  la  nourir  fur  le  pré.  Cet¬ 
te  grande  provilion  fut  confumée  dés  la 
mois  Mars  ,  par  un  gros  détachement 
des  garnifons  voifines  des  Alliez, qui  tam¬ 
bour  bâtant  &  enfeignes  déployées  s’alla 
camper  avec  quelques  pièces  d'artillerie 
devant  Arras  ,  6c  à  force  de  bombes  & 
de  boulets  rouges  y  mit  le  feu  ,  (ans  que 
les  Generaux  François  euffent  rien  entre¬ 
pris  contre  ces  Troupes  5  qui  de  cette 
expédition  retournèrent  à  leurs  quartiers, 
fans  avoir  perdu  pas  un  feu]  homme, 
îl  fâlut  en  demeurer  là  :  car  après  la 

P  Z  de- 
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déclaration  du  Duc  d'Ormond  5  de  n'a¬ 
voir  point  d’ordre  d’agir  offenfivement 
contre  les  François,  le  Prince  Eugène  ne 
put  pas  exécuter  le  deflein  ,  qu’il  avoit 
eu  de  les  attaquer  ,  étant  obligé  de  de¬ 
meurer  oifi'f  quelque  teins  ,  voir  qu'elle 
fu  ite  amoit  la  declatation  du  (jcneral  n — 
glois.  Cependant  elle  ne  fut  pas  auffi 
-rtïncufe  aux  affaires  des  Alliez  ,  que  le 
Duc  3c  le  Confeil  de  la  Reine  s’étoient 
pcut-ctre  promis.  Il  y  avoit  dans  l'Ar¬ 
mée  &  fous  le  commandement  du  Duc 
d'Ormond  un  bon  nombre  de  Troupes 
Allemandes  à  la  folde  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne,  3c  le  Duc  pretendoit  ,qu'à  l'exem¬ 
ple  des  Anglois  elles  fe  feparaffent  du 
refte  des  Alliez,  pour  ne  point  agir  con¬ 
tre  la  France.  11  leur  fit  intimer  cette 
déclaration  :  mais  il  ne  trouva  pas  en  elles 
la  foûmiflion ,  qu’il  pretendoit  à  fes  or¬ 
dres.  La  plus-part  des  Officiers  Generaux 
protefterent  de  ne  le  pouvoir  pas  faire  9 
ïans  les  commandemens  exprès  de  leurs 
Souverains  particuliers  ;  puisque  s’étant 
obligez  par  ferment ,  de  combattre  con¬ 
tre  la  France,  ils  ne  pouvoient  rien  faire 
contre  cette  obligation ,  tant  qu’on  auroit 
les  François  pour  ennemis.  Il  n'y  eut  donc 

que 
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que  4.  Efcadrons  &  un  Bataillon  du  Duc 
de  Holftein-Gottorp,  &  un  Régiment  de 
Dragons,  qu’un  Officier  avoit  levé  à  les 
dépens ,  qui  fe  trouvèrent  difpofez  à  fui- 
vre  le  Duc  d’ürmond  ,  lequel  s’étant  fe- 
paré  avec  fes  Troupes  de  la  grande  Armée, 
qui  demeura  fous  l’obeiYfance  du  Prince 
Eugène,  publia  dans  fon  Camp  une  fus- 
penfion  d’Armes  avec  la  France,  &  fe  re* 
tira  vers  Gand  &  Bruges  (où  il  y  eut 
des  Garnilons  Angloifes  )  accompagné 
du  Comte  de  Straftort  qui  étoit  revenu 
d’Angleterre  ,  apparément  pour  inftrui- 
re  le  Duc  plus  pleinement  des  refolutions 
de  des  mefures ,  que  le  Confeil  de  la  Rei¬ 
ne  avoit  prifes  depuis  fon  départ. 

Cependant  le  Prince  Eugène  afïiégea 
8c  prit  le  Qjaénoi,&  voulutYaire  le  fiége 
de  Landrecies,  quoiqu’il  fût  abandonné 
des  Troupes  d’Angleterre.  Mais  le  Ma- 
léchai  de  Villars  qui  jufqu’alors  s’étoit 
tenu  près  de  Cambrai,  comme  fpeâateur 
de  tout  ce  qui  s’étoit  parté,  força  la  mar* 
che  de  fes  troupes  ,&  ayant  parté  l’Efcaut, 
il  tomba  fur  1 7.  Bataillons  portez  à  Den- 
nain  ,  pour  aflûrer  la  communication  de 
l’Armée  des  Alliez  avec  leurs  Marins 
qui  étoient  a  Marchiennes  ,  défit  entié- 
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rement  ces  Bataillons  ,  avant  qu’ils  puf- 
lent  être  fecourus,  &  pouffant  fa  pointe, 
II  enleva  Marchiennes  ayec  les  munitions 
qui  y  étoient,  ôc  fe  rendit  maître  des  pe¬ 
tites  villes  deMortagne  &  de  St’Amand, 
dont  les  garnifons  n’étoient  pas  allez  for¬ 
tes  pour  les  defendre.  Après  ces  exploits 
il  fit  le  fiége  de  Douai ,  qu’il  emporta 
aulfi:  le  Prince  Eugène  n’en  ayant  pu  l’em* 
pécher  5  faute  de  monde  &  de  munitions 
necetTaires  pour  l’entreprendre. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  an¬ 
née  ,  que  le  Roi  Philippe  ayant  fait  do¬ 
nation  de  ce  qu’il  tenoit  aux  Pafs-Bas,  à 
FEledteur  de  Bavière  ,  celui-ci  prit  pof- 
feffion  de  Namur  &  de  Luxembourg  :  & 
ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  Campa¬ 
gne,  &  après  la  Déclaration  de  la  Reine 
d’Angleterre  ,  de  ne  vouloir  plu  s  agir 
ofFenlivement  contre  la  France ,  que  l’A¬ 
miral  Leake  débarqua  à  Dunkerque  des 
Troupes  Angloiles ,  pour  prendre  pof- 
feflion  de  cette  place,  que  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  confignoit  à  la  Reine,  fuivant  leur  ac¬ 
cord  particulier  ,  comme  un  gage  de  fes 
promefles.  Cette  pofTeiïion  auroit  duetre 
prife  par  le  Duc  d’Ormond  incontinent 
après  fa  déclaration  à  l’Armee  :  mais  on 
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la  lui  avoit  refufée,  fur  ce  que  les  Trou¬ 
pes  qui  étoient  à  la  folde  d'Angleterre  5 
ne  s'étoient  pas  voulu  toutes  feparer  d'a- 
vec  le  refte  des  Alliez,  comme  le  Roi  de 
France  s’étoit  attendu.  L' Amiral  Jen- 
nings  arbora  auiii  l'Etendard  d'Angle¬ 
terre  dans  Plfle  de  Minorque  &  au  Port- 
Mahon  ,  quoique  les  Anglois  ne  fuffent 
en  poffeilion  de  cette  Ifle  ,  que  comme 
Alliez  de  l'Empereur  ,  qui  étoit  Maître 
de  la  Catalogne  ,  &  de  qui  oa  avoit  vu 
les  Etendards  dans  ces  places.  Le  Duc 
d'Ormond  déclara  de  même  la  Reine  Sou¬ 
veraine  des  villes  de  G  and  &  Bruges, 
dont  il  augmenta  les  garnifons  de  trou¬ 
pes  de  fa  nation  ;  après  quoi  les  deux 
partis  commencèrent  à  fe  regarder  à  peu 
près  comme  des  ennemis  ,  &  à  ménager 
chacun  fes  interets  à  part  :  fans  aucune 
déclaration  préallable. 

L'Empereur  &  les  Etats  Generaux  fe 
voyant  auffi  abandonnez  à  la  merci  de  la 
France  ,  fe  donnèrent  plusieurs  mouve- 
mens  ,  pour  détourner  les  mauvaifes  fui¬ 
tes  de  cette  révolution  :  puisque  les  Fran¬ 
çois  étoient  devenus  les  plus  puiffans, 
désque  les  Anglois  avoient  refolu  de  ne 
plus  agir  contr’eux.  La  difficulté  étoit, 
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donc  defoûtenir  la  guerre,  8t  les  moyens 
en  étoient  devenus  extrêmement  onereux3 
désque  toute  la  dépenfe  étoit  tombée  fur 
eux  feuls,  apres  la  feparation  de  l'Angle- 
terre,  qui  en  avoir  foutenu  une  partie  très- 
confiderabic.  Il  y  eut  encore  une  diffi¬ 
culté  particulière  dans  la  guerre  aux  Païs- 
Bas:  ce  fut  que  le  Prince  Eugène  (leur¬ 
re  par  les  promeffes  que  l'Angleterre  lui 
avoir  fait  ,  de  lui  procurer  des  grands 
avantages  fur  le  Haut-Rhin,  fi  l’Empe¬ 
reur  y  voudroit  employer  des  forces  ex¬ 
traordinaires  )  y  avoir  détaché  un  nom¬ 
bre  confidcrable  de  fes  meilleures  Trou¬ 
pes.  Outre  cela  on  avoir  raifon  de  fe 
défier  de  quelques  autres  Alliez  ,  &  com¬ 
me  l'Angleterre  s'ét-oit  fi  hautement  dé¬ 
clarée  pour  la  déflation  d’armes,  de  crain¬ 
dre  ,  qu'elle  ne  fît  tous  fes  efforts  pour 
attirer  ceux-là  dans  le  même  fen timent. 
Car  on  fçavoit5que  quelquesuns  d'entr'eux 
pouvoient  fe  promettre  de  grands  avan¬ 
tages,  s'ils  fecondoieiftles  deffeins  de  la 
France  &  de  l’Angleterre  ,  dans  un  dé¬ 
mêlé  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec 
la  fucceffion  d’Efpagnerce  qui  auroit  pu 
ailément  les  porter  à  y  donner  les  mains, 
pendantque  d'autres  3  fur^tout  les  Portu- 
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gais,fe  feroient  vus  abandonnez  de  tout 
iecours,  qui  jusqu’alors  les  avoit  foutenus 
plus  en  état  de  refifter. 

Cependant  ,  comme  on  avoit  lieu  de 
prefumer ,  que  la  refolution  de  la  Reine 
&  de  Ton  Confeil  ne  feroit  pas  celle  de 
toute  la  Nation  Angloife  ,  qui  en  gene¬ 
ral  avoit  témoigné  tant  de  fermeté  à  foû- 
tenir  la  partie  jusqu’au  bout,  on  pouvoir 
fe  flater  de  quelque  changement  favora¬ 
ble,  qui  raméneroit  les  chofes  à  leur  pre¬ 
mier  état.  Cela  n’étoit  pas  du  tout  im- 
pofîible,  fi  leMiniftére  de  la  Reine  n’eût 
employé  tous  les  moyens  poffiblcs,  pour 
foûtenir  l’engagement,  où  il  étoit  entre. 
Au  moins  il  y  eut  allez  de  débats  &  de 
difputes  fur  ce  fujét  entre  les  deux  partis, 
Içavoir,  entre  les  nouveaux  Pacifiques  & 
ceux  de  l’ancienne  refolution.  On  fe  fit 
la  guerre  de  part  &  d’autre  par  des  libelles 
&  écrits  ,  qu’on  voyoit  divulguer  tous 
les  jours  à  Londres  &  dans  les  Provinces* 
pendantque  la  Cour  fe  donnoit  des  grands 
mouvemens,  pour  détruire  &  décourager 
ce  dernier  parti  ,  en  faifant  des  recher¬ 
ches  exaétes  &  puniflant  rigoureufement 
les  Auteurs  Sc  les  Imprimeurs  de  ces- 
écrits.  On  cloignoit  de  toutes  les  charges 
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ëe  emplois  ceux  qui  s’y  montroient  atta¬ 
chez  ,  jufques  ià  même,  qu'on  aflûroit, 
qu’il  avoit  été  refolu  de  n’en  lai  fier  au¬ 
cun  en  quelque  porte, 'que  ce  fût,  qui 
les  mettoit  en  autorité  &  confédération. 

Enfin  la  Reine  vouloit  terminer  h 
guerre  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut  .  de 
pour  contraindre  les  Alliez  à  la  Paix, 
elle  donna  non  feulement  ordre  à  ce  que 
toutes  fes  Troupes  en  EfpagneSc  en  Por¬ 
tugal  ,  fufiént  promtement  retirées  dans 
fon  Royaume,  mais  auffi  elle  cafla  en  une 
feule  fois  trente-deux  Regimens  de  fes 
1  roupes  ,  de  fit  cefier  le  travail  de  tous 
les  Ouvriers  furnumeraires  ,  qu'on  avoit 
été  obi  igc  d’occuper  à  Chattam-,  pendant 
la  guerre,  à  la  conftruâion  des  vai fléaux.. 


Cependant  la  répugnance  que  les  Etats 
Generaux  témoignoient,  à  recevoir  cette 
paix,  telle  qu'on  l'avoit  prefentée ,  caufa  à 
S.  M.dc  Pinquietude:  car  elle  croyoit,  que 
le  Commerce  de  fes  Tu  jets  ne  feroit  ja¬ 
mais  libre  &  alluré ,  tant  que  les  Hollan* 
dois  (qui  avec  les  Anglois  en  font  les 
premiers  &  les  plus  grands  appuis  )  fe- 
roient  en  guerre  avec  la  France.  C'e  Pc 
pourquoi  elle  envoya  à  Paris  Monf.  de 
Sr*  Jean  ,  (  qu'elle  avoit  nouvellement 
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crée  Vicomte  de  BolHngbrooke  )  afin  de 
ménager  une  Trêve  &  fufpenfion  d'hofti- 
litez  entre  ces  deux  Nations-là  ,  penfant 
que  ce  feroit  un  acheminement  à  la  Paix 
avec  les  Alliez  ,  peadantqu'on  trouveroit 
un  moyen  pour  les  y  faire  confentïr:  ou  tout 
au  moins  défaire  accorder  aux  Hollandois 
en  particulier  des  conditions  plus  douces,, 
afin  de  les  détacher  de  la  Ligue,  dont  ils 
étoicm  alors  les  plus  grands  loûtiens. 

Les  Miniftres  Anglois,  aigris  par  le  pro¬ 
cédé  &  les  plaintes  trop  hautes  du  Comte 
de  Gallas  ,  Ambaflàdcur  de  l’Empereur , 
(car  ce  Minilire  avoit  publié  ,  qu'il  fçavok 
&  pouvoir  vérifier  par  des  bonnes  preu¬ 
ves,  les  voies  irrégulières ,  par  où  ceux-là 
s'étoient  laiflé  gagner  de  faire  la  Paix  au 
gré  de  la  France  )  firent  enforte  ,  que  la 
Heine  lui  défendit  de  paroître  à  la  Cour: 
ce  qui  caufa  davantage  de  difeours.  On 
prétend  même,  qu'ils  avoient  alors  refo* 
lu  de  ne  garder  plus  aucune  mefure  avec 
S.  M.  Imp.  &  d’abandonner  fa  caufe  en¬ 
tièrement.  En  effet,  la  France  commen¬ 
ça  dés-lors  de  parler  de  nouveaux  demem* 
bremens  de  ce  qu’on  avoit  publié  jufqifa- 
lors,  qui  lui  feroit  laide.  Mais  pour  les 
Hollandois,  ces  Minières  là  ne  penfoient 
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ni  partaient  ,  qu'en  leur  faveur  ,  &  ne 
travaillaient,  qu'à  applanir  les  difficulté 
qui  les  empeehoient  en  particulier  de 
confentir  à  la  Paix.  La  France  voyant 
alors  fans  crainte,  que  l'Angleterre,  des¬ 
armée  qu’elle  étoit  ,  en  avoit  trop  fait, 
pour  pouvoir  employer  autre  chofe ,  que 
de  (impies  paroles ,  en  faveur  des  Hol- 
landois ,  fit  ferme  fur  l’entière  execution 
de  les  projets ,  &  ne  voulut  rien  relâcher 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  propofé.  11  cfl: 
vi ai,  qu  on  ft  des  grands  honneurs  au 
Vicomte  à  Fontainbleau  ,011  e'toitle  Roi, 
mais  il  n’obtint  rien  ,•  au  contraire  on  le 
vit  aboucher  avec  la  Veuve  du  Roi  Jaques 
&  fon  fils ,  (quoiqu’il  n'eût  pas  un  or- 
ure  expies  de  ie  faire} il  promit  à  cette 
Prince  lie  ,  qu’on  lui  payeroit  la  penficn 
qui  lui  étoit  due  ,  comme  Reine  Douai¬ 
rière  d'Angleterre  :  &  le  Prince  qu’on 
avoit  jufqu'alors  nommé  en  France  le  Rot 
d'Angleterre,  prit  le  titre  de  Duc  deGlo- 
cefter  ,  titre  qu'avoit  porté-un  fils  de  la 

Reine  Anne  ,  qui  fembloit  par  là  l’ado¬ 
pter. 

Le  Roi  de  France  nomma  aullï  dés- 
■ors  un  Ambafladeur  qui  iroit  de  fa-part 
rclider  à  Londres,  &  il  écrivit  des  lettres 
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très-obligeantes  à  la  Reine  ,  qui  nomma 
de  fon  côté  fes  Ambafladeuts  en  France 
Sc  en  Efpagne.  Ce  dernier  alla  à  Madrid, 
pour  y  recevoir  la  Renonciation  du  Roi 
Philipe  à  la  Couronne  de  France,  &  Pau- 
tre  à  Paris,  pour  affifter  à  celle  des  Prin¬ 
ces  François  à  la  Succeflion  d'Efpagne; 
côtoient  là  les  conditions  que  la  Reine 
avoit  crû  fiiffifantes  pour  prévenir  l’union 
des  deux  Monarchies.  - 

Ces  Renonciations  avoient  été  ména¬ 
gées  avec  le  même  fecret,  que  toutes  les 
autres  conditions  de  la  Paix,  que  la  Fran* 
ce  &  PAngleterre  feules  prelcrivoient 
d'un  commun  accord  ,  fans  en  prendre 
ni  attendre  le  confentemënt  d’aucune  au« 
tre  Puiffance.  Le  Roi  Philipe  les  avoit 
communiquées  à  fon  Confeil  d'Etat  le 
3.  Juillet,  c'eft  à  dire,  dans  le  tems  mê¬ 
me  ,  que  les  Anglais  (qui  firent  fein- 
blant  de  tenir  encore  par  quelque  choie 
aux  Alliez)  faifoient  efperer  des  condi¬ 
tions  plus  favorables  ,  que  celles  qu’on 
avoit  propolées,  qui  paroiflbient  fi  dures 
aux  Alliez..  Cette,  communication  fit  con- 
noître  l'état  des  Traitez  déjà  conclus 
entre  la  France  5  PEfpagne  8c  l’Angle- 
terre  5;  quoiqu’on  affedât ,  de  les  tenir 
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encore  fccrets,  Le  Roi  Philippe  parla  à 
fon  Confeil  en  ces  termes  : 

Quoique  Je  vous  aïe  fait  fçavoir  en  d’autres  oc¬ 
casions  diverfes  choies  au  fujét  de  la  Paix,  J’ai  pour¬ 
tant  toûjours  tâché  d’en  tenir  quelques  particuîa- 
ritez  iecrettes,  jufqu’à  ce  que  la  Paix  fût  afluréc. 
Maintenant,  qu’avec  le  fecours  du  Ciel  elle  eft  en¬ 
tièrement  réglée  avec  l’Angleterre,  jJai  bien  voulu 
vous  communiquer  les  principaux  Articles,en  quoi 
elle  confiée  ;  pareeque  les  avantages  qui  en  refui- 
tent  ,  me  font  tout  à  fait  favorables.  Car  ii  ne 
fera  plus  démembré  de  la  Monarchie  Efpagnolie 
un  feu!  pié  de  terrem  dans  les  Indes,  6c  J’efpere  de 
pofifeder  ces  PaTs- là  dans  leur  entier,  ainfi  que  les 
a  poiïedez  feu  mon  Oncle  de  glorieufe  mémoire. 
Le  Roi  mon  Grand-pere  cede  feulement  aux  An- 
glois  les  conquêtes  qu’ils  ont  faites  dans  les  Indes 
pendant  cette  guerre,  avec  la  ville  de  Dunkerque, 
afin  qu’ils  gardent  cette  place  dans  i’état  ,  ou  elle 
eft,  jufqu’a  la  Paix  Generale,  lorfqu’elle  doit  en- 
fuite  être  démolie  aux  dépens  des  Hollandois.  Le 
Commerce  aux  Indes  fera  réglé  entre  les  Anglois 
ta  les  François,  comme  du  tems  de  mon  Oncle 
Charles  II,  Et  j’attcns  dans  peu  un  Exprès  avec 
l’avis  d’une  generale  iupenfion  d’armes. 

Les  inûaoces  du  Roi  mon  Grand-Pere  ont  été 
fort  grandes, à  ce  que  dans  l’Aéte  de  Renonciation 
je  vouluffe  preferer  la  Monarchie  de  France  à  celle 
d’Efpagne:  mais  ni  ces  importantes  follicitations ,  ni 
la  coniideration  de  la  grandeur  6c  des  forces  de  la 
France  n’ont  pu  altérer  en  moi  la  reconnoiflance  8c 
les  obligations  que  J’ai  aux  Efpagnols ,  de  qui  la  fi¬ 
delité  a  affermi  fur  ma  tête  la  Couronne  ,  que  la 
fortune  avoit  rendue  chancelante  en  deux  facneufes 
occafioûs.  De  forte  que  pour  demeurer  uni  avec 
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les  Espagnols, non  feulement  Je  prefercrois  PÊfpagnc 
à  toutes  les  Monarchies  du  monde,  mais  même  Je 
me  contenterois  d’en  poifeder  la  moindre  partie, 
pour  n’abandonner  pas  la  Nation.  Et  pour  preuve 
de  la  vente  de  ce  que  Je  dis,  &  que  Jedefire,que 
cette  Monarchie  foit  allurée  à  mes  defeendans,  J’ai 
bien  voulu,  qu’ils  renoncent  à  tous  leurs  droits  fur 
la  Couronne  de  France, en  faveur  du  Duc  de  Berri 
mon  Frere,  6c  du  Duc  d’Orléans  mon  Oncle. 

Jl  fut  donné  part  de  cette  refolution  à 
tous  les  autres  Confeils  &  Tribunaux  du 
Royaume,  &  les  ordres  furent  expediez  , 
pour  affembler  au  mois  de  Décembre  les 
Etats  Generaux,  qu'on  appelle  Cortès  en. 
Efpagne  ,  auxquels  îe  Roi  parla  en  fou 
tems  de  la  même  forte,  qifiil  avoit  parlé 
à  fon  Confeil,  &  qui  ratifièrent  ,  autant 
qu’il  étoit  en  eux,  ces  Renonciations, 
en  prefenec  de  Milord  Lexington  Am- 
bafladeur  d5 Angleterre  ,  qui  fe  trouva 
alors  a  Madrid,  pour  aiTifter  à  cette  Ce¬ 
remonie  ,  &  pour  l’author  fier.  L’Aéte 
UC  Renonciation  du  Roi  Philippe  portoit 
en  fubftance,  que  ce  Prince  notifioit  de 
decîaroit  à  tous  Rois,  Princes,  Puiilim« 
ces  &  Républiques  &c9 

Qu’une  des  principales  intentions  du  Traité  de 
Paix  ,  qui  le  négociait  entre  les  Couronnes  de 
France  ,  d’Efpagne  6c  d’Angleterre  ,  étoit  la  con¬ 
servation  de  l’equilibre  de  Puiflance  en  Europe,  en 
telle  manière  *  que  par  la  réunion  de  trop  de  ’$ei- 
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gneuries  cet  Equilibre  ddiré  ne  fût  pas  détruit,  à; 
l’avantage  de  l'une  d’entr’elles  ,  &  au  péril  des 
autres.  Et  que  pour  faciliter  une  Paix  Generale» 
qui  pût  être  ferme  6c  durable  ,  il  avoit  été  propofè 
par  l’Angleterre  ,  &  confenti  de  fa  part ,  de  même 
que  de  celle  de  fon  Ayeul  ,  que  pour  éviter  dans 
tous  les  tems  à  venir  l’union  de  cette  Monarchie 
avec  celle  de  France ,  en  forts  que  cela  ne  puiffie 
point  arriver  en  aucun  cas  ,  on  lit  des  Renoncia¬ 
tions  réciproques  de  fa  Pofterité  ,  à  la  Succeffion 
*  dans  la  Monarchie  de  France,  6c  de  la  part  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  font  en  Fran¬ 
ce,  &  de  tous  leurs  Deléendans  prefens  ou  à  venir, 
à  h  Succeffion  dans  la  Monarchie  d’Efpagne  ôcc. 
Et  que  pour  éviter  en  outre  les  inconveniens  qui 
pourroient  naître»  fi  fa  Pofterité  venant  à  manquer, 
la  Monarchie  d’Efpagne  et  oit  de  nouveau  dévolue  à 
la  Maifon  d’Autriche  qui  par  l’addition  d’un  fi 
coniiderable  Domaine  à  celui  de  l’Empire  6c  des 
païs  héréditaires,  deviendroit  très-formidable  :  la¬ 
quelle  conlideration  avoit  été  autrefois  jugée  fuffi* 
iante,  pour  demembrer  les  païs  héréditaires  de  la 
Maûon  d’Autriche  du  Corps  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnoîe.  Pour  cet  effet  il  avoit  été  ftipuîé  6c  convenu 
par  l’Angleterre  avec  Lui  6c  le  Roi  Ion  Ayeul, qu’en 
cas  que  Lui  ou  fa  Pofterité  vint  à  manquer  ,  cette 
Monarchie  fût  devolüe  à  la  Maifon  de  Savoie  ,  qui 
étant  defeendue  de  Donna  Catherine  fille  de  Phi¬ 
lippe  II,  6c  n'ayant  jamais  renoncé  à  fes  preten- 
fions ,  y  avoit  un  droit  clair  6c  reconnu  ,  fuppo- 
fé  l’amitié  6c  la  perpétuelle  Alliance  qui  doivent 
être  recherchées  6c  procurées  entre  le  Duc  de  Sa¬ 
voie  6c  fa  poflerité  ,  6c  cette  Couronne.  Puis¬ 
qu’on  devoit  croire  ,  qu’avec  cette  ferme  6c  per¬ 
pétuelle  efperance ,  l'Equilibre  ne  varièrent  jamais» 
5c  que  par  là  toutes  les  ruillances  feroient  contra- 
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balancées  d’une  maniéré  amiable  ,  étant  laffees  des 
travaux  6c  de  l’incertitude  des  combats  ,  8c  aucun 
parti  ne  conservant  le  pouvoir  d’alterer  l’Equilibre 
établi  par  un  Traité  ,  moyennant  aucun  Contrat, 
Renonciation,  ou  Retroaéfion  :  mais  que  la  raifort 
de  fa  perpétuelle  durée  prevaudroir,  à  l’admettre  6c 
a  en  faire  une  Conffitution  perpétuelle ,  qui  comme 
une  Loi  inaltérable  regleroit  la  Succefiion  a  l’avenir. 
Qu’ayant  confideré  toutes  ces  chofes  3  £c  par  l’a- 
raitié  qu’il  avoit  pour  les  Efpagnols  ,  6c  par  la  re. 
connoiffànce  qu’il  devoit  aux  pieuves  réitérées  qu’il 
avoit  rcçûes  de  leur  fidelité  ,  8c  pour  montrer  à  la. 
Providence,  par  la  refignation  qu’il  devoit  à  les  De¬ 
crets  ,  le  fentiment  qu’il  avoit  du  grand  bonheur 
ü’avoir  été  placé  6c  maintenu  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  tant  d’illuffres  Sujets,  il  avoit  refolu  de 
renoncer  pour  foi  6c  pour  toute  fa  Pofferité,  à  tout 
droit  de  rucceder  à  la  Couronne  de  France  6c  c,  Et 
afinque  cette  Re/bîution  pût  avoir  fon  effet,  &  que 
Eon  pût  mettre  fin  à  ce  quJon  avoit  regardé,  comme 
un  des  principaux  motifs  de  la  Guerre,  dont  l’Europe 
avoit  été  affligée  6cc.  il  renonçait  de  fon  propre  mou¬ 
vement  6c  libre  volonté,  fans  aucune  contrainte,  par 
le  prefent  Aéte ,  pour  foi ,  fes  iucceffeurs  &  heritiers, 
pour  toujours,  quitoit  6c  abandonnoit  toute  preten- 
flon,  droits  6c  titres, que  lui  6c  fà  pofferité  avoient 
ou  pourroient  avoir  à  l’avenir  à  la  Couronne  de  Fran¬ 
ce,  s^en  declaroît  lui  6c  fa  pofferité  exclus  6c  féparez, 
abiolumenc  6c  fans  limitation  rendus  inhabiles,  fans 
différence  6c  diffinéhon  de  degré  ,  fexe,  ni  tems 
&c.  vouloir  6c  eonfentoit  pour  Lui  &  fa  Pofferité, 
que  dés-lors  8c  pour  toujours,  ce  Droit  fût  tenu  6c 
confideré  ,  comme  paîTé  au  Duc  de  Berri  fon  Fre* 
re ,  6c  à  fes  Delcendans  6c  Pofferité  mâle,  venue 
de  mariage  légitimé  :  6c  au  défaut  d’heritiers  mâ- 
/  s, j  D Uu  d  Orléans  fon  Oncle  6c  a  fa  Pofferité 
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mâle  3  8c  au  defaut  de  fa  Fofterité,  au  Duc  de  Bour¬ 
bon  fon  Coufin ,  5c  à  les  heritiers  :  8c  ainfi  fuccçffi- 
vement  à  tous  les  Princes  du  fang  de  France. 

Que  pour  confirmation  8c  plus  grande  validité 
de  l’Aéte  de  cette  Renonciation  à  tous  les  Droits  8c 
Titres,  qui  lui  pouvoient  âpartenir  8c  à  (a  î  ofterité, 
à  P  egard  de  la  dite  lucceffion  à  la  Couronne  de 
France,  led.  Roi  fe  defiftoit  particulièrement  de  ce 
qui  pourroit  lui  être  dérivé  du  Droit  de  Faturalifa- 
tien,  parles  Lettres  patentes,  ou  Aéle,  par  lequel 
le  Roi  fon  Âyeul  le  lui  avait  confervé  8c  refervé, 
l’ayant  rendu  habile  à  jouir  du  Droit  de  fuccedcr  à 
la  Couronne  de  France  3  lequel  Inftrument  avoit  été 
expédié  à  Verfailles  ,  au  mois  de  Décembre  1700, 
pafé  ,  approuvé  8c  enregîtré  par  le  Parlement  8cc. 
Enfin  il  renonçait  à  tous  les  remedes ,  8c  particu¬ 
liérement  a  celui  d'évidente  ,  d'enorme  ,  ou  de  très- 
enorme  L efion  ,  qui  fe  pourroit  trouver  dans  cette 
Renonciation  &c.  Il  ne  veut  pas,  que  ces  Remedes 
ou  autres  ,  de  tel  nombre,  importance,  efficace, 
ou  qualité  ,  qu'ils  forent ,  puifTent  lui  âpartenir,  ni 
être  d’aucun  ufage;  8c  que  fi  de  fait,  ou  fous  quel¬ 
que  autre  couleur  8c  pretexte  ,  que  ce  fût ,  lui  ou 
les  fuccefieurs  tâchoient,de  fe  faifir  du  dit  Royau¬ 
me,  foit  pare force  d’armes,  ou  qu’ils  fi  fient  guerre 
offenfive  ou  defenfive  contre  lui ,  dés  à  prelent  8c 
pour  tout  l’avenir ,  elle  doit  être  déclarée  illégiti¬ 
me ,  injufte,  entreprife  à  tort  ,  par  violence,  in- 
vafion  8c  ufurpation  contre  toute  raifon  8c  confcien- 
ce  8c  c. 

Et  que  pour  plus  grande  validité  8c  certitude  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  ladite  Renonciation,  8c  de  ce  qui 
y  étoit  afiuré  8c  promis  de  fa  part  ,  le  Roi  Philipe 
engageoit  de  nouveau  fa  foi  8c  parole  Royale  ,  8c 
juroit  lblennélement  par  les  Evangiles  contenus 
dans  le  Mifiel,  fur  lequel  il  mettoit  ia  main  âioitc. 
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qu’il  vouloit  obferver  ,  maintenir  8c  accomplir  cet 
Âfte  de  Renonciation  ,  dans  toutes  les  Claufes  qui 
y  font  contenues ,  félon  leur  plus  naturel  ,  literal 
8c  clair  fens  8c  lignification  :  8c  qu'il  ne  demandoit 
point  d’étre  relevé  de  ce  ferment,  8c  que  fi  quelque 
perfonne  particulière  le  lui  demandoit ,  ou  accordoit 
de  ion  propre  mouvement ,  il  n’en  feroir  aucun 
ufage  ,  ni  en  tireroit  aucun  avantage  >  8c  qu’en  cas 
que  cela  lui  fût  accordé,  il  feroit  un  autre  ferment, 
qu'il  garderoit  8c  maintiendroit  celui-là  contre 
toutes  difpenfes  ,  qu’on  lui  en  pourroit  accor¬ 
der  8cc. 

Le  Lord  Lexington  étoit  (comme  on 
a  dit)  Ambaffadeur- de  la  Reine  de  la 
Grande  Bret.  qui  l’avoit  nommé  exprès 
pour  être  témoin  ,  Sc  pour  recevoir  ou 
prendre  un  A<fte  de  la  fusdite  Renoncia* 
tion.  Les  Députez  des  Cours  &  Etats, 
en  prefente  desquels  cet  A6te  fut  lu ,  le 
lui  donnèrent  avec  les  formalitez  ordinal 
res.  Ce  fondement  étant  jette  ,  toutes 
les  Négociations  y  roulèrent, fçavoir,  fur 
le  Préliminaire  ,  que  le  Roi  Philipe  de- 
meureroit  fur  le  throne  d*E(pagne  ,  à 
l’exclufion  de  l’Empereur  &  de  fa  Mai- 
fon ,  lors  même  que  toute  la  Race  de  France 
feroit  éteinte .  Les  Renonciations  des  Ducs 
de  Bcrri  &  d’Orléans  étoient  conçûes  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  avec  les 
mêmes  précautions  &  fûretez  de  termes 
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les  plus  recherchez,  pour  rendre  la  cho¬ 
ie  irréfragable.  En  quoi  on  ne  peut  pas 
afÜz  s  étonner  de  ce  foin  &  de  cette  ex¬ 
actitude  ,  qui  au  bout  du  conte  ne  peut 
pas  produire  plus  d’aflurance  6e  plus  de 
jolidité ,  qu’avoit  eu  la  Renonciation  du 
Roi  de  France  même  ,  à  la  fucceffion  de 
la  Couronne  d’Efpagne  ,  pour  Finfuffi- 
^ance  de  laquelle  les  François  avoient 
ecn#t  tant  de  livres,  désqu’on  jugea  à  pro* 
pos  de  n’y  plus  déférer.  Auffi  ne  peut- 
on  croire  autre  chofe  de  toutes  les  Re¬ 
nonciations  qu’on  faifoit  dans  cette  ren- 
contre  avec  tant  d’appareil  ,  finon  que 
1  Angleterre  n’ayant  rien  de  meilleur  , 
s  en  icrvoit,  comme  d’un  beau  prétexté, 
pour  colorer  fon  defiftement  de  la  Gaufe 
commune  &  de  l’Alliance,  dans  laquelle 
elle  avoit  ete  jufqu’alors:  quand  pour  des 
rai  fon  s  ,  qu^il  n’etoit  pas  difficile  de  de¬ 
viner,  le  Confeil  de  la  Reine  avoit  jugé  à 
propos  de  faire  fa  Paix  particulière,  &  de 
s'accommoder  avec  le  Roi  de  France. 

Le  Vicomte  de  Bollingbroke  n’avoit 
rien  râporté  de  Paris,  qui  eût  donné  lieu 
d  efperer  de  meilleures  conditions  pour 
les  Alliez  ,  3c  les  Conférences  continu- 
oient  a  Utrecht,  avec  la  même  langueur  & 
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irrefolution ,  où  clics  étoient  depuis  long- 
tems.  Outre  cela  il  y  furvint  un  inci¬ 
dent,  qui  y  mit  un  nouveau  retardement, 
&  qui  ,  peu  s’en  fai u t ,  auroit  gâté  toute 
1  affaire.  Le  Comte  de  Rechteren  un  des 
Députez  au  Congrès  de  la  part  de  la  Pro¬ 
vince  d’Over-Yflel  ,  paffa  en  caroffe  le 
27.  de  Juillet  (jour  de  la  nouvelle  de  la 
défaite  près  de  Dennain  )  devant  l’Hôtel 
de  Monf.  Ménager:  quelques  Laquais  de 
celui-ci  fetrouvans  à  la  porte,  firent  quel¬ 
ques  geftes  de  main  ,  comme  s'ils  avoient 
voulu  infulter  &  fe  moquer  desDomcfti- 
ques  ôc  des  Laquais  du  Comte,  qui  étoient 
fur  le  derrière  de  fon  caroffe.  Quelques 
jours  après  le  Comte  ayant  pris  dans  fon 
caroffe  Monf.  de  Moermont ,  Plénipoten¬ 
tiaire  de  la  Province  de  Zelande,  paffa  en¬ 
core  devant  l'Hotci  du  dit  Miniftre  de 
France,  &  les  memes  laquais  en  firent  à 
peu  près  autant  que  la  première  fois,  fe 
moquans  des  gens  du  Comte,  par  des^e- 
fies  de  main  &  fignes  de  mépris.  Les  La¬ 
quais  in  fui  te  z  en  firent  des  plaintes  à  leurs 
Maîtres  ,  qui  le  lendemain  envoyèrent 
Monf.  Rumpf,un  des  Secrétaires  de  l'Am- 
bafiade  ou  Députation  de  l’Etat,  à  Monf. 
Ménager  ,  pour  lui  en  demander  fatis- 
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faftion.  Ce  Secrétaire  étoit  chargé  de 
prefentcr  à  Monf.  Ménager  une  Rela¬ 
tion  fuccinfte  du  fait  ,  qu'il  lui  devoit 
raconter  de  bouche  ,  &  de  le  préfet*  de 
donner  là-deflus  une  réponfe  politive. 
Monf  Ménager  s'exeufa  fur  l’incertitude 
du  fait  ,  &:  fur  la  difficulté  d'en  tirer  la 
^vérité  ,  fuppofant ,  que  les  accufez  le  nie- 
roient:  &  qu'ainfi  on  ne  le  pou  voit  obliger 
à  rien  ,  tant  que  cet  excès  étoit  conteité. 
Neantmoins  îe  fentant  preflé  par  plu- 
fieurs  répliqués  de  £vlr-  Rumpf,  il  confentit 
à  la  fin,  que  les  Domeftiques  des  deux  Dé¬ 
putez  viendroient  chez  lui, le  même  jour 
à  5.  heures  après  midi,  pour  être  confron* 
tez  avec  les  fiens.  L’heure  étant  venue , 
Monf.  Ménager  envoya  prier  les  Dépu¬ 
tez,  de  différer  cette  confrontation,  à  caufe 
de  l'ablence  de  deux  de  fes  Domeftiques 
qu’il  avoit  envoyés  hors  de  la  ville ,  mais 
qui  dévoient  revenir  ce  même  jour.  Il 
ne  s’en  fit  donc  rien  ce  jour-là,  &  le  len¬ 
demain  Mon!,  le  Comte  de  Rechteren 
fut  obligé  d’aller  à  la  Haïe  ,  ce  qui  ac¬ 
crocha  l’affaire  pour  quelques  jours.  Le 
Comte  étant  de  retour,  envoya  le  même 
Secrétaire  le  1  f .d'Août, pour  la  deuxie¬ 
me  fois  chez  Monf.  Ménager ,  pour  le 
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prier  en  fon  nom  &  en  celui  de  Monf. 
de  Moermont  ,  de  vouloir  mettre  fin  à 
la  fusdite  affaire.  Monf.  Ménager  lui  ré¬ 
pondit,  qu'il  envoyeroit  un  de  fes  G  en» 
tils-hommes  au  Comte  de  Rechteren  :  ce 
qu'il  fit  ,  avec  la  même  réponfe  qu'il 
avoit  fait  faire  le  29.  de  Juillet  à  Monf. 
de  Moermont. 

Ce  Gentilhomme  dit  entre  autres  à 
Monf,  le  Comte,  qu'après  fon  départ  pour 
la  Haïe,  Monf.  Ménager  avoit  examiné 
fes  Domcftiques  ,  fur  les  plaintes  qu’on 
lui  en  avoit  portées  :  mais  qu'eux  tous 
avoient  nié  le  fait,  dont  on  les  accufoit, 
&  que  comme  on  avoit  dit  ,  que  fon 
Suiffe  avoit  été  prefent  ,  lorsque  l'affai. 
re  en  queftion  s'étoit  pafléc,  Monf.  Mé¬ 
nager  étoit  prêt  d’envoyer  le  dit  Suiffe, 
pour  en  porter  l’information  à  Monf.  le 
Comte.  Celui-ci  répondit  au  Gentil¬ 
homme  ,  qu’il  lui  fembloit,  que  Monf. 
Ménager  cherchoit  à  protéger  fes  Domc¬ 
ftiques,  en  ofrant  d’envoyer  fon  Portier 
qui  étoit  coupable  comme  les  autres;  que 
fi  Monf.  Ménager  étoit  difpofé  à  exécu¬ 
ter  fes  propres  promefTes,  &  à  avoir  egard 
aux  Reglemens  de  la  Police  établis  au  fujét 
des  querelles  qui  naîtroient  entre  les  Do. 
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meftiques  ,  il  n’avoit  qu'à  confronter  les 
Tiens  avec  ceux  de  Mon!,  de  Moermont 
&  de  lui  -meme  5  ainfi  qu'on  en  étoit 
convenu  :  8c  à  témoigner  par  là  ,  qu'il 
vouloit  fçavoir  la  vérité  ,  laquelle  feroit 
bientôt  decouverte  par  ce  moyen,  Qi'e 
Monf.  Ménager  devoit  être  perfuadé  , 
qu'on  ne  poufTeroit  point  cette  répara¬ 
tion  au  de-là  des  bornes  de  l’honéteté 
8c  de  la  juftice  :  mais  auffi  qu’il  ne  de- 
voit  point  fe  montrer  contraire  à  cette 
réparation,  au  cas  qu'elle  fût  due;  ce  qu’il 
fe  promettoit  de  fon  équité  &  de  fes  bons 
■fentimens. 

Deux  jours  apres  le  Comte  de  Rech-* 
teren  fe  promena  à  pié  au  Mail ,  avec 
quelques  autres  Députez  des  Etats  :  Monf; 
Ménager  y  fut  suffi  ,  &  les  ayant  vus  fe 
joignit  à  eux.  Apres  les  civilités  ordi¬ 
naires  8c  après  quelques  difeours,  le  Com¬ 
te  remit  l'affaire  fur  le  tapis:  Monf.  Mé¬ 
nager  lui  expliqua  ce  qu'il  avoir  fait  à  cet 
egard  ,  fçavoir  ,  qu’il  l’avoir  fait  infor- 
former  par  un  de  fes  Gentils-hommes, 
qu’ayant  examiné  fes  Domeftiques  ,  tous 
avoient  nié  le  fait  ?  dont  ils  étoient  ac¬ 
culez  :  qu’il  avoit  offert  ,  8c  qu’il  offl'oic 
encore  ,  d'envoyer  fon  Sui iic  chez  lui3 
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lu  quel  il  pourroit  prendre  information. 
Le  Comte  lui  répliqua  ,  qu’il  n'y  avoir 
aucune  apparence  ,  que  les  laquais  de 
Monf.  de  Mocrmond  &  les  Tiens  euflent 
accufé  absolument  à  faux  les  gens  de 
Monf  Ménager  ,  &  qu’ils  n’en  euflent 
eu  la  moindre  occalîon  :  que  le  Suifïe 
(ainfi  qu’on  lui  avoit  raporté)  étoit  ^uflî 
coupable  ,  que  les  autres  ;  mais  qu'en 
confrontant  les  Domefliques  des  deux 
cotez,  comme  on  en  étoit  convenu  ,  on 
viendroit  bientôt  à  un  entier  éclairciffe- 
■ment  du  fait.  Monf.  Ménager  répliqua, 
que  cette  confrontation  ne  pouvoit  être 
que  tumultueufe  ,  pareeque  les  uns  y  fe- 
roient  accufateurs,  pendantque  les  autres 
nieroient  le  fait  avec  la  même  îiardiefle  5 
&  qu'il  ne  vouloit  point  de  bruit  à  la 
maifon  ,  ni  s’ériger  en  Juge  en  cette  af¬ 
faire.  Le  Comte  lui  répliqua  de  fon  cô¬ 
té,  que  re'clairciflement  étoit  pour-tant 
necefaire  ,  &  que  pour  ce  qui  étoit  du 
bruit ,  que  Monf.  Ménager  craignoit  de 
cette  confrontation,  il  y  avoit  bien  moyen 
de  faire  en  forte  ,  que  la  chofe  fe  paflât 
fans  aucun  defordre. 

Comme  Monf  Ménager  apportoit  tou¬ 
jours  les  mêmes  défaites  8c  exeufes,  ne 
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témoignant  aucune  difpofition  à  confen- 
tir  à  l'édaircifTement  qu'on  avoit  fouhai- 
té  ,  ni  à  donner  aucune  forte  de  fois* 
faétion  aux  plaintes  du  Comte  ,  celu  i-ci 
dit  à  la  fin,  que  puisqu’il  n'y  avoit  rien 
à  cfperer  de  ce  côté-là  ,  il  fâloit  foufrir, 
que  les  Domeftiques  mêmes  vuidaflent 
entr'eux  leur  querelle.  A  peine  les  Do- 
meftiques  du  Comte  avoient-ils  entendus 
ces  paroles  ,  qu’ils  s’approchèrent  dabord 
de  ceux  de  Monf.  Ménager  ,  à  un  des¬ 
quels  un  Laquai  du  Comte  appliqua  deux 
grands  loufiets.  Alors  tous  les  Domefti- 
ques  vinrent  au  devant  de  leurs  maîtres, 
&  celui  qui  avoit  été  fo uflété  fe  plaignit 
au  fien  de  Pafront  qu'il  venoit  de  rece¬ 
voir  :  l'autre  ne  le  nia  point,  le  chargeant 
en  même  tems  ,  d'étre  un  de  ceux  qui 
avoient  infulté  aux  gens  des  Députez  & 
fifié  à  leur  paflage;  à  quoi  celui-ci  ne  ré¬ 
pondit  rien.  Et  comme  le  Comte  de 
Monf.  Ménager  fe  plaignoient  récipro¬ 
quement  le  Comte  bien  loin  de  desap¬ 
prouver  ce  que  fon  Domeftique  avoit  fait, 
ajoûta, qu’il  étoit  prêt  de  l'en  recompen- 
fer,  &  qu'il  Pauroit  chafié  de  fon  fervi- 
ce,  s’il  en  avoit  agi  autrement. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  ayant 
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donné  part  de  cette  affaire  au  Roi  ,  il 
leur  envoya  ordre  de  fit  (pendre  toute  négo¬ 
ciation  de  paix  y  jusqu  a  ce  qu’ils  eufent  eu 
fatisf action  de  cette  in  fuite ,  faite  par  Monf 
de  Recbteren  à  un  d'eux,  C^eft  pourquoi , 
3c  pour  déclarer  ta  qualité  de  la  fatis- 
faftion ,  que  les  Plénipotentiaires  Fran¬ 
çois  demandoient ,  en  communiquant  cet 
ordre  aux  Députez  des  Etats  Generaux  5 
le  5.  de  Septembre  ,  ils  voulurent  fç a- 
voir  : 

1.  Si  Monf.  de  Rechteren  avoit  itiivi  leurs  or-, 
dres  dans  la  violence,  que  les  Domeftiques  avoient 
commife,  6c  dans  le  Diicours  qu’il  avoit  tenu  lui- 
même  :  ou  Ci  ce  procédé  venoit  feulement  de  fon 

"chef,  pour  quelque  motif  que  ce  fût. 

2.  Si  MefF.  les  Etats  l'avouoient,  les  Plénipoten¬ 
tiaires  de  France  ne  trouvans  plus  de  feureté  pour 
eux  dans  Utrecht,  en  rendroient  conte  à  S.  M. 

3.  Si  la  conduite  de  Monf.  de  Rechteren  e'toit 
delavoiiée  ou  desapprouvée  par  fes  Maîtres,  le  Roi 
pretendoit,  que  l’oftenfe  ayant  éré  publique,  le  des- 
avœu  en  fût  aufii  public. 

4.  Que  tous  les  autres  Plénipotentiaires  des  Pro¬ 
vinces  Unies  fe  rendirent  chez  l'un  des  Plénipo¬ 
tentiaires  de  France,  où  ils  feroient  tous  trois. 

y.  Que  ces  Mefieurs  les  aiïüraffent  au  nom  de 
leurs  Maîtres,  que  jamais  Monf.  de  Rechteren  n’a- 
voit  reçu,  aucun  ordre  ,  qui  put  authorifer  la  con¬ 
duite  qu’il  avoit  tenue  :  qu’ils  la  desapprouvoient, 
gt  qu’ils  feroient  très-fachez,  que  S.  M.  pût  croire* 
qu’ils  eufTent  intention  de  manquer  au  refpét ,  qui 
lui  étoit  dû. 
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6.  Le  Roi  pretendoit  de  plus  ,  que  Monf.  de 
Re;hteren  lût  rapellé ,  &  qu’un  autre  Plénipoten¬ 
tiaire  fût  nommé  à  fa  place  :  n'étant  pas  poflîble  à 
les  Plénipotentiaires,  de  traiter  davantage  avec  un 
Minière,  c]ui  a  voit  violé  le  Droit  des  Gens. 

7»  QlIe  c’étoit-là  l’unique  réparation  que  S.  M, 
pût  admettre,  &  que  fes  Plénipotentiaires  ne  pou- 
voient  pas  en  accepter  d’autre. 

Les  difeours  dont  il  eft  ici  parlé  ,  & 
qu’on  veut  que  le  Comte  de  Rechteren 
ait  tenus ,  regardent  des  exprelTions ,  dont 
les  Plénipotentiaires  de  France  l’accu- 
ioient  de  s’étre  fervis,  -en  parlant  de  ion 
Caraélére,  comme  fi  la  qualité  de  Député 
de  l’Etat  le  rendoit  égal  en  toute  manié¬ 
ré  aux  Plénipotentiaires  des  Têtes  Cou¬ 
ronnées,  &  fi  Tes  Committans  puffent  être 
comparez  au  Roi  de  Fiance  :  en  quoi  ils 
trouvoient  de  Pexcès  ÿ  quoique  dans  le 
fens  du  Comte  on  puifie  dire  ,  que  l’in- 
dcpendance  rend  égaux  tous  les  Souve¬ 
rains,  non-obftant  leur  inégalité  en  for¬ 
ces  8c  en  puiffance. 

Comme  il  importoit  au  Public ,  d’étre 
informé  de  la  vérité  d’un  fait,  qui  paroif- 
foit  d’une  fi  grande  confequence.  Mon  fi 
Ménager  avoit  couché  par  écrit  un  Fattum 
qu’il  délivra  aux  Miniftres  de  la  Reine 

de  la  Grande  Bretagne ,  &  Monf.  le  Com¬ 
te 
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te  de  Rechteren  en  fit  un  autre  ,  qu  il 
prefenta  aux  Etats  Generaux,  en  deman¬ 
dant  en  meme  tems  fa  dimiffion  :  d  au¬ 
tant  qu’il  pût  bien  prévoir  5  que  ce  feroit 
la  première  chofe,  fur  laquelle  le  Roi  de 
France  infifteroit,  &  peut-être  en  prcn- 
droit  prerexte  de  rompre  les  Conféren¬ 
ces  s'il  le  voyoit  continuer  dans  fon 
emploi.  Les  Anglois  firent  en  effet  te¬ 
nir  aux  Etats  Generaux  le  Faüum  du  Mi¬ 
nière  François  ,  &  la  Demande  que  le 
Roi  de  France  faifoit  ,  de  la  fatisfaftion 
qu'on  vient  de  fpecifier.  Sur  quoi  les 
Etats  ,  pour  ne  pas  donner  de  leur  part 
aucun  motif  à  la  rupture  des  Conféren¬ 
ces,  prirent  le  20.  de  Septemb*  la  Rdo- 
lution  fui  van  te  : 

Qu’  ayans  reçu,  par  la  voie  des  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  Relation  que 
Monf»  Ménager  leur  avoit  donnée  du  fait  qui  lui 
etoit  arrivé  avec  le  Comte  de  Rechteren  ,  8c  le 
Mémoire  de  celui-ci,  fervant  à  la  juftification  du 
dit  Comte:  après  avoir  ouï  8c  examiné  les  élaircif- 
femens  qu’il  .y  avoit  ajoutez  ,  &  vû  h  demitTion  de 
fa  Charge  ,  dans  1‘efperance  ,  que  les  Etats  d'Qvtr- 
Tjfei  ,  par  la  nomination  desquels  il  avoit  eu  cette 
commi'Jion ,  nen  auraient  pas  du  deplatfir  ,  ils  avoient 
jugé  à  propos,  d’envoyer  ce  Mémoire  8c  les  éclair- 
ciiièmens  y  ajoutez  aux  mêmes  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  ,  les  prians  ,  de  les  communiquer  à 
ceux  du  Roi  T.  C.  8c  de  continuer  leur  Médiation 
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&  leur  officieule  entremife  pour  terminer  cette  af¬ 
faire.  Que  LL.  HH.  PP.  declaroient,  fans  vou¬ 
loir  décider- du  droit  ou  du  tort  des  parties,  qu’ils 
11  ^ voient  jamais  eu  aucune  connoiffance,  ni  donné 
aucun  ordre  fur  cela  au  Comte  deRechteren,  & 
que  par  confequent  ils  de'avoüoient  tout  ce  qui  a- 
voit  eie  fait  fur  ce  fujet ,  à  leur  infçû  &  fans  leur 
ordre.  Qu  eiles  auroient  bien  iouhaité ,  que  cette 
affaire  n’eut  point  été  portée  devant  S.M.T.C.  mais 
que  cela  étant  fait,  LL.  HH.  PP.  fe  perfuadoient, 
que  quoiqu  ehes  enflent  le  malheur  d’étre  en  guerre 
avec  elle,  S,  IM.  leur  feroit  la  juilice  de  croire  * 
qu’elles  n’avoient  jamais  perdu  le  refpét  &  la  hau¬ 
te  eftime  ,  qu’une  Republ.  doit  à  un  Grand  Roi, 
qu’elle  a  toujours  eu  &  qu’elle  aura  fans  celle  :  & 
qu’elles  auroient  bien  du  déplailïr  ,  que  S.  M.  eût 
ci  autres  pen(e„3s.  Que  pour  faire  connoître  leur 
ddir  &  panchanc  pour  l’avancement  de  la  Paix,  le 
Comte  de  Rechteren  ne  feroit  plus  employé,  com¬ 
me  Plénipotentiaire  aux  Conférences  qui  fe  tien- 
droient  pour  ceia,8c  qu^on  delibereroit  félon  la  cou¬ 
tume  du  Gouvernement,  pour  faire  la  nomination 
d  un.  autre  Plénipotentiaire  j  ôc  que  par  ce  moyen 
les  Etats  fe  promettoient,  que  lefdits  Plénipoten¬ 
tiaires  de  la  Grande  Bretagne  ne  feroient  pas  ie u- 
îement  convaincus  de  la  condefcendance  de  LL.’ 
HH.  PP»  mais  aulîi  qu’ils  agiroient  de  telle  forte  , 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  en  feroient  con- 
tens.  t 

On  a  dit  ,  que  les  Conférences  qui 
fc  tenoient  a  Ucrechtjn’ëtoient  plus  que 
pour  l’apparence.  En  vérité  les  intérêts 
de  la  France  &  de  l’Angleterre  fe  trai¬ 
tent  avec  grand  fuccès  à  Londres:  & 


%jn.  &  de  la  T  dix  d  Utrecht.  7 
les  Alliez  qui  fe  voyoient  abandonnez 
de  cette  derniere  Puiffance  ,  traitoient 
plus  à  la  Haïe ,  qu’à  Utrecht,  de  leurs 
interets  communs.  Auffi  le  Comte  de 
Smzendorff  (  qui  avoit  nouvellement 
introduit  au  Congrès  le  Comte  de  Cor- 
fana  ,  Catalan  St  attaché  au  parti  de 
PEmpereur  ,  en  qualité  de  fécond  Plé¬ 
nipotentiaire  de  S,  M.  lmp.  )  refidoit 
prelque  toujours  à  la  Haïe ,  où  les  au¬ 
tres  Mimftres  des  Alliez  le  portoient 
auffi.  très-fouvent  ,  pour  délibérer  en- 
femble.  Tout  ce  que  la  France  St  l’An¬ 
gleterre  traitoient  ,  fut  >  comme  nous 
avons  dit,  fur  le  Préliminaire  avoué, 
que  le  Royaume  d’Efpagne  St  les  In¬ 
des  demeureroient  au  Roi  Philipe-,  &C 
s’il  y  avoit  quelques  Negotiations  com¬ 
munes  entre  les  Ânglois  de  les  Etats  Ge¬ 
neraux,  elles  ne  rouloient  que  fur  leur 
Commerce,  dont  les  François  ôfroient 
tous  les  avantages  aux  premiers  ,  pour 
les  attacher  infeparablement  à  eux-,  mais 
les  Anglois  qui  prevoyoient  ,  que  ce 
Commerce  accordé  à  eux  feuls,  feroit  la 
fource  de  mille  desagvémens  fit  difputes 
avecles  Hollandois  ,  vouloient  bien  les 
y  admettre  ,  du  moins  afin  d’eviter  la 

Cf  4  haine 
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haine  pour  avoir  voulu  tout  prendre 
pour  eux,  &  peut-être  auffi,  pour  avoir 
des  Compagnons  intereflez  pour  eux- 
mêmes,  à  le  faire  garder  les  promefles 
qu'on  leur  auroit  fait  3  y  ayant  plus  de 
danger  devoir  deux  ennemis ,  que  d'en 
avoir  un  feul. 

Nous  avons  dit,  que  les  Anglois  a- 
voient  traité  avec  le  Roi  Philipe  tou-* 
chant  l' N  (fient  0 ,  c’eft  à  dire  ,  touchant 
le  négoce  de  Nègres  d' Nfrique ,  qu’on  fait 
travailler  en  elclaves  dans  les  mines  des 
Indes  Efpagnoles.  Ce  négoce  a  été  au 
pouvoir  des  François  depuis  le  27. 
cPAoût  ,  quand  Monf.  du  Cafle  Chef 
d’Efcadre  des  Armées  du  Roi  T.  C.  en 
avoit  traité  à  Madrid  au  nom  de  la 
Compagnie  Françoife  de  la  Guinée.  Il 
y  a  bien  de  l’apparence,  que  les  Fran¬ 
çois  n'y  ont  pas  trouvé  tout  l’avantage, 
qu’ils  s’étoient  promis  de  ce  Trafic, puis¬ 
que  pouvant  tout  à  la  Cour  de  Madrid, 
ils  fe  font  refolusde  s’en  défaire. Et  quoi¬ 
que  les  Anglois  aient  pris  cette  efpece 
de  Ferme,  aux  conditions,  que  la  Com¬ 
pagnie  Françoife  l’avoit  eue  :  cepen¬ 
dant  il  n'y  a  pas  de  l’apparence  ,  qu’ils 
en  tireront  plus  de  profit.  Ce  Con- 
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trat  contient  34.  Articles,  dont  les  prin¬ 
cipaux  font  enlubftance,  ?’que  laCom- 
3)pagnie  Angloife  fournirait  (  comme 
5,  celle  de  France  avoit  fait)  tous  les  ans 
3,4800.  Nègres  des  deux  fexes  &  de 
33 tout  âge:lefquels  toutefois  ne  feraient 
33  pas  tirez  des  Païs  de  la  Guinée,  qu'on 
33  nomme  Minas  del  Cabo  brerde ,  puisque 
3,  les  Nègres  de  ce  païs  ne  font  pas  pro- 
33  près  aux  Indes  Occidentales.  Que 
,ipour  tout  droit  d’entrée,  de  fortie  Sc 
3,  autres  qui  peuvent  âpartenir  à  S.  M. 
3,Cathol.  la  Compagnie  payerait  pour 
?3  chaque  Nègre  de  la  mefure  ordinai- 
3, re,  Trente  trois  Ecus  &  un  tiers,  de 
33  k  valeur  de  trente  trois  Piaftres  &  un 
3,  tiers.  Que  la  dite  Compagnie  Àn- 
,,gloife  payerait  d’avance  à  S.  M.  Cath. 
3,  pour  les  preflans  befoins  ,  la  fomme 
9, de  fix  cent-mille  Livres  ,  tournois  de 
,, France,  en  deux  payemens  égaux, 
3,  favoir  300000.  Livres  deux  mois  a- 
3,  prés  la  fignature  du  Traité,  &c  autant 
„dans  deux  autres  mois  après  le  premier 
,,  terme  expiré ,  &  quelques  autres  con* 
^dirions  plus  amplement  fpecifiéesdans 
?>le  Contrat  de  PAJfiento .,a 

Le  train  particulier  des  Conférences 

0i4  »  p.ubli- 
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publiques  à  Utrecht  alla  aflez  lente¬ 
ment  :  car  les  Alliez  ne  purent  point 
s’accorder  avec  les  Anglois ,  qui  très- 
iouvent  ménacerent  ceux  là  ,  de  fe  fe- 
parer  entièrement  d’eux  5c  d’abandon¬ 
ner  abfolument  leurs  intérêts ,  s'ils  ne 
s’accommodoient  pas  de  ce  qu’on  leur 
vouloit  donner;  au  lieu  d’effeêtuer  de 
propofitions  plus  fatisfaifantes  &  plus 
douces,  qu’eux-memes  avoient  fait  ef~ 
perer  auxAliiez.  Le  Comte  de  Straf- 
fort  accoutumé  à  parler  haut,  fe  fervic 
de  l’abfence  du  Comte  de  Sinzcndorf, 
{ qui  n’étoit  non  plus  miiet ,  lorsqu’il 
s'agiflbit  désintérêts  de  Ton  Maître/  en 
une  Conférence  qui  fe  tint  un  des  pre¬ 
miers  jours  du  mois  d’Août,  où  il  vou¬ 
lut  faire  valoir  Ion  éloquence,  à  démon¬ 
trer  la  juftice  des  Conditions  que  la 
France  ôfroit  aux  Alliez.  Un  des  Dé¬ 
putez  des  Provinces  unies  voulut  bien 
prendre  la  place  du  Miniftre  Impérial 
abfenr,  (qui  avoir  tant  de  fois  rabâtu 
l’infuffifance  de  ces  Conditions  )  fans 
toutefois  u fer  du  feu  de  ce  Miniftre,  5c 
répondit  doucement ,  &  comme  de  foi- 
même  au  Comte  de  Straflort,  que  tous 
les  Alliez  ,  5i  les  Etats  en  particulier 

fouhai- 
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fouhaitoient  la  Paix  autant  y  qu'aucun 
autre  la  pouvoit  fouhaiter  :  mais  que 
fans  la  reftitution  des  Païs-bas,  du  Ro- 
yaurfie  de  Sicile  8c  des  places  d’Italie  à 
l'Empereur,  iis  ne  pou  voient  pas  con- 
fiderer  leur  Commerce  comme  aflüré, 
&  qu’ils  demandoient  cette  Rdtitution, 
comme  une  chofe  qui  leur  étoit  abfolu- 
ment  nece-flàire:  refervant  a  Sa  Majeftc 
lmp.  les  autres  droits  8c  raisons,  qu'ils 
appuyeroicnt  toûjours ,  comme  bons  8e 
fidèles  Alliez. 

Quand  la ‘Reine  dans  fa  Harangue  au 


Parlement  avoir  fiait  mention  du  Royau¬ 
me  de  Sicile  ,  comme  d’un  Etat  qu'on 
tenoit  en  fequeftre,  ,&  fur  la  difpoikion 
duquel  elle  ne  s'étoit  pas  encore  expli¬ 
quée  ,  on  crût  qu’elle  le  retenoit ,  pour 
en  faire  un  équivalent  en  faveur  du  Duc 
de  Bavière,  afin  de  porter  l'Empereur , 
entantque  le  pofiefleur  dû  .Royaume  de 
Naples  ,  à  accorder  dés  meilleures  con- 
duions  a  ce  Prince,  par  la  confideration, 
que  la  Sicile  lui  ferait  rendue.  Mais  c'é- 
toit  une  intrigue,  dont  le  Public  nV 
voit  encore  aucune  connoiiTance,  pen- 
dantque  le  Duc  de  Savoie  fit  fecrét;c- 
ment  travailler  à  Londres  auprès  des  Mi- 

0,6  '  niltres 
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niftres  de  la; Reine,  pour  fe  le  faire  don¬ 
ner.  On  ri’y  auroit  pas  meme  penfé, 
d’autantque  ni  ce  Prince,  ni  fa  Mai  fou 
rfont  jamais  produit  la  moindre  préten¬ 
tion  particulière  fur  le  fufdit  Royau* 
me:  toutes  fes  inflances  (comme  on  Pa 
fçû  dans  la  fuite)  fe  fondant  unique¬ 
ment  fur  ce ,  qu’étant  reconnu  heri- 
,,tier  neceflairc  de  la  Monarchie  d’E- 
3)fpagne  »  après  la  Maifon  de  Bourbon, 
,îS.  A.  R.  croyoit  avoir  droit  de  de- 
>,  mander  tout  ce  qu'on  en  demembre- 
„  roit5comme  des  parties  d’un  tout ,  qu'il 
„  devoir  un  jour  podeder. Mais  puifqu  on 
dilpofoit  de  rant  d’autres  Etats  de  cette 
Monarchie,  lans  avoir  égard  àcettefuc- 
ceffion  éloignée  ôc  encore  incertaine,  il 
iemble  que  cette  raifon-Ià  du  Duc  n’â- 
voit  de  force,  qu'autantque  d'autres 
motifs  à  peu  prés  fémblables  à  ceux,  qui 
2 voient  déjà  difpofé  le  Miniftére  An- 
gîois  à  la  Paix  ,  concouroient  à  la  faire 
valoir. 

En  effet  le  même  Comte  de  Srraffort 
parla  fortement  dans  la  même  Confé¬ 
rence,  de  la  Reftitution  de  PEleéteur 
de  Bavière  dans  fon  Eleétorat,  avec  dès 
protections  fort  hautes,  que  fi  TEm- 

pereur 
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perçu r  s'y  oppofoit  ,  la  Reine  lui  pro- 
eureroit  tous  les  avantages  poffibles,  fans 
aucun  égard  à  qui  que  ce  fût ,  &C  me¬ 
me  tels,  que  les  ennemis  de  ce  Prince  an - 
voient  Hep  de  s’en  repentir.  Mais  comme 
on  fça voit ,  que  ce  Comte  parloit  pres¬ 
que  toujours  fur  ce  ton  élevé,  on  ne 
crût  pas,  que  ce  danger  fût  plus  grand 
cette  fois,  que  les  autres  ,  &  tout  ce 
que  cette  Conférence  produifit,fut  une 
ferme  perfuafion  ,  que  les  Anglois  ne 
ménageroient  plus  perfonne,  pour  por¬ 
ter  les  cliofes  au  point,  où  ils  vouloient 
les  voir. 

Comme  les  affaires  étoient  notable¬ 
ment  changées  par  cette  di (position 
manifefte  des  Anglois ,  à  achever  leur 
paix  particulière,  &  par  la  neceffité,  où 
les  autres  Alliez  fe  croyoient  être,  de 
continuer  la  guerre  ,  pour  obtenir  de 
meilleures  conditions,  que  celles  qu’on 
leur  prefentoit:  on  crût  pendant  quel¬ 
que  tems  ,  qu’on  penfoit  ferieufement 
à  cette  continuation  de  guerre  ,  &  que 
lEmpereur,  l’Empire  &  les  Etats  Ge¬ 
neraux  traitaient  entr’eux  des  moyens 
de  la  faire.  Toute  la  difficulté  étoit, 
de  trouver  des  fonds  fuffifans  pour  foa- 

Q>?  tenir 
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tenir  l’armément  ,  S<  c’etoit  aux  Hol- 
kndois,  plus  qu’aux  autres,  à  y  pen- 
1er  :  car  tout  ce  que  J’Empereur  & 
1  Lmpne  pou  voient  contribuer  a  cette 
affaire,  c’étoit  des  Troupes, qu’ils pou- 
voient  mieux  fournir,  que  de  l’argent. 
La  conftitudon  du  Gouvernement  en 
Hollande  foûmet  toutes  les  Reiblutions 
qui  concernent  le  public,  à  ladifcuffîon 
&  a  l’approbation  de  toutes  les  Provin  • 
ces ,  &  quafî  de  toutes  les  villes  en  par¬ 
ticulier.  Celle  d'Amfterdam ,  comme 
u  plus  puiflante ,  influe  auili  davantage 
par  ion  exemple  à  îa  Refolution  des  au¬ 
tres  :  &  ce  fut  pour  difpofer  les  plus 
conliderables  de  les  Magiftrats  à  accep¬ 
te!  la  Paix  ,  que  le  Comte  de  Straffort 
y  fit  incognito^  quelques  voyages, &  peut- 
être  eft-ce  à  ces  voyages  &  à  d’autres 
demarchesencore  plus  fecrettes du  Com¬ 
te  ,  .qu’on  doit  attribuer  le  changement 
que  quelques  uns  fembloient  vouloir 
fliire  à  la  derniers  Refolution  de  l’Etat, 
lefquels  après  avoir  auparavant  vive¬ 
ment  opiné  fur  ce  qu’on  dût  s’oppofer 
à  la  Paix.fe  montrèrent  dans  la  fuite  plus 
faciles  à  y  confentir.  On  commença 
encore  d’entrevoir  des  femences  de  ja- 

Jouile 
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loufie  entre  l'Empereur  8e  les  Etats,  a 
qui  (difoit-on)  la  France  faifoit  ofrir 
lous  main  des  avantages  particuliers,  a- 
iin  qu’ils  fe  rendirent. 

En  public  les  Anglois  ofrirent  bien 
pendant  le  mois  de  Septembre,  de  fai¬ 
re  fervir  leur  Flore  au  tranlport  de  l’Im- 
peratrice  &  des  Troupes  Impériales  de 
Catalogne  en  Italie:  mais  ils  demandè¬ 
rent  une  promte  refolution  fur  cela, 
faute  dequoi  ils  retiroient  leur  parole. 
Au  mois  de  juillet  eux-mêmes  avoient 
été  maltraitez  par  les  François  dans  l'A- 
merique ,  où  ceux-  ci  faccagérent  les 
Mes  Àng’oifes.  Ce  fut  Monf.  Caflart 
qui  avoit  fait  cette  expédition  :  mais 
on  l'exeufa  du  coté  de  la  France,  fous 
le  prétexté  ,  qu’il  n'avoit  pas  encore 
été  juridiquement  informé  de  la  fufpen- 
fion  d'armes  ,  quoiqu’elle  ait  déjà  été 
prolongée  entre  les  deux  Nations! 

Cependant  les  Anglois  menaçoient 
toujours  les  Hollandois,  de  fe  feparer 
d’eux,  s'ils  ne  donnoient  pas  les  mains 
à  la  Paix  ,  dont  on  ne  parloir  encore, 
qu’en  des  termes  generaux  ,  &  fins  en 
venir  à  aucune  fpecification  ,  fçavoir, 
s’il  n'y  auroit  point  d’adoucillemenc 

aux 
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aux  premières  propofuions  qui  rebu- 
toient  fi  fort4  tous  les  autres  Alliez?  Au 
contraire  on  affectoit  de  n’entrer  point 
en  détail  de  ces  propofitions ,  mais  d*y 
difpofer  les  efprits,  comme  à  une  cho- 
fe  neceflàire  &  indifpenfable  ,  pour  a- 
voir  la  paix.  On  ventoit  la  grande  Piaf¬ 
fante  du  Roi  T.  C.  &  ce  fut  avec  cette 
exagération  ,  que  P  Evêque  de  Briltol 
en  parla  un  jour  en  une  Aflèmbîée,  où 
il  voulut  particulièrement  exhorter  le 
Miniftre  de  l’Empereur  ,  à  s’accommo* 
der  des  fus-dites  propofitions.  Mais  ce¬ 
lui-ci  fe  Tentant  piqué  de  cette  remon¬ 
trance  9  répondit  avec  quelque  dépit  à 
1  Eveque,  que  /il  avoit  oui  les  François 
f  ar  1er  de  la  forte ,  il  ne  s’en  ferait  pas  éton-> 
ne  ;  mais  quytl  ne  pouvoit  pas  comprendre  9 
que  lui  étant  Adinijlre  d^une  Reine,  qui pro** 
te  fiait  encore  de  ne  vouloir  point  abondant 
ner  fes  Alliez  ,  mais  de  leur  procurer  des 
fat isf abhons  raifonnables  5  il  fit  non  pas  l3of 
fice  de  Médiateur ,  (ce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
meme  faire ,  n’étant  point  reconnu  pour  tel  ) 
mais  celui  de  Partifan  déclaré  de  /’ Ennemi 
de  S.  M.  Imp. 

La  reftitution  de  la  ville  de  Lille  aux 
François,  ville  dont  la  prife  avoir  coûté 


2  y  il.  &  de  U  Paix  ^ÿUtrccht.  377 
aux  Alliez  tant  de  fangSc  de  dépens,  fut 
le  point  dont  on  commença  enfin  au 
mois  de  Septembre  à  parler  ouverte¬ 
ment:  quoique  cet  Article  ne  fût  point 
fpecifié  dans  les  propofitions  ,  que  la 
Reine  avoit  communiquées  à  fon  Parle¬ 
ment.  Cette  reftitution  donna  de  nou¬ 
velles  efperances  aux  Allemans,que  lés 
Hollandois  voyant  cette  importante  pla¬ 
ce  rentrer  au  pouvoir  de  laFrance,cn  fe- 
roient  d’autant  moins  difpofez  à  la  Paix. 
Ce  fut  cette  efperance,qui  foûtenoit  pen¬ 
dant  quelque  tems  les  Négociations,  qui 
peut-être  auroient  été  dés-  lors  précipitées 
à  des  accords  feparez, (comme  elles  firent 
à  la  fin  )  fi  les  Impériaux  ne  fe  fiifiênt 
pas  flatez,  d’avoir  les  Etats  Generaux, 
comme  plus  vivement  intereflèz  dans 
cette  affaire- là  ,  pour  Compagnons  d’ar¬ 
mes  dans  la  continuation  de  la  guerre» 
Peut-être  amTiles  Etats  auroient-ils  con¬ 
couru  fincérementdans  cette  refolution, 
s’ils  n’avoient  pas  craint ,  que  s’ils  con- 
tinuoient  la  guerre  ,  pendant  que  les 
Anglois  feroient  en  Paix  avec  deux 
Couronnes  unies  ,  tout  le  Commerce 
ne  tombât  dans  les  mains  de  ceux-ci,  au 
grand  préjudice  des  Negotians  Hollan- 
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dois,  qui  pour  fe  foutenir  auroient  été 
contraints  de  palier  par  toutes  les  con¬ 
ditions,  qu  on  auroit  voulu  leur  impo- 
fer. 

Oeil  de  cette  crainte  (dont  les  Mi¬ 
gres  Impériaux  n’étoient  pas  allez 
perfuadez  ,  peut-être  parcequ’on  tra- 
vailloit  expreflement  à  la  leur  diffimu- 
ler)  que  le  Comte  de  StraflEbrt’  voulut 
apparemment  les  guérir  ,  lorfqu’ayant 
reçu  ordre  de  la  Reine  de  le  porter  à 
Londres  ,  il  eut  des  grandes  Conferen- 
ccs  avec  eux 5  avant  que  de  partir, dont 
on  n  eut  pas  alors  afîèz  de  connoiflànce. 
Mais  voyant  toutes  les  démarchés  de  la 
Cour  d'Angleterre  tournées  à  les  deta- 
cner  du  reite  des  Alliez,  on  crût  facile¬ 
ment  ,  que  ces  pour-parlers  ne  pou- 
voient  avoir  d’autre  but,  que  celui-là: 
&  ce  fut  pour  cette  radon ,  &  pour  en 
empêcher  l’effet  ,  que  les  Minrftres  de 
l’Empereur  pafîerent  à  la  Haïe,  afin  de 
détourner,  autant  qu’ils  pourraient,  les 
Etats  de  cette  Rclolution,  On  apprit 
dans  la  fuite,  que  les  Etats  avoient  en¬ 
voyé  à  cette  occafion  à  la  Reine  les  arti¬ 
cles,  moyennant  lefquels  iis  donneroient 
les  mains  à  la  Paix, 
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L’Angleterre  de  fon  côté  pouffant  la 
pointe  retira  les  Troupes  8c  les  penfions 
qu’elle  donnoit  au  Roi  de  Portugal,iou5 
pretexte,  que  la  Chambre  des  Commu¬ 
nes  s’étoit  plaint  des  mauvais  ufages 
qu'on  faifoit  des  deniers  de  la  Reine, 
&  que  les  Alliez  ne  fatisfaifoient  point 
aux  engagemens  qu’ils  avoient  pris.  Ce 
refus  de  continuer  les  fubfides  à  ce  Prin¬ 
ce  ,  &  de  tenir  fur  pie  une  partie  de 
Troupes  en  Italie  ,  ne  fut  pas  dabord 
entier.  Premièrement  le  Confeil  de  h 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  proteftoit, 
de  ne  retirer  fes  fubfides  ,  qu’à  propor¬ 
tion  de  ce  que  les  Alliez  faifoient  de 
moins  :  ce  qu’il  fit,  fous  pretexte  que 
les  autres  Alliez  ne  fatisfaifoient  qu’à 
une  partie  de  leurs  obligations,  au  relie 
fe  montrant  difpofé  à  continuer  fa  quo¬ 
te-part  de  la  maniéré  ,  qu’il  fuppoioit, 
que  les  autres  en  ufoient.  Par  ce  che¬ 
min  il  arrivait  à  fon  but,  auffi  bien  que 
par  l’autre  :  puifque  le  retrenchement 
d’une  partie  du  fubfide  arrêtoit  le  cours 
delà  guerre,  tout  de  même  que  fi  on 
l’avoit  refufé  entièrement.  C’eft  pour¬ 
quoi  les  Etats  prirent  alors  leur  parti 
(;&  peut-être  Ravoient- ils  déjà  pris  long 
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tems  auparavant)  &  commencèrent  à 
fe  montrer  ouvertement  difpofez  à  la 
Paix,  jufque  là,  qu’ils  trouvèrent  de  la 
convenance  à  fe  défaifir  de  la  ville  de 
Lilie  &  d’une  partie  des  conquêtes  qu’ils 
avoienc  fait,juftifiant  cette  difpofition  par 
la  neceflîté,  où  ils  difoient  fe  trouver,  de 
faire  la  Paix  à  ces  conditions-la.  Néant- 
moins  ce  mot  de  neceflité  ne  trouva 
point  de  place,  lorfque  les  Députez  des 
Etats  s’en  fervirent  dans  une  des  Aflem- 
blees  ordinaires: car  un  des  Minières  de 
i  Empereur  le  relevât  &  dit  en  montrant 
une  lettre  qu’il  avoit  reçue  fur  ce  fujet 
de  fans-meme,  ”que  cen’êtoit  pas  tant 
1a  neceflite,  qu’une  volonté  allez  libre  5 
îjqui  les  difpofoit  à  la  Paix,  puifqu’on 
„lçavoit ,  qu’ils  en  negocioient  depuis 
quelque  tems  les  conditions  auprès  du 
?»  Loi  de  France.”.  Mais  cette  efpece 
de  reproche  ne  produifit  rien  :  &  les 
chofes  auroient  peut  être  dés- lors  pris 
une  pente  plus  rapide  vers  la  Conclu- 
fion  des  Traitez,  s’il  ne  fût  furvenu  un 
contrafte  ou  contrariété  de  fentimens 
entre  les  deux  premiers  Miniftrcs  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  fujét 
de  quelques  conditions  de  Ja  Paix,  qui 
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parurent  les  aliéner,  Sc  accrocher  pour 
un  tems  les  Négociations. 

Le  Duc  de  St.  Pierre  arriva  à  Utrecht 
au  mois  de  Novembre  avec  Madame  fon 
Epoufe ,  Sœur  de  Monf.  le  Marquis  de 
Tord  &  avec  un  train  allez  confidera- 
ble.  Cependant  il  n'entra  pas  dabord 
dans  la  ville,  mais  il  alla  loger  durant 
quelques  Termines  à  Rofendal,  belle  mai- 
ion  d’un  riche  Juif,  qui  par  un  accou¬ 
plement  allez  rare  s’eft  marié  avec  une 
Chrétienne 5  qu’il  a  amenée  de  Bruxel¬ 
les,  où  elle  joiioit  autrefois  dans  la  Co¬ 
médie  Françoife:au  relie  chacun  d’eux 
vît  félon  fa  Religion  ,  &  comme  la 
femme  eft  Catholique  Romaine,  le  mari 
la  laifle  meme  élever  les  enfans  dans  cet¬ 
te  foi.  Le  Duc  venoit  exprès  pour  les 
propres  interets  ,  &  pour  folliciter  au 
nom  de  la  Reine  Doiiairiere  d’Efpagne 
la  continuation  des  appointerons  alig¬ 
nez  à  cette  Princefiê  fur  les  revenus  des 
Païs-bas  Espagnols.  Il  ne  fit  pas  da¬ 
bord  connoître  cette  derniere  Commit 
lion  ,  &  ne  prétendit  pas  pour  cela  de 
jouir  des  Immunitez  des  Miniftres  re¬ 
connus,  pour  agir  au  nom  de  quelque 
Puiflànce.  Il  ne  produifit  même  dans 
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la  fuite  au  Congrès,  que  les  reprefenta* 
rions  de  ce  qui  le  regardoit  en  particu¬ 
lier,  fça voir  5  touchant  la  reftitution  de 
pluGeurs  fommes  considérables  qu’il  pre- 
tendoit  de  l’Empereur,  en  partie  pour 
avoir  faifi  les  revenus  du  Duc,  dans  le 
Royaume  de  Naples  Sc  le  Duché  de 
Milan,  &  en  partie  pour  n'avoir  pas  ac¬ 
compli  l’achat  du  Duché  de  Sabionéte 
fitué  dans  la  Lombardie  ,  que  le  Duc 
avoir  contraélé  quelques  ans  auparavant 
avec  S.  M.  lmp. 

Le  Comte  de  Consbruk  fécond  Mi- 
-niftre  de  l’Empereur  mourut  â  Utrecht 
pendant  le  mois  de  Novembre:  l’air  de 
ce  pais  ne  s’étant  pas  trouvé  propre  à  la 
confervation  de  fa  famé,  qui  n'étoit  dé¬ 
jà  pas  trop  vigoureufe.  C'étoit  un  Mi¬ 
nière  habile  Sc  fort  modéré  ,  &  qui 
n’étant  pas  encore  d’un  âge  fort  avan¬ 
cé,  on  ne  peut  pas  douter,  que  l’Em¬ 
pereur  n’ait  perdu  en  lui  un  bon  fujét. 

Le  Prince  Eugene  paflânt  par  U- 
trecht,  y  fut  quelques  jours  fêtoyé  par 
les  Miniftres  de  quelquesuns  des  Al¬ 
liez.  Mais  ce  qui  tenoit  l’attention  du 
public  en  fufpens ,  ce  fut  la  réponfe 
que  le  Comte  de  Straffbrt  rappor teroit 
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de  Londres.  Les  Etats  feuls  l’avoient 
chargé  de  leurs  Commifîions  ,  ce  fut 
auffi  à  eux  feuîs,  qu’il  en  rendit  conte. 
Et  comme  la  réponfe  que  la  Reine  leur 
fit ,  entrainoit  en  partie  le  deflein  des 
autres  Alliez,  on  le  reportera  ici  toute 
entière,  &  telle  qu’il  la  leur  commu¬ 
niqua.  Le  Comte  fut  de  retour  le  r. 
Décembre  ,  &  ce  même  jour  il  voulut 
être  ouï,  afin  de  ne  pas  différer  la  bon¬ 
ne  fortune  qu'il  venoit  annoncer  aux 
Provinces  Unies.  Voici  le  difeours  qu’il 
tint  à  LL.  HH.  PP.  tel  que  leurs  Régi- 
très  Je  reportent. 

Que  comme  les  chôfes  qu’il  a  voit  à  leur  propo- 
fer  tendoient  à  procurer  une  bonne  Paix  à  toute 
l’Europe ,  6c  une  ferme  feureté  6c  augmentation  à 
l'Etat,  le  fufdit  Comte  ne  doutoit  pas ,  qu’elles  ne 
contribuaient  à  affermir  une  bonne  amitié  6c  cor- 
refpondance  entre  S  M.  6c  la  Republ.  de  LL.  HH. 
PP*  Qpe  le  refus  qu’ils  avoient  fait  ,  d’agréer 
l’Armiftice,  félon  la  propofition  de  S.  M.  ayant  dé¬ 
jà  tourné  prefque  à  la  ruine  de  l’Etat,  &  leur  ayant 
déjà  coûté  fi  cher,  il  y  auroit  encore  à  craindre 
davantage^,  en  cas  qu’ils  refufaffent  de  prendre  à 
Pheure  même  la  refolution  defignerla  Paix  enfem- 
ble  avec  S.  îvL  de  laquelle  lui  Comte  tenoit  ordre 
de  répondre  à  leurs  dernières  Proportions  ou  ou¬ 
vertures  faites  par  eux  au  fujet  de  la  Paix,  leiquel- 
les  étoient  en  quelques  points  contraires  aux  enga- 
gemens,  où  S.  M.  étoit  déjà  entrée  auparavant: 
i  ça  voir ,  que  la  Sicile  devoit  demeurer  àu  Seigneur 
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Duc  de  Savoye  :  &  qu’il  fe  rcncontroit  des  obfta- 
des  devenus  inurmontables  à  quelques  autres,  8c 
qui  auroient  pu  être  furmontez  ,  fi  on  ne  s’etoit 
pas  fi  fort  oppofé  aux  mefures  de  S.  M.  &  fi  en  ne 
l’a  voit  pas  forcée  de  faire  un  Armiftice  à  part.  Qu’il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  convaincu,  que  les 
irrefolutions  de  l’Etat  avoient  été  caui'e  de  tunefles 
accidens;  &  qu’ainfi  S,  M,  Britannique  verroit  vo¬ 
lontiers,  que  l’Etat  vînt  enfin  à  fe  fixer  à  des  pro¬ 
positions  ,  qui  fu  fient  raifonnables  en  elles-mêmes, 
6e  de  telle  nature,  qu’on  les  pût  obtenir  de  la  Fran¬ 
ce  dans  la  fituation  fâcbeufe,  où  le  trouvoient  les 
affaires,  C’eff  ce  que  S.  M.  avoit  trouve  bon  de 
donner  en  réponfe  aux  propofitions  faites  en  der¬ 
nier  lieu  par  les  Etats.  Qu'au  furplus  la  Reine  lui 
avoit  donné  permifiion  de  dire  ,  que  S.  M.  étoit 
refo  üe  d’infifier  ,  6c  même  d’obtenir  de  la  France 
îa  ce fii en  de  Tournai,  pour  renforcer  la  Barrière 
de  l’Etat  par  une  place  d’aufii  grande  confequence, 
que  celle  là.  Mais  que  la  conduite  de  S.  M.  de- 
pendroit  à  cet  egard  entièrement  de  celle  de  l’E¬ 
tat,  &  que  fi  elle  faifoit  une  démarché  fi  confide- 
rable  en  faveur  de  l’Etat ,  elle  attendoit  aufiî,  que 
i’Etat  de  ion  côté  concourroit  aufii-tôt  avec  S. 
à  la  conclufion  de  la  Paix,  fans  chercher  de  nou¬ 
velles  obje&ions  5  5c  fans  faire  d’autres  demandes^ 
&  cela  aufiî  promtement ,  que  l’Etat  voudra  fe  dé¬ 
clarer  d’une  maniéré  authentique,  de  for  te  que  S, 
M.  puiffe  faire  fond  ià-defius:  parce  qu’alors  S.  M. 
fera  déclarer  en  plein  Congrès,  que  l’article  de  1  a 
Cefiîon  de  Tournai  feroit  parmi  les  conditions  de 
îa  paix  une  condition  ,  fine  qua  non.  Qu’il  avoit 
aufiî  à  faire  fçavoir  aux  Etats,  que  le  Roi  de  Fran¬ 
ce  faifoit  de  très-lortes  infiances  en  faveur  de  fon 
Allié  l’Eleéteur  de  Bavière,  6c  que  le  moins  que  S. 

.  pretendoit  demander  pour  lui,  étoit,  que  i’E- 
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Jeteur  demeurât  en  .poflcflion  de  Luxembourg , 
Narnur  &  Charleroi,  fujéts  neantmoins  aux  termes 
de  la  Barrière  pour  l’Etat.,  jufqu’a  ce  que  le  die 
Electeur  fût  rétabli  dans  fon  Eleélorat  de  Bavière 
(a  PExclufion  du  baut-Palatinat  )  mis  dans  le 
rang  6c  dignité  de  neuvième  Electeur, 

Qu'outre  ceia  le  Roi  de  France  remontroit, qu’il 
fût  donné  audit  Sr.  Electeur  je  Royaume  de  Sar¬ 
daigne,  afin  d’éteindre  par  le  titre  de  Roi  la  honte 
&  la  dégradation  du  rang  d’EleCteur.  Que  Sa 
Maj.  jugeait,  que  ces  points  pouvoient  être  accor¬ 
dez  ,  &  que  par  là  la  po  fié  dion  de  Tournai  pour¬ 
voit  être  aiïdree  à  l’Etat  ,  avec  une  Paix  feure  6c 
durable.  » 

Il  propofoit  encore  de  la  part  de  la  Reine,  d’a¬ 
bolir  fans  perte  de  terns  tout  ce  qui  pouvoit  paroi- 
îre  être  gagne  par  PEtat,  kit  au  préjudice  immé¬ 
diat,  eu  au  danger  pour  l’avenir  pour  les  interets 
6c  Royaumes  de  Sa  Majefié.  Qu’à  cette  occafion 
d  avoit  apporté  le  projet  d’un  nouveau  Traité  pour 
ia  Garantie  de  la  SucceiTion  6c  de  la  Barrière:  6c 
qu’il  avoit  ordre  d’inûfter  iur  ce  que  ce  Traité  fut 
conclu  avant  la  conclufion  de  la  Paix.  Que  lui 
Comte  montreroit  aux  Députez  de  LL.  HH.  PP, 
dans  l’examen  de  chaque  Article  en  particulier  du¬ 
dit  Projet,  qu’on  avoit  iaiffé  dans  ce  Plan  plufieurs 
choies,  qui  étaient  regaidees  en  Angleterre  com- 
me  defavantageufes  aux  fujéts  de  S.  M.  qu’on  ne 
pouvoir  :  foûtemr  ni  au  pié  de  h  lettre,  ni  félon  le 
but  de  la  Grande  Alliance  ,  6c  qui  n’étoient  confor- 
mes  a  aucun  principe,  iur  lequel  la  Confédération 
oreieme  avoir  été  formée,  6c  fur  lequel  on  avoir 
commencé  ia  prefente  guerre.  Qu’il  montreroit, 
311e  les  atangemens  ,  additions  &  omilTions  n’c- 
:oient  autres,  que  ceux  qui  ctoient  necelTaiiespour 
rectifier  les  meprifes,  pour  expliquer  ce  qui  avoit 
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été  lai  fié  douteux,  8c  qui  devoit  être  reg’è  dans  u- 
rte  autre  Convention,  enfin  pour  ôter  quelques  em- 
pechemens  portez  par  là  au  Commerce  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne  ,  Sc  pour  remedier  à  de  plus  grands 
maux,  qu’on  n’avoit  que  trop  de  raifon  d’appre- 
hender.  Que  la  Garantie  réciproque  de  la  Succef- 
jion  8c  de  la  Barrière ,  ainfi  expliquée  6c  corrigée 
feroit  non  feulement  une  feureré  pour  les  deux  Na¬ 
tions  ,  mais  un  lien  d’amitié  plus  étroit  :  au  lieu 
que  fubfiftant  dans  fa  première  teneur  ,  elle  ne  fer- 
viroit  que  d’occafion  de  jaloufie  6c  de  mefintelh- 
gence  entre  les  deux  Nations.  Que  les  conditions 
du  nouveau  Projet  convenoient  dans  le  IV.  Art,  du 
premier  Traité,  que  S,  M-  conlentoit ,  que  l’état 
pût  mettre,  tenir,  augmenter  5c  diminuer,  com¬ 
me  il  le  trouveroit  à  propos,  fes  Garnifons  dans  les 
places  de  Fûmes,  le  Fort  de  la  Knocque,  Ypres, 
Menin  ,  ville  6c  château  de  Dam  ,  les  Forts  de 
Gand,  la  Perle,  Philipe  8c  Damme  :  que  le  Fort 
de  St.  Donat  attaché  aux  Fortifications  de  PEclufe., 
pafiat  en  propriété  à  l’Etat,  ôc  que  le  Fort  de  Ro- 
denhuifen  fût  démoli. 

Que  pour  le  IX.  Art.  tous  les  Revenus  des  Pla¬ 
ces  cedées  par  la  France,  6c  qui  n’ont  pas  aparté- 
nu  à  la  Couronne  d’Efpagne  du  tems  de  la  mort 
de  Charles  II,  refteroient  à  PEtat  pour  le  maintien 
de  la  Barrière  ,  excepté  ce  qui  eft  necelfaire  au 
Gouvernement  Civil  des  dites  places,  villes  6c  châ- 
telénies  :  6c  que  l’Etat  tireroit  aufii  annuellement 
un  Million  de  Florins  des  revenus  les  plus  clairs  da 
relie  des  Païs  bas  ;  6c  que  pour  ce  qui  regardoit 
Bonne  ,  Hui  6c  Liège,  cela  fe  regleroit  avec  les 
Minières  de  PEmpereur  &  de  l’Empire  Que  ce¬ 
pendant  le  ientiment  de  la  Reine  étoit,  que  la  pre¬ 
mier  e  de  ces  places  eût  Garnifon  Impériale,  6c  les 
autres  celle  de  l’Etat. 

Qu’en? 
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Qu’enfin  la  Reine  dec'aroit,  qu’après  avoir  bien 
■voulu  différer  &  fufpend:e  les  Négociations,  (ce 
qui  peut  être  étoi t  contre  les  Régies  de  la  bonne 
Politique)  les  oires  qu’elle  faifoit  alors,  étoient  fa 
derniere  volonté,  à  laquelle  elle  ne  changeroit  rien: 
&.  qu’au  cas  ,  que  l’Etat  voulût  encore  former  ou 
demander  de  nouvelles  remifes,  c’étoit  la  derniere 
fois,  qu’elle  s’adrefferoit  à  lui. 

Que  Sa  Maj.  pour  témoigner  la  parfaite  confian¬ 
ce  ,  qu’elle  vouloir  avoir  en  LL.  HH.  PP.  leur  fai¬ 
foit  (ça voir ,  qu’el’e  fe  trouvoit  obligée,  non-feu¬ 
lement  félon  Sa  bonne  Politique,  mais  aufli  en  cün- 
fideration  des  grands  fervices  ,  que  le  Duc  de  Sa¬ 
voie  avoit  rendus  à  la  Caufe  commune,  &;  du  péril 
qu’il  avoit  efiûyé  à  cet  egard  par  fa  Confiance,  d’a¬ 
voir  foin'non-ieulement  de  fa  fûreté,  mais  aufii  de 
lui  faire  avoir  en  dedommagement  de  fes  pertes  la 
Sicile  St  les  Pais  en  deçà  les  Alpes,  neceffaires  pour 
mettre  à  couvert  les  places  d’Exiles  &  Fenefirelîes* 
Se  pour  couvrir  le  Piémont.  Que  fa  Succeffron  a- 
près  le  Roi  Philipe  étoit  reconnue  par  les  Renoncia¬ 
tions,  Se  que  S.  M.  requeroit  la  concurrence  de  l’E¬ 
tat  à  tout  ce  qui  étoit  promis  à  S.  A.  R.  deman¬ 
dant  en  même  tems ,  que  l’Etat  fe  joignît  à  S.  Mo 
pour  obliger  PEmpereur  à  une  Neutralité  pour  l’I¬ 
talie:  Se  que  S«  M.  étoit  refolue  d’en  faire  une  con¬ 
dition  ,  par  ràport  au  tranfport  des  Troupes  Im¬ 
périales  de  Catalogne;  ce  que  S.  M.  faifoit  parce, 
<jue  fans  cette  Neutralité  l’Empereur  inquiéteroit 
toute  l’Italie,  Ôc  particuliérement  le  Duc  de  Savoie, 
ce  qui  engageroit  certainement  la  Reine  &  l’Etat 
dans  des  troubles  &  dans  une  guerre  d’Italie. 

Sur  cela  le  Comte  de  Strafifort  lut  de¬ 
vant  les  Députez  la  réponfe  que  laRei- 
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ne  avoit  donnée  au  dernier  Mémoire  du 
Miniftre  de  l’Empereur  à  Londres:  par 
laquelle  les  fentimens  de  S.  M.  expri¬ 
mez  ici  le  trou  voient  confirmez.  Puis 
il  ajoûta: 

Que  S.  M.  ayant  appris  les  defordres  furvenus 
dans  les  Païs-bas,  avoit  renvoyé  le  Comre  d’Orre- 
ri  ,  pour  y  remédier  de  concert  avec  l’Etat  :  le 
Comte  ayant  des  ordres  précis,  de  ne  rien  faire, 
fans  îa  participation  &  la  concurrence  des  Miniftres 
de  Leurs  Hautes  Puifiances. 


Enfin  le  Comte  de  St  raifort  leur  fit 
une  récapitulation  de  Pefléntiel  de  Ton 
difeours,  confinant  en  ce,  ”  que  la 
,,  Reine  demandoit  une  promte  refolu- 
3>tion,  fi  l’Etat  étoit  porté,  ou  non,  à 
,3  ligner  immédiatement  la  Paix  fans  plus 
„ de  délai.  Que  S.  M,  feroit  obligée 
5, de  figner  la  fienne  fans  PEtat,  s’il  at- 
„tendoit  plus  long-tems  de  deux  ou 
3,  trois  femaincs.  Que  S.  M.  étant  af- 
5,  fûrée,  que  PEtat  ne  tarderoit  pas  de 
figner  la  Paix  avec  Elle ,  promet* 
troit  de  procurer  à  l’Etat  la  ville  de 
Tournai,  laquelle  avec  beaucoup  d’au- 
v  très  places  ne  feroient  plus  à  cfperer 
5>du  côté  de  la  France  ,  en  cas  que  la 
,,  Reine  lignât  la  Paix  feparément.  Que 
„  le  Plan  de  Paix  que  le  Comte  venoic 
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5)dc  propofer  3  étoit  à  peu  près  celui 
,5  qui  ett  compris  dans  la  Harangue  de 
,,S.  M.  ajoûtant,  que  S.  M.  avoir  juge 
„neceflàire  pour  plus  grande  feureté 
y) de  la  Barrière,  que  l'Etat  eût  Garni- 
53 fon  à  Mons,  comme  aufli  dans  les  au¬ 
tres  places  de  la  Barrière. 

,5  Que  S.  M.  avoir  taché  de  difpofer 
„  la  Fiance  à  ceder  Condé,  mais  que 
,,fes  efibrts  avoient  été  infructueux. 
„  Qu’à  l’égard  de  l’Empire,  il  n’y  au- 
„roit  aucun  changement  en  ce  qui  étoit 
compris  dans  la  Harangue  de  la  Rei* 
y,ne,  ni  à  l’égard  de  l'Empereur,  fi- 
,,nonque  la  Sardaigne  devoit  être  don- 
5,  née  à  1  Electeur  de  Bavière  :  que  le 
>5  Duc  de  Savoie  devoit  avoir  la  Sicile, 
?)6c  que  S.  M.  requéroit  la  concurrence 
,3  de  l’Etat  en  tout  ce  qui  regarde  l’E- 
5)  leCteur  de  Bavière,  6c  à  obliger  PEm- 
„pereur  à  confentir  à  la  Neutralité  pour 
g,  l’Italie  3  êc  à  retirer  lès  Troupes  de 
,3  Catalogne. 

„  Qu'il  demandoit  de  plus  ,  que  les 
,,  Plénipotentiaires  de  l’Etat  à  Utrccht 
ggfuiTènc  pourvûs  de  Plein -pouvoirs, 
3,  pour  pouvoir  dabord  conduire  le  nou- 
33  veau  Traité  de  Barrière  :  6c  queS.  M. 
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„demandoit  fur  tout  une  promte  St  po¬ 
sitive  refolution  6c  réponfe  de  LL. 
„  HH.  PP.  pour  pouvoir  terminer  cet- 
5>te  grande  Négociation.". 

Le  Comte  délivra  enfuite  au  Greffier 
Fagel  la  Copie  du  Projét  du  nouveau 
Traité  de  Garantie  pour  la  Succeffion 
&  pour  la  Barrière  ,  déclarant ,  quant 
aux  Articles  feparezdu  ditTraité,qu'oa 
avoit  entièrement  ôté  le  premier,  parce* 
que  les  Etats  mêmes  s'en  étoient  défi¬ 
liez  par  une  Déclaration  donnée  du 
tems  que  le  Roi  de  Prufic  étoit  en  Hol¬ 
lande  :  &  que  ,  quant  au  fécond  ,  la 
Reine  vouloit,  qu’il  pafiat  tel  qu'il  é- 
toit. 

jufqu'à  cette  Déclaration  du  Comte 
de  Straffort,  on  n'avoit  pas  crû  la  paix 
suffi  avancée  ,  qu'elle  rétoit  en  effet  : 
la  pluspart  des  pratiques  qui  s'étoient  fai¬ 
tes,  pour  l’améner  à  ce  point,  ayant  été 
fccretes  ,  6c  fi  fecretes  9  que  très  peu 
de  perfonnes  en  avoient  connoiflance. 
L’on  gardoit  le  filence  particuliérement 
fur  les  Renonciations  du  Roi  Philipe  6c 
des  Ducs  deBerri  6c  d’Orléans,  fur  les¬ 
quelles  le  Confeil  de  la  Reine  penfoit 
appuyer  le  fondement  le  plus  folide  de 
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la  Paix  :  comme  fi  ces  Renonciations 
fuflent  d’autre  nature,  que  celle  desPy- 
renées  ,  que  le  Roi  de  France  avoit 
conté  pour  rien  ,  désqu’il  vit  jour  de 
pouvoir  tirer  le  Royaume  d’Efpagne 
dans  fa  Ma'ifon.  Les  Etats  en  particu¬ 
lier  par  la  Réponfe  qu’ils  donnèrent  à 
la  Reine,  fur  cette  Déclaration  du  Com¬ 
te  de  Strafiort,  parurent  eux -  mêmes 
difpofez  à  tout  ce  que  le  Conleil  de  la 
Reine  fouhaitoit.  Puifqu’encore  qu’ils 
fiflent  faire  quelques  Propolitions  à  cet¬ 
te  Princefie,  touchant  des  chofes  qu’ils 
croyoient  pouvoir  être  changées  ,  ils 
s’en  remirent  neantmoins  entièrement  à 
fon  jugement,  témoignans  d’accepter  le 
Plan  de  Paix  ,  tel  que  le  Comte  i’avoit 
propofé:  comme  leLefteur  verra  par  la 
Lettre  ci- jointe. 

MADAME, 

■  '  Si  nous  avons  pris  quelque  tems  ,  pour  délibérer 
fur  les  Proportions  ,  que  le  Comte  de  Strattort 
Vôtre  AmbaiTadeur  Extraordinaire  §c  Plénipoten¬ 
tiaire  nous  a  faites  apres  ion  retour  ici,  nous  eipe- 
rons,  que  la  conftitution  de  nôtre  Gouvernement, 
aul7i  bien  que  l’importance  des  affaires  ,  dont  il 
s’agit,  nous  fervira  d’exeufe  ,  Sc  que  le  peu  de  re¬ 
tardement  qui  pourroit  être  cauié  par  nos  delibera¬ 
tions,  fera  abondaient  compenle  par  la  droiture 
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de  nos  fentimens,  &  par  la  Refolution  que  nous 
>enons  de  prendre  ,  de  nous  attacher  plus  forte¬ 
ment,  que  jamais,  à  Vôtre  Majefté. 

Avant  toutes  choies  nous  nous  trouvons  obligez 
de  remercier  V.M  des  ouvertures,  qu’Elle  nous  a 
fait  donner  par  le  dit  Comte  de  Straffort,  •&  des 
adiirances  non  moins  obligeantes,  que  fortes,  qu'il 
y  a  ajoutées,  tant  du  defir  de  V.  de  procurer 
une  bonne  Paix  pour  toute  l'Europe,  comme  aufix 
pour  ia  feureté,  6c  même  pour  l'augmentation  de 
nôtre  Etat  ,  que  de  Son  intention  d'établir  une 
bonne,  ferme  &  durable  amitié  6c  conefpondance, 
peur  Elle  ôc  Ses  Succeffeurs  avec  nôtre  Républi¬ 
que.  Ces  aOurances  nous  ont  été  entièrement  a- 
gréables,  puisque  nous  ne  iouhaitons,  que  la  Paix, 
telie  que  toute  l'Europe  en  puiiTe  jouir  ,  par  le  ré¬ 
tabli  dément  6c  i'affurance  de  fon  repos:  d’autant- 
que  dins  cette  Paix  nous  n’avons  pour  nôtre  Etat 
en  vûe  ,  que  la  conlèrvation  de  nos  Droits  ,  6c 
nôtre  fureté,  6c  point  d'autre  augmentation  St  ag- 
grandiflément  ,  que  celui  qui  nous  efît  necedaire 
pour  cette  confervaticn  6c  fureté. 

Et  puisque  fur  tout  nous  n’avons  rien  fi  forte¬ 
ment  a  cœur,  (comme  nous  l’avons  témoigné  ci- 
devant  à  V.  M.  6c  le  répétons  encore)  que  de  fer¬ 
rer  plus  fortement  ,  qu'il  fera  poflible  ,  les  nœuds- 
d’urie  bonne  amit.é  6c  union  entre  V.  M.  Ses  Suc- 
cefleursôc  nôtre  Republique,püur  les  rendre  indiilo- 
iubles  6c  perpétuels  :  nous  avons  crû,  n’en  pouvoir 
donner  aucune  preuve  plus  éclatante,  ni  plus  eliên- 
tielle,  qu’en  déclarant,  ainfi  qne  nous  le  déclarons 
prefentemc  rit ,  que  nous  (omîmes  refolus  de  nous 
joindre  à  V,  M.  pour  entrer  dans  les  mefures 
qu'Elle  a  prifes  pour  la  Paix,  6c  de  la  conduire  6c 
ligner  conjointement  en  même  tems  avec  Elle, 
comme  aulli  de  prendre  avec  V.  M.  de  nouveaux 

enga- 


1712,.  &  delà  Paix  aPUtreclit.  '  }9> ‘ 

engage m en s  fur  la  Succeflion  6c  la  Barrière,  d'en 
faire  un  nouveau  Traité,  de  le  conduire*  8c  ligner 
en  même  tems  avant  la  Paix. 

Nous  ne  doutons  point  ,  qu’après  cette  Déclara¬ 
tion  folennelle  V.  M.  ne  foit  convaincue  de  la  lin- 
cerité  de  nos  fcntimens,  tant  à  l’egard  de  la  Paix, 
qu’à  l’egard  des  liaifons  qui  nous  peuvent  unir  plus 
fortement  à  Elle.  Cependant  nous  efperons,  M  A¬ 
DAME  ,  que  Vous  voudrez  permettre,  que  nous 
ayons  penle  à  quelques  conditions  de  la  Paix  à  faire, 
lesquelles  nous  croyons  necclTaires,  les  unes  pour 
fervir  d’éclaircifîement ,  8c  les  autres  pour  la  fol i- 
dite  de  la  Paix  8c  de  nôtre  fureté.  Nous  avons 
chargé  nos  Plénipotentiaires  à  Utrecht  ,  de  com¬ 
muniquer  nos  conliderations  8c  remarques  à  ceux 
de  V.  M  d’en  conférer  avec  eux  ,  5c  de  les  ajufter 
tant  qu’ils  pourront.  Mais  comme  il  le  pourrait 
faire,  que  les  Plénipotentiaires  de  V.  M.  ne  fufïènt 
pas  allez  inflruits  ni  authorifez  à  terminer  de  la 
maniéré  ,  que  nous  le  feuhaiterions,  tous  les  points, 
fur  lesquels  nous  avons  formé,  nos  remarques  ,  8c 
que  nous  croyons neceffaires  :  8c  comme  cependant 
nous  avons  envie  de  ménager  le  tems,  autantqu’il 
eft  polfible  ,  8c  que  nous  vouions  agir  en  routes 
maniérés  ouvertement  avec  Vôtre  Majefté  ,  .nous 
avons  crû.  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  d’envoyer 
nos  confiderations  lur  tous  ces  fujets,  au  Sieur  van 
Borfelen  nôtre  Envoyé  Extraordinaire,  pour  qu’il 
ait  l’honneur  d’en  faire  part  à  V.  M.  ou  aux  Com- 
mifiaires  qu’il  Lui  plaira  d’ordonner.  Et  afinque 
V.  M.  punie  etre  perfuadée  ,  que  nôtre  intention 
n’efë  nullement ,  de  différer  ,  bien  moins  d’arrêteï 
î  a  conclu  lion  de  la  Paix,  en  formant  des  difficul- 
tez.  Et  afinque  nous  taillons  voir  en  même  tems 
la  grande  8c  entière  confiance,  que  nous  mettons 
en  V»  Ma).,  nous  foumettons  nos  fcntimens  dans 
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ces  affaires  (  quelques  importantes  8c  de  quelque 
conlequence  qu’elles  ioïe  ut)  à  ceux  de  V.M.  met- 
tans  nos  intérêts  entre  Ses  mains,  8c  prians  très» 
humblement  V.  M.  de  vouloir  examiner  nos  confU 
derations  6c  remarques,  ôcdknvoyer  le  plusprom- 
îement ,  qu’il  ferapofiïble  ,  là-deffus  Ses  Ordres  &. 
Inftruélions  à  Ses  Plénipotentiaires  à  Utrecht,  pour 
autant  qtfiîs  pourroient  n’étre  pas  encore  mftruits 
fur  quelquesuns  des  points  6c  articles  qui  font  le 
iujét  de  nos  remarques.  Et  puisque  nous  nous 
confions  entièrement  en  la  grande  Sagefie  de  V.  M. 
an  Son  Zélé  pour  le  bien  public,  6c  en  Son  Afie* 
étion  pour  nous  8c  pour  nôtre  Republique,  nous 
nous  con Formerons  au  fentiment  de  V.  M.  lur  ces 
points  ,  fitôt  que  Ses  Plénipotentiaires  les  auront 
déclarez  au  nôtres. 

Après  cette  marque  de  confiance  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  douter  ,  que  V.  M.  ne  veuille  prendre 
nos  Interets  à  cœur  Nous  croyons,  qu’il  fèrcit 
fuperflu,  de  renouveller  à  V.  M.  les  affûrances  de 
nôtre  defir  ardent  pour  la  Paix  ,  de  nos  veritaoles 
intentions  de  nous  joindre  à  Elle,  6c  d’entrer  dans 
Ses  Mefures ,  comme  au ffi  de  nôtre  ferme  reielu- 
tion  de  nous  unir  à  V.  M.  par  un  attachement  in* 
altérable  :  puisque  tout  nôtre  defir  cft  de  faire  con- 
noître  le  tout  par  les  effets. 

Cependant  nous  prions  Dieu,  MADAME,  de 
répandre  fes  benedi&ions  fur  les  mefures  que  V.  M; 
a  prifes,  6c  fur  celles  que  nous  vouions  prendre 
avec  Elle,  6c  de  combler  Son  Régné  de  bonheur 
6c  de  gloire,  en  confervant  Sa  Perionne  Sacrée  un 
grand  nombre  d’années  en  fanté  &  toute  prolperi- 
té.  A  la  Haïe  le  23.  Decemb.  1712. 

CJne  reponfe  fi  humble  6c  fi  foûmife  en  un  tems, 
©ù  les  démarchés  apparentes  d’une  route  autre  lia- 
iolution,  qu’on  avoit  vu  faire  les  Etats  (car  on 
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les  croyoit  entièrement  difpolez  à  la  continuation 
de  la  guerre  )  ne  put  manquer  de  plaire  beaucoup 
au  Confeii  delà  Reine,  qui  fans  cette  Refolution 
des  Provinces  Unies  auroit  vû  tous  fes  pas  8c  les 
avances  inutiles.  C’eft  pourquoi  il  fit  en  forte, 
que  la  Reine  ne  tarda  pas  de  leur  en  témoigner  fa 
joie  &  fa  reconnoiffance,  par  une  lettre  toute  rem¬ 
plie  de  douceurs.  En  voici  les  expreflïons  : 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 
NOS  BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET 
CONE  £  DE  R  EZ  , 

Par  les  marques  réelles  8c  folides,  que  Nous  avons 
données  de  Nôtre  Amitié  pour  Vôtre  Etat, 
par  les  efforts  conjoints  que  Nous  n'avons  pas  cei- 
ië  de  faire,  pour  traverfer  les  Intrigues  de  ceux  qui 
portez  par  leurs  pallions  8c  par  leurs  interets,  ont 
tâché  de  Vous  defunir  d'avec  Nous:  6c  enfin  par 
cette  douleur,  dont  Nous  avons  été  faifre,  quand 
quelque  atteinte  a  paru  être  donnée  à  la  bonne  Har¬ 
monie,  qui  fubfiftoit  entre  Nous  8c  Vôtre  Républi¬ 
que,  il  vous  fera  facile  de  juger  de  la  joie  que  Vô¬ 
tre  Lettre  du  25,  du  mois  pafle  nous  a  fait  reffen- 
tir.  Nôtre  conduite  a  toûjours  roulé  fur  le  même 
principed’un  defir  lincere,  de  conferver  «'équilibré 
dans  l’Europe  ,  2c  de  procurer  non-feulement  h 
fureté  de  Vôtre  Etat,  mais  auffi  fon  augmentation, 
ç’a  été  le  principal  motif,  qui  Nous  a  portée  à 
ioûtenir  une  Guerre  auffi  longue  6c  auffi  onereufe, 
que  celle  dont  Nous  efperons  d’étre  à  la  veille  de 
fortir,  lorfque  par  les  evenemens ,  que  la  Sage  dif- 
pofition  de  la  Providence  Divine  fait  naître  ,  il 
Nous  a  paru  plus  que  jamais  necefTaire^d'écouter 
les  Ouvertures  faites  par  la  France,  pour  parvetrir 
à  une  Paix  generale.  Le  même  defir  Nous  a  por- 
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tée  avant  {loutes  chofes  à  Vous  donner  communi¬ 
cation  de  Nôtre  deficin,  ôc  à  tâcher  dans  une  cri- 
ie  fi  importante,  de  ferrer  les  Nœuds  de  Nôrrs 
Union  ,  s’il  ctoit  poffible  ,  plus  étroitement  que 
jamais.  Les  afiûrances  donc*  que  vous  venez  de 
lecevoir  du  Comte  de  StrtfFort ,  &  qui  vous  ont 
été  fi  agréables,  ne  font  que  la  répétition  de  cel¬ 
les  que  ce  même  ..Minière  Vous  a  données  de  Nô¬ 
tre  part  en  tant  d’autres  occasions.  Ce  (ont  des 
attirances  qui  ne  Vous  ont  jamais  trompez  ôc  qui 
ne  Vous  tromperont  jamais,  puifqu’eiles  partent 
du  cœur  d’une  véritable  Amie  ,  qui  fait  coniifter 
(es  propres  intérêts  Ôc  ceux  de  la  Religion  en  foû- 
tenant  ies  Vôtres,  ôc  qui  eft  également  incapable 
de  Vous  inviter  à  la  Paix,  ou  de  Vous  animer  à  la 
Guerre,  dans  aucun  autre  efprit.  Vôtre  Refolu* 
tion  de  prendre  avec  Nous  des  nouveaux  engage- 
mens  fur  la  Succeffion  &  fur  la  Barrière ,  d’en  tai¬ 
re  un  nouveau  Traité,  de  le  conclurre  ôc  figner 
avant  la  Paix,  ne  peut  manquer  de  produire  les 
meilleurs  effets;  ôc  quand  tout  fujét  de  dispute  fur 
les  interets  réciproques  des  deux  Nations, fera  une 
fois  levé  ,  Nous  ferons  alors  en  état  de  concert  a** 
vec  Vous  de  veiller  à  ceux  de  Nos  Alliez,  Ôc  de 
traiter  plus  utilement  avec  les  Puiflarîces,  contre 
lesquelles  Nous  avons  fait  la  guerre.  La  Saifon  de 
Tannée  ôc  la  conjoncture  prefèri  te  des  a  Araires*  (dont 
les  diffnuitez  doivent  être  attribuées  à  Pmaétion., 
dans  laquelle  on  a  demeuré  au  Congrès  d’Utre.ht, 
pendantque  les  Armées  ont  agi  en  Campagne)  ne 
donne  que  très-peu  de  teins  pour  les  regiemens  de 
ces  points,  qui  doivent  éire  ajufiées  avant  la  Con- 
clufion  de  la  Paix.  Ceft  pourquoi  Nos  Minières 
ont  été  infiruirs  de  Vous  ôfrir  fini  pie  ment  le  Pro¬ 
jet  d’un  nouveau  Traité,  qui  ne  contenant  que  d  s 
Articles  tiès-fouveiH  difeutez ,  Ôc  iur  Jefquels  les 
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fentimens  de  part  ôc  d’autre  iont  très  bjen  connus, 
Nous  avons  crû,  qu’il  pourroit  être  accepté  5t  ap¬ 
prouvé  fans  aucune  conteftation.  C’eft  aufïi  par  la 
même  rai, on,  que  dans  la  Réponfe  que  Nos  Mini¬ 
lires  ont  ordre  de  donner  aux  Remarques  fur  le 
Projet  du  Traité  de  la  Succelïion  6c  de  la  Barrière, 
Nous  avons  trouvé  à  propos  de  renvoyer  à  une  au¬ 
tre  Convention  tousies  points,  qui  Nous  parodient 
d’une  trop- longue  difcuifion,  pour  être  inférez  dans 
celle-ci. 

C’eft  dequoi  Nous  efperons,  que  Vous  ferez  con- 
tens:  puisque  Nous  ne  doutons  pas,  que  Vous  ne 
foyez  fincerement  refolus  d’entretenir  dorénavant 
avec  Nous  une  Intelligence,  Amit;é  Sc  Union  par¬ 
faire,  Vous  ne  devez  point  douter  ,  que  Nous 
rfaportafïions  tous  Nos  foins  pour  faire  terminer 
ce  qui  regarde  Vôtre  Barrière,  de  la  maniéré  la 
plus  jufte  &  la  plus  convenable  à  Vos  interets. 

La  Déclaration  que  Vous  venez  de  faire,  que 
Vous  êtes  refolus  de  Vous  joindre  à  Nous,  d’en¬ 
trer  dans  les  mefuies  que  Nous  avons  prifes  pour 
la  Paix,  de  la  concîurre  6c  ligner  conjointement  Sc 
en  même  rems  avec  Nous,  de  dédommager  en  quel¬ 
que  façon  la  Gaufe  commune  des  grands  malheurs 
qui  font  déjà  provenus  delà  defunion  des  Alliez, 
Sc  de  la  garantir  de  ceux  ,  qu’il  y  auroit  lieu  de 
craindre  à  l’avenir. 

De  nôtre  côté  Nous  Vous  prions  d’étre  ferme¬ 
ment  periûadez:,  que  Nous  ne  perdrons  jamais  de 
vue  l’Exemple  de  la  Sage  Conduite  de  cette  Gran¬ 
de  Reine  Noire  Predécefleur  ,  qui  a  tant  contri- 
*dbüé  au  foûtien  de  Vôtre  Republique,  dans  le  tems, 
g  que  Vos  braves  Ancêtres  en  ont  jette  les  premiers 
fondemens  :  6c  que  Nous  trouvons  comme  une’des 
plus- grandes  Gloires  de  Nôtre  Régné,  que  Nous 
ayons  non  feulement  imité,  mais  même'furpafïé 
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tout  ce  que  cette  P  nacelle  a  fait  pour  PétabHfl^* 
ment  de  Votre  Pouvoir. 
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Ceu  aufîi  ce  que  Nous  continuerons  de  faire, 
Nous  prendrons  Vos  interets  à  cœur  également  a- 
vec  les  Nôtres,  &  Nous  travaillerons  avec  le  plus 
grand  empredement  à  les  avancer  ,  autantqu’il  fe¬ 
ra  polljble  :  bien  lachee  de  n’etre  pas  en  état  de 
foûtenir  tant  les  Vôtres  ,  que  ceux  de  Nos  Alliez 
communs,  aulTi  avantageufement ,  que  Nous  au¬ 
rions  pu  faire  dans  Je  Printems  patte.  Surquoi 
Nous  prions  Dieu,  qu’il  Vous  ait,  HAUTS  ET 
PUiSSANS  SEIGNEURS  ,  NOS  BONS  AMIS 
ALLIEZ.  ET  CONFEDEREE,  en  Sa  Sainte  fc 
Dnine  Garde.  Ecrit  en  Nôtre  Cour  de  St.  James 

le  Janvier  17  ~  &  de  Nôtre  Régné  le  Onziè¬ 
me. 


Votre  bonne  Am  ie 


ANNE  REINE. 


Ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  fur- 
priie,  que  l’on  vit  les  Etats  Generaux 
le  livrer  ainfi  au  Confeil  de  la  Reine 
d’Angleterre  ,  non-leulemenc  pour  les 
conditions  de  leur  Paix  particulière, 
mais  encore  pour  !a  Barrière  :  fans  même 
vouloir  s’informer  ,  en  quoi  confifte- 
roit  le  changement ,  qu^on  pretendoitr 
?  Ce  changement  ne  concernoic 
pas  tant  le  nombre  ou  la  qualité  des  ph* 
ccs  qui  leur  dévoient  demeurer,  que  la 
qualité  des  moyens  qui  dévoient  être 
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employez,  pour  aflûrer  la  Su^ccffion  à 
la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  :  les 
deux  feuls  fujéts  de  la  matière  de  ce  fa¬ 
meux  Traité.  Jufqu’alors  on  avoit  pu¬ 
blié  v  que  cette  Succeffion  regardoit  la 
Famille  d5Hanovre  &  les  interets  de  la 
Religion  Proteftante.  La  Reine  6c  fes 
Minifires  en  partaient,  comme  du  feul 
but,  pour  l’execution  duquel  les  An- 
glois  demandoient  le  concours  des  Pro¬ 
vinces  Unies^  Mais  on  eut  lieu  d’en 
douter,  lorsqu’on  vit  les  termes  du  nou¬ 
veau  Traité, 6c  certaines  expreffions  qui 
lioient  6c  detcrminoient  ce  concours  à 
des  conjonélures  qui  le  rendoient  inuti¬ 
le,  6c  qui  meme  empêchoient  les  Hollan- 
dois  de  s’en  mêler.  Voici  la  fubftance 
de  ce  Traité,  6c  en  particulier  les  ter¬ 
mes  mifterieux,  qui  le  faifoient  chan¬ 
ger  de  nature,  8c  pour  lefquels  leCon- 
l'eil  de  la  Reine  6c  ceux  qui  en  faifoient 
joiier  les  reflbrts,  avoient  voulu  qu’on 
k  changeât. 

Puisque  par  le  Traité  fait  le  29.  d’O&ob,  1709, 
entre  la  Sereniffime  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
&  les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  ,  tou¬ 
chant  la  Succefiion  à  la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne  ,  8c  ce  qu’on  apeîle  vulgairement  la  Bar¬ 
rière,  beaucoup  d? Articles  &  de  Claufes  ont  be* 
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ioin  d’une  plus  grande  explication  ,  8c  paroi  ffent 
maintenant  déshonorables  aux  fujéts  de  S.  M.  Sc 
d’une  conieq.uence  dangereufe,  tant  à  prefent,qu’à 
venir  ,  8c  prejudiciables  à  leur  commodité  8c  à 
leurs  Intérêts,  fi  on  n’y  fait  quelques  changemens 
ielon  l’équité  dans  ces  Articles  ,  entre  lefquels  il  y 
en  a  aulli  ,  qui  ne  font  plus  convenables  ,  &  qul* 
iont  devenus  inutiles,  depuis  que  ce  Traité  a  été 
conclu  Scc  la  dite  Reine  8c  les  Etats  Generaux  con¬ 
sidérant  ferieufemenc ,  combien  il  eft  necefîaire, 
qu'il  ne  relie  plus  aucune  imperfection  ni  obicurité 
dans  un  Traité  ii  important  à  chacune  des  deux 
Nations  8cc.  Ils  ont  jugé  qu’il  feroit  utile  de  faire 
un  Nouveau  Traité  ......  8c  les  Minières  de 

part  &  d’autre  font  convenus  I.  Que  le  premier 
Traité  conclu  à  la  Haïe  le  29.  d’Oâob.  1709,0*3»- 
roit  plus  à  l’avenir  aucune  force,  comme  étant  ré¬ 
voqué  8c  déclaré  nul.  11.  Qu'ayant  été  déclaré  8c 
ordonné  par  une  Loix  faite  dans  le  Parlement  la 
!*♦  8c  demiere  année  du  Régné  du  Roi  Guillaume 
211.  intitulée:  A3e  de  U  dernière  limitation  de  la 
Couronne ,  (ÿ*  de  la  meilleure  furet ê  des  Droits  <ÿ* 
des  Libertés  des  Sujets  (syc.  portant .  qu’après  la 
mon  du  dit  Roi  8c  de  la  Reine  maintenant  rég¬ 
nante,  qu’on  nommoit  en  ce  tems  là  la  Princeffe 
ANNE  de  Danemarc,  iï  elle  ne  iaifioit  point  d’en- 
fans,  non-plus  que  ledit  Roi  ,  la  Couronne  .  .  . 
éeherroit  &  àpartiendroit  à  la  PrincefTe  SOPHIE 
Eleéïrice  8c  Ducheffe  Doüairiere  d’Hanovre  8c  à 
fes  Heritiers  Proteftans.  ...  Ce  qui  a  été  ordon¬ 
ne  8c  confirmé  par  pîufieurs  Parlemens  d’Angleter¬ 
re  8c  d’Ecolfe  ....  slinque  tous  ceux  de  la  Com¬ 
munion  de  .Rome  ,  Sc  tous  ceux  8c  celles  qui  ont 
contracté  mariage  avec  des  Papîftes,  fuftent -exclus 
de  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  8c  des  Etats 
qui  en  dépendent  »  *  „  ,  ce  Reglement  proviücnel 

fait 
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fait  par  divers  A&es  du  Parlement ,  touchant  la 
Succeffion,  a  ét é  confirmé  enfuite  Ék  établi  par  une 
certaine  Lot  fit  te  dans  le  Parlement  de  la  Gr .  Br, 
Lan  6.  du  Repne  de  S .  M.  ,  .  .  laquelle  Loi  cft 
intitulée  :  Aèle  pour  la  Seure/e  de  la  Verfionne 
du  Gouvernement  de  S.  M,  (fs?  de  la  Succefîsn  à 
la  Couronne  de  la  Gr .  Bref,  dans  la  Ligne  Frote- 
flante ,  Et  parcequ’aucune  PuilPance  Etrangère,  ni 
qui  que  ce  foit  autre  ,  n’a  pas  le  Droit  de  révoquer 
en  doute  la  Confiitution  faite  par  le  Parlement  de 
la  Grande  Bretagne  ,  ou  de  s’y  opcofer  pour  la  Dé¬ 
volution,  Limitation  &  PHeritagc  de  la  Couronne  du 
même  Royaume,  &  s’il  arrivoit,  que  quelque Puii- 
fance  ,  .  .  vouluflent  s’oppofer,  fous  quelque  pré¬ 
texte,  de  quelle  Nature  qu’il  puiiTe  être.  Toit  dire¬ 
ctement  ,  ioit  indireélement  ,  par  une  Guerre  dé¬ 
clamé  ,  ou  par  une  Confpiration,  ou  par  Trahifon, 
à  la  SuccefTion  des  Heritiers  de  S.  M.  après  fa  mort, 
ou  au  defaut  d' Heritiers  de  fin  Sang  ,  au  Droit  à 
la  Succeüïon  de  la  Princefle  SOPHIE  ,  ou  de  Tes 
Heritiers ,  quels  qu’ils  foient  ....  les  SS.  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies  promettent  &  s’en¬ 
gagent  ,  de  fecourir  la  dite  Reine  Sereniflîme  en 
toute  Porte  d’occafions  4  •  .  .  &  s’engagent  d’agir 
félon  la  requifirion,  lestems,  la  maniéré  &  la  pro¬ 
portion  des  forces  par  mer  Ôc  par  terre ,  qui  feront 
expliquées. 

HP  Pu  squ’il  fut  trouvé  bon  £c  refolu  dans  le  V,. 
Article  de  l’Alliance  fane  à  la  Haïe  le  7.  jour  de 
Septemb.  de  l’an  1701.  entre  le  SeremfTime  Em¬ 
pereur  des  Romains  LEOPOLD  ,  le  Serenifîime 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  GUILLAUME  III .  & 
les  Seigneurs  ETATS  GENERAUX  des  Provinces 
Unies  ,  que  lesdits  Alliez,  feroient  tous  leurs  plus 
grands  efforts,  pour  recouvrer  les  Provinces  de  la 
Flandre  Elpagnole,  afinqu’elles  feryiflent  de  rem¬ 
part. 
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part,  appelle  communément  la  Barrière ,  feparanê 
&  éloignafft  la  France  d’avec  les  Provinces  Unies 
pour  la  fureté  des  Etats  Generaux,  comme  elles 
ont  toujours  été  employées  pour  cela  ,  ju^u’à  ce 
£]us  le  Roi  j. „  C,  s  en  eff  empare,  en  y  [allant  en¬ 
trer  fes  Troupes:  on  eff  convenu  maintenant  6c  re- 
iolu,  que  la  Reine  employera  tous  fes  efforts  dans 
le  Traité  de  Paix  qu’on  doit  faire,  non  feulement, 
afinque  les  Provinces  de  la  Flandre  Efpagnole,  mais 
autTi  les  villes  Bc  les  autres  places  conquifes  par  la 
force  des  armes,  ou  qui  ne  font  pas  encore  prifes, 
&  îefquelles  on  jugera  devoir  être  cédées  aux  Etats 
Generaux,  fervent  pour  former  leur  Barrière. 

iV.  Pour  cet  effet  on  eff  convenu  6c  arrêté,  que 
les  SS.  Etats  Gener,  pourront  mettre,  tenir,  aug¬ 
menter,  ou  diminuer  leurs  Garnifons  félon  ce  qui 
leur  paroitra  neceffaire,  dans  les  Places  Vivantes, 
iça voir  :  Fûmes,  le  Fort  de  Knocque,  Ypres,  Mc- 
nin,  la  ville  6c  Citadelle  de  Tournai,  Mons,  Char- 
leroi,  la  ville  6c  le  chateau  de  PTamur,  le  château 
de  Gand  ,  les  forts  nommez  la  Perle,  Philipe  6c 
Bamme:  comme  aufii  dans  le  fort  de  St.  Donat, 
entièrement  attaché  aux  fortifications  dePEcîufe* 
duquel  la  propriété  eff  accordée  auxdits  Etats  Ge¬ 
neraux,  6c  que  le  fort  appelié  Rodenhuizen  en  de¬ 
çà  de  Gand,  fera  démoli. 

V,  S’il  arrive,  que  lesdits  Etats  Generaux  foïeitt 
actuellement  engagez  à  faire  la  guerre  contre  ia 
France,  ou  qu’il  paroiffe  manifeffement  ,  que  la 
France  foit  fur  le  point  de  les  attaquer,  il  leur  fera 
permis  en  ce  cas,  d’envoyer  un  aufii  grand  nom¬ 
bre  de  Troupes,  qu’ils  le  jugeront  necefiàire,  dans 
ces  Villes,  Places  6c  Forterefiês  des  Provinces  de 
la  Flandre  Efpagnole  ,  pour  y  maintenir  leurs 
Droits,  fuivant  les  differentes  occurrences  des  af¬ 
faires  de  ia  Guerre, 
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VI.  Ils  pourront  faire  voiturer  dans  les^dites  Pla¬ 
ces,  Villes,  8c  Forts,  où  ils  auront  des  Garnifons , 
les  Vivres,  Munitions  de  guerre.  Armes,  grofie 
Artillerie,  la  matière  necefîaire  pour  en  fabriquer, 
&  generalement  tout  ce  qui  fera  necefiaire  ou  con¬ 
venable  pour  les  dites  Garnirons,  fans  payer  aucun 
Doiianne ,  ni  aucun  péage.  .  .  • 

VII.  Ils  pourront  mettre  dans  toutes  les  Places, 
où  ils  auront  Garnifon,  tels  Gouverneurs,  Corn- 
mandans,  Majors,  &  autres  Officiers,  qu’ils  vou¬ 
dront  choffir,  qui  ne  feront  foûmis  à  qui  que  ce 
foit  autre,  qu’au  feul  6c  unique  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  pour  ce  qui  concerne  la  fureté  des  dites 
Places,  8c  les  Loix  ou  coutumes  militaires:  fans 
préjudice  neantmoins  des  Droits  &  Privilèges,  tant 
Eccleliaffiques ,  que  Politiques  du  Se  reni  (finie  Em¬ 
pereur  Charles  V I. 

VIII.  Il  leur  fera  permis  de  munir  les  fusdites 
Villes  ....  d’en  renouveller  les  Munitions  .  .  . 
&c  de  faire  tout  ce  qui  leur  iemblera  pouvoir  être 
utile  pour  la  confervaticn  desdites  Places. 

IX.  Ayant  été  convenu,  que  la  propriété  8c  Sou¬ 
verain  Domaine  des  Provinces  de  la  Flandre  Espa¬ 
gnole  apartiendra  à  Sa  Maj.  Imp.  (tant  de  celles 
que  le  dernier  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  pofTedoit 
dans  le  tems  de  fa  mort ,  que  de  celles  dont  il  n’a- 
voit  point  eu  la  polî'effion  ,  8c  que  la  France  ren¬ 
dra  parle  Traité  de  la  Paix  qu’on  fera)  il  fera  ne- 
ceffaire,  qu’il  y  ait  une  Stipulation  ,  comme  celle- 
ci,  par  laquel  e  on  eft  convenu  8c  demeuré  d’ac¬ 
cord  ,  que  tous  les  Revenus  (  excepté  ceux  dont 
on  aura  befoi-n  pour  l’entretien  du  Gouvernement 
Civil  des  Villes  ,  Bourgades  ,  Châteaux  8c  autres 
Lieux  de  leur  dépendance ,  qui  doivent  faire  une 
partie  de  la  Barrière  dont  il  s’agit ,  &  qui  n’aparte- 
tenoient  pas  au  dernier  Roi  d’Efpagne  Charles  II, 

quand 
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quand  il  .mourut)  feront  attribuez  déformais  aux 
Seign.  Etfts  Generaux  &  eux-mêmes  les  recevront 
pour  l’ufage  St  l’entretien  des  Garnifons ,  pour  les 
fournituies  des  Magazins,  des  Arcenaux,  St  pour 
payer  les  fraix  des  autres  choies:  fous  cette  condi¬ 
tion  fpeciale ,  que  les  Etats  Generaux  ne  s’attri¬ 
bueront  jamais  l’autorité,  (en  vertu  de  cet  Arti- 
clu  ,  ou  fous  quelque  autre  prétendait  ,  que  ce 
puiffe  être  )  d’établir  de  nouveaux  Impôts  ,  ni 
d’augmenter  ou  de  diminuer  les  anciens,  dans  les 
fus-dits  Lieux,  Il  a  été  convenu  outre  cela  St  ar¬ 
rêté  fous  la  même  condition  ,  8t  non  pas  autre¬ 
ment ,  que  pour  fubvenir  aux  dites  dépenfes,  on 
donnera  aux  SS.  Etats  Gener.  un  Million  de  Florins 
tous  les  ans  ,  ou  cent  mille  Rixdalers  tous  les  trois 
mois  des  Revenus  les  plus  a  durez  &  les  meilleurs 
de  cette  partie  des  Provinces  de  la  Fland/e  Efpa- 
gnole,  dont  le  dernier  Roi  u’Efpagne  écoit  en  pof- 
ièffion  du  te  ms  de  fa  mort, 

X.  Aucune  Ville,  Bourgade,  ni  aucun  Forteref- 
fe  ou  Territoire  dans  la  Flandre  Espagnole  ,  ne 
pourront  être  cedez,  transférez,  donnez  ni  écheoir 
à  la  Couronne  de  France  ,  ni  à  aucun  de  la  Lignée 
des  Rois  de  la  Monarchie  Françoife  :  loit  que  cela 
fe  fade  en  vertu  de  quelque  Donation,  Vente,  E- 
chanche  ,  Contrat  de  Mariage  ,  Fleritage  ,  Succef- 
fion,  Teftament,  ou  ab  Intefiato  d&c. 

XI-  Ayante  été  ffipuié  dans  le  IX.  Art.  de  la  fus- 
dite  AlFance  du  7.  de  Sept.  1701.  que  dans  le  te  ms, 
qu’on  regleroit  ies  affaires  de  la  Paix  ,  les  Adiez 
conviendroient  entr’eux,  de  quelle  maniéré  ies  SS. 
Etats  Gener.  feroient  mis  en  iûrete  par  ie  moyen 
de  la  dite  Barrie.e:  la  Reine  promet  en  vertu  de 
ce  Traité,  de  faire  tout  ce  qu’Elle  pourra  ,  pour 
porter  S.  M.  I.  à  faire  une  Convention  avec  le  s'dits 
Etats  ,  qui  foit  conforme  en  toutes  choies  à  es 

qu’en 
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qu’on  a  réglé  ci-deHus  touchant  cette  Barrière.... 
6c  la  Reine  promet  d’en  aflûrer  l’obfervation ,  en 
donnant  fa  Garantie,  quand  il  fera  fait. 

XII.  Et  pareeque  la  Reine  êc  les  Etats  ont  eu 
Garnifon  dans  la  plus-part  des  Villes  &  ForterefTes 
de  lad.  Flandre,  desquelles  ont  été  conquifes  fur 
l’Ennemi:  il  a  été  convenu  6c  réglé,  que  le  Gou¬ 
vernement  de  ces-mêmes  Provinces  ne  fera  point 
changé  ,  6c  que  les  Troupes  qui  les  gardent,  ne 

•Sortiront  d’aucune  des  dit.  Places,  jufqu’à  ce  que  le 
Négoce  6c  les  Interets  des  Sujets  de  la  Gr.  Bret. 
foïent  réglez,  félon  l’intention  de*  S.  M.  6c  celui 
des  Sujets  des  Prov.  Unies  félon  i’iutention  de  LL. 
HH.  Puifl: 

XIII.  Que  les  Sujets  de  la  Gr.  fer.  jouiront  des 
memes  Privilèges  dans  leur  Négoce,  que  ceux  des 
Etats,  dans  toutes  les  Places  des  Païs-bas ,  &  me¬ 
me  dans  celles  qui  feront  cede'es,  pour  former  la 
Barrière. 

XIV.  Que  pour  les  fecours  ftipulez,  que  la  Gr, 
Bret.  doit  fournir  pour  la  feureté  de  la  Barrire, 
Elle  ne  les  donneront ,  que  quand  Elle  en  feroit  re* 
quife  par  les  Etats  Generaux,  6c  non  pas  autre, 
ment:  de  même  que  ceux,  que  les  Etats  promet* 
tent  pour  la  Garantie  de  la  Succefion ,  ne  feront 
fournis  ,  que  quand  ils  en  feront  requis  par  S.  Af, 
ou  de  la  part  du  plus  proche  heritier  de  fon  fang  \ 
après  qu’  Elle  fera  decedée  5  ou  s'il  n’y  en  avoxt 
point,  ils  les  donneraient ,  quand  la  reqwfition  leur 
en  feroit  faite  par  le  plus  proche  Succejfèur  Proie - 

fiant,  qui  aura  en  ce  tems  là  le  titre  à  la  Couron¬ 
ne  ,  en  vertu  des  Acles  des  Statuts  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne ,  non  pas  autrement.  .  .  ,  Fait  à 
Utrecht  le  29. du  mois  de  Janvier  1713. 
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Désole  ce  Traité  fut  foufcrit,  &  que 
les  Etats  Generaux  fe  furent  déclarez 
de  vouloir  fe  conformer  en  tout  aux 
difpofitions  du  Confeil  de  la  Reine , 
l’Empereur  put  conter  pour  perdus 
tous  les  foins  qu’il  prendrait  pour  foû- 
tenir  fcs  intérêts  :  demeurant  lui  feul 
-dans  la  prefl'e  8c  à  conteüer  avec  fcs 
principaux  Alliez  qui  avoient  fait  leur 
accord  avec  la  France,  11  falut  donc 
traiter  avec  les  Miniftres  de  cette  Cou¬ 
ronne,  ce  que  les  Impériaux  n’avoient 
pas  encore  fait,  dautantque  tout  ce  qui 
avoit  été  negotié  ,  le  fut  par  voie  de 
Médiation.  Le  premier  Traité  fut  l'E¬ 
vacuation  de  la  Catalogne  8c  la  Paix 
d’Italie  :  celle-là  devenoit  neceflàire, 
puisque  les  Puifl'ances  Maritimes  aban- 
donnoient  la  dite  Principauté  ,  qui  par 
là  fut  mife  hors  d’état  de  recevoir  du 
fecours  8c  de  fe  foûtenir  contre  les  E- 
fpagnois;  8c  l’Empereur  qui  fe  trouva 
en  perfonne  à  Barcellone  ,  demeurait 
expofé  lui- même  à  la  merci  de  fes  en¬ 


nemis. 

Le  Duc  de  Savoie  gagné  par  la  Cef- 
fion  du  Royaume  de  Sicile  que  les  An- 

glois  avoient  abandonné  à  fes  inftantes 

folli- 


1 7 1  ?  •  t'!  de  //z  Paix  d’Utrecht.  j  407 
lollicirations ,  avoit  befoin  de  $  Paix, 
pour  s’afl tirer  courre  les  Troupes  Impé¬ 
riales  ,  qui  étoient  en  Italie.  La  Fran¬ 
ce  trouvoit  suffi  fon  conte  à  cette  Ceflà- 
tion  d’hoftilitez ,  car  le  Duc  étant  prêt 
de  faire  fa  paix  avec  elle  ,  ou  l’ayant 
même  déjà  fait ,  les  François  auroient 
été  obligez  de  le  fecounr  contre  les 
Impériaux,  fi  la  guerre  avoit  duré  plus 
long  tems  en  ces  Provinces.  Le  Trai¬ 
té,  auquel  les  Impériaux  furent  con¬ 
traints  de  donner  les  mains,  fut  conclu 
le  14.  de  Mars,  &  contenoit  en  Pub¬ 
liait  ce  , 

Qu’afio  que  la  guerre  fût  terminée  au  plutôt,  on 
avoit  trouvé  à  propos  &  crû  utile  de  convenir  fur 
l’*vacuation  de  la  Principauté  de  Catalogne  &  des 
Ifles  de  Majorque  &  d'Yvica,  &  fur  l'établiiïement 
d'un  Armiftice  dans  toute  l’Italie  &  aux  Ifles  fituées 
dans  la  Mer  Mediterranée,  ainfi  que  dans  les  Etats 
de  Son  Alt.  Roy.  le  Duc  de  Savoie;  ce  qui  (  après 
plulieurs  Conférences  tenues  entre  les  Miniftres 
Plénipotentiaires  des  Parties  Belligérantes,  &  prin¬ 
cipalement  par  les  foins  infatigables  des  Miniftres 
Plénipotentiaires  de  Sa  Maj.  ButanniqueJ  avoit  été 
enfin  fait  en  la  maniéré  qui  fuit  : 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  &  Alliées  fe¬ 
ront  tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Cata¬ 
logne  &  des  Iiles  Majorque  &  Yvica:  &  afinque 
cela  ie  fafle  plus  pronnement  &  avec  plus  de  leu- 
reté,  il  y  aura  une  pleine  &  entière  CdTàtion  d'ar¬ 
mes  &  de  toutes ‘hoftilitez  dans  les  lieux  mention¬ 
nez. 
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nez  ,  à  commencer  iy.  jours  aprèsqu’on  y  aura 
connoiiïance  de  la  prefente  Convention.  Que  Bar¬ 
celone  ,  ou  Tarragone  (au  choix  de  la  Puiflance 
qui  fait  l’évacuation  )  fera  remife  entre  les  mains 
de  l’autre  PuiiTance,  à  qui  devra  fe  taire  cette  Re- 
mife,  -pour  être  gardée  jufqu’à  la  fin  de  l’Evacua¬ 
tion,  èc  jufqu’à  ce  que  la  Cour  qui  fait  preiente- 
ir.ent  ion  féjour  en  Catalogne,  toute  fa  luire  & 
autres  perfonnes,  qui  voudront  la  iuivre,  de  quel¬ 
que  condition  St  Nation  qu’elles  foient,  Eipagnois 
ou  autres,  Militaires  ou  non  ,  avec  leurs  efiéts,  ain- 
fi  que  les  Troupes  dont  il  a  été  parlé  ci-defius,  en 
foïeot  entièrement  forties. 

IL  Le  dit  tranfport  de  la  Cour  êt  des  Troupes 
commencera  &  finira  fans  aucun  retardement,  & 
le  plus  promtement,  que  faire  fe  pourra.  .  .  . 

III.  La  dite  Cour  &  toute  fa  fuite  ,  ainfi  que 

ceux  qui  la  voudront  accompagner ,  comme  au ffi 
les  Troupes  ci-defius  mentionnées  ,  pourront  pal- 
fer  en  toute  fureté  de  Catalogne  en  Italie ,  avec 
leurs  effets,  bagages,  armes ,  Canons  U  inftrumens 
de  guerre  :  à  l’exception  des  canons  St  inftrumens 
de  guerre,  qui  fe  font  trouvez  fur  les  lieux,  quand 
ils  ont  été  occupez,  &  de  ceux  qui  fe  trouveront 
marquez  aux  Armes  de  France,  ....  Le  trajet 
de  Catalogne  en  Italie  fe  fera  fous  le  Convoi  de  la 
Ilote  de  S.  M.  Britannique  ,  fans  que  la  France  & 
fes  Alliez  ....  y  puifiént  apporter  aucun  empê¬ 
chement,  &  en  cas  que.  quelquesuns  des  vaifteaux 
Y . fuftent  contraints  par  tempête  ou  autre¬ 

ment,  de  relâcher  dans  les  Ports  ou  Côtes  de  Fran- 
ce  ,  ils  n’y  pourront  pas  être  détenus  ou  arrê- 
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IV.  Perfcnne  ne  pourra  être  arrêté  pour  dettes* 

mais  pour  la  fureté  des  Ciéanciers  on  eft  convenu 

de  nommer  de  part  &  d’autre  des  Coin  miliaires 

qui 
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qui  ftatueront  fur  les  Dettes  &  fur  les  otages  qui 
en  feront  donnez  pour  fureté.  , 

V.  Les  Malades  &  BîdTez  de  toute  condition» 
&  nommément  les  Eccleliaftiques  ,  pourront  re¬ 
lier  en  Catalogne  à  leurs  dépens  en  toute  fureté» 
jufqu’à  leur  gucrifon  ,  &  pourront  après  ce'a  fe 
retirer  par  mer  ou  par  terre  avec  pafïeports ,  où 
il  leur  plaira.. . . 

VI.  Tous  les  Prifonniers  de  part  8c  d’autre  faits 
dans  la  guerre  d’Efpagne  feront  rendus. 

Vil,  Il  fera  convenu  entre  les  Commandans  de 
part  8c  d’autre  de  tout  ce  qui  fera  neceffiaire  pour 
la  fureté  du  féjour  de  la  Cour  6c  des  Troupes  de..,o 
jufques  à  l’entière  évacuation. . 

VIII.  Lorsque  l’évacuation  commencera,  il  fe» 
ra  accordé  &  publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  8c 
Labitans  de  Catalogne, Séculiers  8c  Ecclefiaftiques . 
une  Amneftie  Generale  8c  un  Oubli  perpétuel  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  par  eux  pendant  cette  guer¬ 
re.  .  .  .  En  forte  que  pour  ces  caufes  ils  ne  puif- 
fent  en  general  ni  en  particulier ,  ouvertement  ou 
fecrettement ,  par  voie  de  Droit»  ou  de  fart,  être 
mole  fiez  ....  mais  que  toutes  les  injures,  vio¬ 
lences  ,  hoffilitez  ,  dommages  ....  cauiez  tant 
pendant  la  guerre,  qu’à  fon  occafion,  par  paroles, 
écrits  ou  faits,  foie nt  entièrement  oubliez. 

IX.  Et  d’autantque  les  Minières  PlenipotentiaL 
res  de  la  Puifïance  qui  retire  /es  Troupes  de  la  Ca¬ 
talogne  ,  ont  encore  infiûé  pour  obtenir  avant  Te- 
vacuation  la  joüiflance  des  Privilèges  des  Catalans® 
6c  que  du  côré  de  la  France  &  de  lès  Alliez  on  a 
remis  cetre  affaire  en  tout  fon  entier  à  la  Conclu- 
bon  de  la  Paix  future  ,  S.  M.  Brit.  a  fait  une  De» 
claration  reïteiée ,  qu’Elle  employeroit  fes  offices 
les  plus  efficaces  ,  tant  à  la  Cour  dePrance,  que 
par  tout  ailleurs,  où  il  en  feroit  bcfuin,  afinquc 
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dans  la  fuite  les  Catalans  puifTent  jouir  de  leurs  f  ri- 
vileges  p  à  quoi  les  fus-dits  Minières  Plénipotentiai¬ 
res  de  la  Puiflànce  qui  evaciie  la  Catalogne  ont  ac- 
quiefeé  d’autant  plus  volontiers  ,  que  le  Roi  T.  C« 
lui-même  avoit  fait  déclarer  par  Tes  Minières  Plé¬ 
nipotentiaires ,  qu’il  concourroit  à  la  même  fin. 

X.  Comme  en  traitant  cette  Convention  on  a- 
voit  debatu  quelques  autres  points,  fçavoir:  L’Am- 
neffie  Generale,  la  confervation  des  Biens,  Bénéfi¬ 
ces,  Charges ,  Pendons  6e  autres  avantages  ,  tant 
en  faveur  des  Italiens  ôc  des  Flamans  qui  juiqu’à 
prefent  ont  adhère  à  l’un  des  deux  Partis  ,  &  vou- 
droient  dans  la  fuite  leur  adhérer  :  mais  qu’il  n’a 
pas  été  jugé  convenable  ,  de  mêler  la  difeuffien  de 
ces  points  dans  la  Convention  qui  fe  fait  pour  l’E¬ 
vacuation  de  la  Catalogne,  on  a  trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Traité  de  Paix  >  S.  M.  Britannique 
ayant  déclaré  avant  toutes  chofcs  ,  qu’Eiie  emplo¬ 
yé  ra  les  Offices  les  plus  efficaces  ,  afin  qu’on  en 
convienne  réciproquement,  6c  qu'il  foit  fiatué  fur 
les  dits  points  à  la  Conclufion  de  la  Paix. 

XI.  11  eft  encore  convenu  6c  accordé  entre  les 
Parties  Contractantes  avec  le  fecours  de  S.  A.  R.  le 
Duc  de  Savoie,  que  jufqu’à  la  Paix  Generale  à  fai¬ 
re,  6c  quatre  femair.es  après  la  fignature  du  pre¬ 
fent  Traité  ,  il  y  aura  un  Armiffice  entier  6c  Cef- 
fa non  de  toute  forte  d’hoftilitez  par  mer  &  par 
terre,  ious  quelque  nom,  pretexte  6c  en  quelque 
cccafion  qu’elles  puilTent  s’exercer  dans  toute  l’Ita¬ 
lie  6c  dans  toutes  les  Ifies  de  la  Mer  Mediterra¬ 
née  .  .  «  .  comme  dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Savoie  .  .  .  %  il  eft  encore  déclaré,  que 
durant  PArmiffice  toutes  Contributions  militaires 
ceffieront  dans  les  Etats  de  S.  A.  R,  .  .  .  bien  en¬ 
tendu ,  que  toutes  les  conditions  de  cet  Armiftice 
auront  lieu  par  toutes  les  Provinces  de  France, 

qui 
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qui  touchent  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Dut  de  Sa¬ 
voie,  • 

XI I.  Les  chofes  demeureront  en  Italie  pendmt 
le  prefent  Armidice  dans  l’état  où  elles  font  pre- 
fentement,  6c  on  remet  à  les  ajufler  à  la  Negotiar- 
tion  de  la  Paix, 

XIII.  Et  d’autantque  les  Exhortations  afifeélueu- 
fes  de  S.  M,  Brit.  ont  beaucoup  contribué  à  la  dite 
Convention,  6c  qu’il  a  paru  necelîaire,  afin  d’en 
aiïûrer  l’entière  Execution,  que  Sadite  Ma;,  y  prît 
part  6c  s'y  engageât  ,  S.  M.  Brit.  ic  fondant  fur 
TalTurance  que  Lui  a  donnée  le  Roi  T.  C.  tant  en 
i on  nom,  qu'au  nom  de  fes  Alliez,  par  la  piefente 
flipulation  qui  aura  foi  ce  d’un  Traité  folenncl  fait 
entre  Leurs  Majedez  Royal,  que  lui  le  Roi  T.  C, 
6c  fes  Alliez  accompliront  de  bonne  foi  6c  dans 
leur  entier  tous  6c  chacun  des  Articles  de  cette  Con¬ 
vention  ;  Elle  veut  bien  fie  rendre  Garante  du  pré¬ 
sent  Traité,  ainfii  que  prendre  fur  foi  6c  promet¬ 
tre  ,  que  les  Parties  contractantes  ci-delTus  men¬ 
tionnées  obferveront  de  bonne  foi  6c  accompliront 
pleinement  tous  6c  chacun  des  Articles  d’icelui. 

La  prefente  Convention  fera  ratifiée  .  .  .  .  & 
les  Ratifications  échangées  à  Utrecht  dans  le  terme 
de  quatre  femaines.  En  foi  dequoi.  ...  A  £f, 
trecht  Le  14 1  de  Mars  1713. 

Le  même  jour,  que  ce  Traité  fut 
ligné  ,  le  Roi  T.  C.  déclara  la  fuipen- 
fion  d’ Armes  avec  le  Duc  de  Savoie,  & 
comme  dans  une  pleine  afl'ûrance ,  que 
la  Paix  Generale  devoit  bientôt  fuivre, 
S.  M.  fit  auffi  publier  les  Renonciations 
des  Princes  de  (on  Sang  à  la  Monarchie 
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de  France  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  precedent.  On  affeêta  même  de  di¬ 
re  qu’on  ne  tardoit  de  publier  la  Paix 
que  le  Roi  avoit  conclue  avec  la  plus- 
part  des  Alliez,  que  pour  faire  de  nou¬ 
velles  &  dernieres  tentatives  vpour  y  at¬ 
tirer  les  autres  Alliez,  afin  de  rendre 
Generale  cette  paix. 

La  Reine  d'Angleterre  prorogeoit 
aufîi  fon  Parlement  ,  pour  avoir  lieu 
(dit- on)  d5y  annoncer  la  Paix  Genera¬ 
le,  n’aimant  point  de  voir  ce  qui  s'étoit 
pafle,  fournis  à  l'examen  &  à  la  decifion 
d’un  nouveau  Parlement  ;  car  l’ancien 
devoit  être  difious  en  peu  de  rems.  Ce¬ 
pendant  S.  M.  defarmoit  continuelle¬ 
ment.  Cette  conduite  fembloit  peu  po¬ 
litique  &  peu  propre  pour  foûtenir  la 
gageure  jufqu’à  la  fin  ;  pendantque  d’au¬ 
tres,  qui  pouvoient  avoir  promis  quel¬ 
que  choie  à  contre  cœur,  ne  relâchoient 
rien  de  leurs  meilleures  forces  ,  bienre- 
folus  de  ne  s'en  plus  tenir  au  marché , 
désqu’ils  n’auroient  plus  à  craindre  d’y 
être  obligez  par  rAngleterre,  Mais  ce 
qui  rafiûra  la  Reine  ,  fut  que  le  Parti 
Pacifique  parmi  fes  fujéts  défendit  hau¬ 
tement  cette  Paix,  avec  une  approba¬ 
tion 
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tion  &  une  condefcendance  ouverte 
pour  ceux  qui  en  étoient  les  Ouvriers  ; 
ce  qui  apparément  a  fait  croire  à  S.  M. 
que  rien  étoit  capable  de  L’en  démen¬ 
tir ,  &  de  faire  retraéler  ce  qu’on  Lui 
avoit  promis.  En  efïét  ce  Parti  Pacifi¬ 
que  le  prenoit  d'un  ton  fi  élevé  fur  cet¬ 
te  affaire,  non- feulement  dans  fes  dis¬ 
cours  familiers,  mais  même  dans  fes  A- 
dreffes  publiques,  que  pour  en  arrêter 
la  fougue  ,  la  Cour  fut  obligée  d'en 
renvoyer  &  de  defapprouver  quelques- 
unes,  qui  reffembloient  plutôt  à  des  Sa¬ 
tyres  &  à  des  reproches  les  plus  effrontez, 
envers  ceux  qui  n’entroient  point  dans 
les  fentimens  &  mefures  de  ces  Parti- 
fans  de  la  Paix  ,  qu’à  des  Remontran¬ 
ces  &  des  acquiefcemens  raiformables 
aux  procédez  de  la  Cour.  Mais  quoi¬ 
que  celle-ci  en  fît,  elle  ne  lai  Ha  pas  de 
trouver  fans  ceffe  en  plufieurs  endroits 
&  à  Londres  même  une  infinité  de  gens 
quis’oppofoientaux  empreffemens  qu’on 
témoignoit  pour  une  Paix  qui  n'étoit 
pas  generale  ,  8c  contre  laquelle  tant 
des  Alliez  fe  recrioient  fi  hautement. 
Comme  le  nombre  des  mécontens  étoit 
grand,  il  falut  fe  contenter  d’enabaiflêr 

S  3,  J  es- 
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les  principaux,  en  les  privant  de  leurs 
Charges  &  de  toute  diftinétion  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qui  en  pourroit 
arriver,  pourvûque  leMiniftere  gagnât 
la  partie. 

L'nfïaire  était  fi  bien  prête,  que  dés 
3e  commencement  de  l’année  la  Cour 
fit  des  grands  préparatifs  pour  en  chom- 
me:*  îa  fête  avec  une  pompe  extraordi¬ 
naire  :  die  fit  venir  les  plus  habiles  Mu*» 
ficiens  qui  en  Aélion  de  grâces  pour 
cette  célébré  Paix  chanteroient  le  Te 
Dewm  d'une  Symphonie,  dont  on  n'a- 
voit  jamais  entendu  la  pareille;  peutétre 
pareeque  la  Paix  qu’on  venoit  de  con* 
c!u  :re,  étoit  d’une  eipece  tout  à  fait 
inouïe  8c  finguliere,  &  que  les  Traitez, 
s’en  étoient  fait  d’une  maniéré,  qui  n’a¬ 
voir  point  d’exemples. 

Cependant  les  Miniftres  du  Roi  Phi- 
lipe  &  de  la  Mailon  de  Bavière  n'avoient 
pas  encore  été  reçus  au  Congrès,  &  ce 
ne  fut  ,  qu’apres  la  fignature  des  autres 
Traitez,  qu’ils  y  furent  admis.  En  at¬ 
tendant  on  étoit  en  difpute  fur  la  for¬ 
me  des  Palîeports  qu’on  devoit  leur  en¬ 
voyer,  pareeque  les  Etats  pretendoient, 
qu'on  devoit  donner  auRoiPhilipe  Am¬ 
plement* 
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plement  le  titre  de  Foi^  fans  y  fpeciller, 
d’Efpagne  ,  pour  ne  pas  paroître  aban¬ 
donner  entièrement  l’Empereur,  qu’ils 
avoient  reconnu  pour  légitimé  Roi  d’E¬ 
fpagne.  Mais  comme  on  étoit  convenu 
du  principal  ,  ces  difputes  ne  furent 
point  foûteniies  ,  &  les  Pafleports  fu¬ 
rent  expédiez  tels  qu’on  les  fouhai- 
toit. 

Kon  feulement  les  Mini  (1res  de  l’Em¬ 
pereur  avoient  fait  ce  qu’ils  avoient  pu, 
pour  foûtenir  les  pretenfions  de  leur 
Maître  ,  mais  aufli  les  Députez  des  4. 
Cercles  Aflociez  de  l’Empire  avoient 
fait  leurs  Reprefentations  particulières 
aux  Mi.niftres  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne,  au  fujét  de  leurs  interets  par¬ 
ticuliers  ,  qui  étoient  tout  à  fait  aban¬ 
donnez  dans  le  Projet  de  Paix  qu’on  al- 
loit  ligner  :  puisque  le  Roi  de  France 
pretendoit,  que  tout  ce  qui  feroit  ren¬ 
du  à  l’Empire  au  delà  du  Rhin  ,  de¬ 
meurât  fans  aucune  fortification,  pen- 
dantqu’il  garderoit  fortifiées  toutes  les 
places  qu’on  lui  y  lai  (loir.  Voici  les 

Représentations  des  dits  4.  Cercles,  a- 
dreflees  aux  Miniftres  de  la  Reine,  com¬ 
me  à  ceux  qui  paroiffoient  difpofer  de 
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tout,  fur  le  Pian  formé  au  Cabinet  de 
Witehal. 

M  Y  L  O  R  DS, 

I!  eft  connu  ,  que  feu  S,  M.  le  Roi  Guillaume 
d'Angleterre  invita  les  4.  Cercles  à  vouloir  entrer 
dans  la  Grande  Alliance  faite  entre  S.  M.  Imp.  S, 
M.  de  la  Grande  Bretagne  &:  les  SS.  Etats  Gêna, 
raux  des  Provinces  Unies.  De  même  il  efï  con¬ 
nu,  que  les  dits  Cercles  y  ont  donné  les  mains  & 
en  font  convenus  à  Nordiingue  avec  les  Minières 
de  Sadite  Maj.  par  un  Traité  folennel.  Il  eft  con¬ 
nu,  que  S.  M.  h  Reine  d’à  prefent  a  ratifié  ledit 
A  rai  te,  &  y  a  fait  appofer  le  Seau  du  Royaume. 
Il  efi  aufii  confiant  ,  que  les  Cercles  depuis  le  pre¬ 
mier  moment  de  l’Alliance  conclue  >  jufqu’à  pre- 
ient,  ont  accompli  routes  les  conditions  ,  auxquel¬ 
les  le  Traire  de  Nordiingue  les  a  obligez  ,  3c  qu’i'ls 
ont  foûfenus  les  grands  chocs  de  l’ennemi,  8c  fouf- 
fert  toutes  les  incommodiez  du  monde  ,  qu’on 
peut  attendre  d’une  guerre  fi  fanglante  ôc  fi  ruïneu- 
ie,  &  d*un  Ennemi  fi  puifiant:  8c  cela  à  leurs  pro¬ 
pres  dépens &  fans  incommoder  S.  M.  par  un 
lèul  fou  de  fubfide,  avec  une  fermeté,  inébranlable 
Si  avec  une  emiere  confiance,  que  S.  M.  (comme 
Elle  a  toujours  témoigné  du  plaifir  6c  du  contente¬ 
ment  de  la  fermeté  Ôc  de  la  conduire  des  Cercles) 
ne  manqueroit  pas  de  le  fouvenir  des  bons  (èrvices 
qu’ils  ont  rendus  au  Public,  8c  qu’ils  tireroient  des 
fruits  de  leurs  Dcpenfès,  de  leurs  incommoditez 
&  de  leurs  travaux,  en  vertu  des  afllirances  ,  que 
S.  M.  a  eu  la  bonté  de  leur  donner  par  un  Traité 
fi  folemnel,  que  celui  de  Nordiingue.  Ncn-ob- 
fiant  cela  nous  apprenons  avec  douleur,  que  S.  M. 
perfide.  dans  l'opinion;)  qtfiune  Paix  ufliver/efie  fe 

devroitti  , 
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devrait  8c  fe  pourroit  faire,  fans  que  les  Cercles 
en  tirafient  la  moindre  confolation  8c.  le  moindre 
effet  de  l’Alliance.  Point  de  Rédintégration,  point 
de  Barrière  ,  point  de  Sûreté  :  ce  qui  rnettroit  les 
Cercles  dans  la  derniere  defolation,  8c  laifièroit  un 
iunefte  fouvenir  à  la  Pofterité.  C’eft  pourquoi, 
M  Y  LO  RDS,  nous  prenons  nôtre  recours  à  la  Ju- 
fcice  &  à  la  Bonté  de  S.  M.  à  la  SagelTe  de  fes  Mi* 
niffres  et  à  la  Generofité  de  toute  la  Nation,  de 
ne  pas  abandonner  des  Alliez  fi  bons  et  fi  fideles , 
et  de  ne  les  point  laiffer  dans  la  malheureufe  fitua- 
tion  ,  dans  laquelle  les  Paix  precedentes  les  ont 
plongez.  11  y  va  de  la  Gloire  de  S.  M.  de  fauver 
les  Afiûrances  publiques  et  folennelles.  11  y  va  de 
la  Prudence  et  de  l’Equité  du  Minifiére  de  fauver 
Sacrum  Verbnm  Regis,  et  de  Tau  ver  Sacrum  F  idem 
du  Grand  Seau  du  Royaume  ,  afinqu’jl  ne  relie 
point  dans  i’Archive  pour  une  trille  rqemoire.  il 
y  va  de  l'Honneur  et  de  l’Intérêt  de  toute  la  Na* 
lion  Angloile,  que  fes  fidèles  Alliez  cueillent  auffi 
quelque  fruit  de  tant  de  Millions  ,  qu’elle  a  de- 
peniez  pour  avoir  une  Paix  jufte  et  railonablev- 
MY LORDS,  nous  ne  manquerons  pas  de  donner' 
encore  d’autres  Mémoires  de  ce  qu’on  reprefente 
ici*  Nous  Vous  prions  d’avoir  la  bonté  d’en  faire 
raport  à  S.  M.  la  Reine,  et  ns  us  Vous  prions  très- 
inftamment ,  de  l’appuyer  de  la  forte ,  que  nous 
purifions  efperer  une'  Inffruétion  confolante  pour 
nos  Cercles  et  nos  Principaux.  Durefte,  etc. 

Toutes  ces  reprefentations  ne  firent’; 
aucun  efiéc  ,  &  la  latisfadtion  particu¬ 
lière  des  Cercles  fut,  dit  on,  refervép  ' 
aux  Traitez  qu’on  feroii  avec  l’Empe-- 
rcur  &  l’Empire.  Au  contraire  les  Pa~- 
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cifiques  Scies  Pacifiez  allèrent  leur  train, 
declarans'  leur  Traité  conclu  On  fai- 
foit  fans  doute  grand  fond  fur  la  Revo* 
lution  arrivée  dés  le  commencement  de 
Pannée  dans  les  affaires  du  Nord,  où  le 
Roi  de  Danermrc  avec  fes  Alliez  le  fer- 
vant- de  Pabfence  du  Roi  de  Suède,  lui 
avoir  déclaré  la  guerre.  D’un  autre  cô¬ 
té  les  Turcs  paroifloienr  remuer  en  fa¬ 
veur  de  ce  Prince  contre  la  Mofcovie  & 
3a  Pologne  ,  ce  qui  fit  penfer,  que  fans 
doute  ces  nouveaux  troubles  oblige- 
iroient  l’Empereur  de  paflér  par  ddlùs 
bien  de  considérations  qui  Pavoient  juf- 
qu’alors  retenu  de  donner  les  mains  à  h 
Paix  avec  la  France  &  de  faire,  fi  bien 
qufil  pourroit  ,  fon  accord  avec  elle, 
pour  veiller  a  fa  fureté  dans  l’Orient  * 
ne  pouvant  point  foûtenir  tant  d’affaires 
à  la  fois.  11  eft  vrai  que  S  M.  I.  vou¬ 
lut  bien  s’accommoder  au  tems  &  faire 
la  Paix  ,  mais  Elle  le  voulut  fans  re¬ 
noncer  ex pr cli  c  ment  à  fes  Droits  &  pre- 
tenfions  à  la  Monarchie  d’Efpagne  :  quoi¬ 
que  fes  ennemis  s’oppofaflem  tort  à  cet¬ 
te  Ceffion  cotlditionelle  ,  qui  en  effet 
auroit  été  une  caufe  neceflaire  d’une 

nouvelle  guerre,  désque  i  une  ou  lou¬ 
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tre  des  deux  parties  fe  feroit  vue  en  état 
de  l’entreprendre.  On  fembla  Taire  grâ¬ 
ce  à  l’Empereur,  que  de  lui  permettre 
de  retirer  Tes  Troupes  de  la  Catalogne, 
où  la  France  &  PEfpagne  les  auroienc 
infailliblement  fait  priionnieres  ,  fi  S. 
M.  I.  avoit  continué  la  guerre  en  ce 
païs-là  fans  le  fecours  des  Fuiflances 
Maritimes.  On  lui  fit  encore  efperer, 
que  (bienquc  parmi  les  conditions  de 
PArmiftice  d^ltalie  il  fût  exprefl'ement 
llipulé,que  toutes  les  chofes  de  ce  Païs- 
là  feroient  remifes  dans  Pérat,  où  elles 
avoient  été  avant  la  guerre,  c’eft  à  dire, 
que  PEmpereur  feroit  obligé  de  refti- 
tuer  Mantoüe  &  Comachio  )  on  con- 
viendroit  a  l’amiable  &  de  gré  à  gré  de 
ces  Reftitutions  ,  aprèsque  la  Paix  en 
general  auroit  été  conclue  ,  &  que  fi  S. 
M.  I.  y  conientoit ,  on  avoir  envie  de 
conclurre  une  Paix  Generale.  Mais  El¬ 
le  tint  ferme  dans  Pefperance,  qne  quel- 
cune  des  Fuiflances  prêtes  à  figner  fe 
retrafteroit  de  fon  engagement,  &  qu’il 
y  furviendroit  des  incidens  qui  change-' 
soient  la  face  des  afFurcs  Et  d’aiî leurs 
S.  M'  1  confidei  oit  peut  etre,  qu  on  ne 
lémoignoit  un  fi  grand  cmpreflémenr- 
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pour  la  Paix  ,  que  parce  qu'on  n'étoitr 
plus  en  état  de  continuer  une  guerre  fl 
longue  &  fi  onereufe ,  les  Finances  de 
la  France  en  étant  terriblement  déran¬ 
gées  ,  6e  que  comme  le  Roi  T,  C.  (  ie 
premier  Mobile  de  tous  les^  Traitez)  é- 
toit  fur  le  déclin  de  Page ,  on  craignoit 
que  fa  mort  ne  fît  tourner  la  chance. 
Cependant  cette  efperance  £t  ces  confi» 
derations  furent  infruétueufes,  comme 
on  va  voir  dans  la  fuite  du  difcours. 

La  Reine  d? Angleterre,  dont  le  Mi-- 
îiiftére  le  premier  gagné  prefloit  le  plus 
vivement  la  Paix  5  différait  de  jour  A 
autre  la  convocation  de  fon  Parlement* 
n'ofam  en  quelque  façon  y  paraître  > 
fans  lui  apporter  la  nouvelle  d'une  Paix 
Generale,  quelle  lui  avoir  tant  de  lois 
promife,  avec  cette  affurance  expreiTe, 
de  ri abandonner  jamais  F  Intérêt  de  Ses  AU 
heu  Les  Etats  Generaux  fembloient 
auffi  prêter  Poreiîle  à  divers  bruits  qui 
couraient^  que  le  pu i fiant  armement 
que  le  nouveau  Roi  de  Prufle  faifoit , 
ne  pouvoit  avoir  d’autres  vues  que  d’ap¬ 


porter  du  changement  auxaftaires:  puis¬ 
qu’il  n’y  avoic  aucune  apparence,  qu’il 


le  jettât  dans  !e  parti  qui  étoit. déjà  le 
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plus  fort,  £c  avec  qui  il  n  y  av oit  ncn  à 
gagner. 

Le  Traité  de  Barrière,  de  meme  que 
les  engagemens  qu’on  y  prenoit  (  du 
moins  en  apparence  )  de  maintenir  la 
Succeffion  Proteftante  dans  la  Maifon 
d’Hanovre ,  firent  grand  bruit  :  quoi¬ 
que  cet  engagement  fût  conçu  en  des 
termes  allez  équivoques  ;  ce  qui  fit  croi¬ 
re  que  désque  ce  Traité  feroit  rendu 
public ,  il  fourniroit  une  grande  matiè¬ 
re  de  divifion  parmi  les  Anglois.  Car 
comme  quelquesuns  dentr’eux  i’enten- 
droient  dans  lefens  literal,  d'autres  dans 
le  fens  de  ceux  qu’on  croyoit  avoir  d’au¬ 
tres  penfées ,  &  qui  félon  les  apparen¬ 
ces  auroient  pour  eux  la  Cour,  la  divi¬ 
fion  pourroit  éclater  allez- tôt ,  pour  ap« 
porter  ce  changement  &  cette  *evolu« 
tion  dans  la  Natioa  Angloife  ,  avant- 
que  les  concerts  qu’on  faifoit  avec  tant 
de  fecrct  &  d'emprdlèment,  fu fient  al¬ 
lé  z  établis  ,  pour  confondre  toutes  les 
efperances  contraires. 

Il  y  a  de  l’apparence,  que  fi  la  Cour 
de  Vienne  efperoit  cette  Révolution D 
die  ne  refiéchifibit  pas  fans  chagrin  fur 
M  maniéré.  dont  elle  avoit  agi  avec  lu  , 

S.  7,  Cour  r 
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Cour  d’Angleterre.  Les  hauteurs  du 
Comte  de  Gallas,  &  l’éclat  avec  lequel 
il  avoit  voU'U  faire  connoître  le  procé¬ 
dé  de  certains  Miniftres  de  cette  Cour, 
qu’il  croyoit  tendre  direftement  à  la 
ruine  de  la  Grande  Alliance ,  &  à  vio¬ 
ler  les  engagemens  pris  pour  avoir  une 
Paix  fûrc  &  honorable,  &  qui  rendît 
juftice  aux  prétendons  de  l'Empereur  : 
ces  hauteurs  là ,  dis- je  ,  avoient  extrê¬ 
mement  aigris  les  Efprits  de  la  dite 
Cour.  L’on  difoit  même  ,  que  le  ref- 
fentiment  en  avoit  porté  quelquesuns 
à  protefter,  qu’ils  traiteroient  l’Empe¬ 
reur  fans  aucun  ménagement  :  pour  ga¬ 
ge  dequoi  on  avoit  obligé  le  Comte  à 
for  tir  de  Londres.  Rien  n’a  plus  de 
pouvoir  fur  l’eiprit  de  ceux  qui  fe 
voient  revêtus  d’une  grande  authorité , 
que  le  reflentiment  d’un  outrage,  foit 
vrai  ou  faux  :  quoiqu’un  tel  ait  peut- 
être  mérité  la  honte  &  le  reproche  par 
fa  mauvaife  conduite.  On  peut  voir  as- 
fément,  que  les  chofes  étant  vendes  11 
loin,  ceux  qui  les  y  avoienr  menées» 
voudraient  foûtenir  leurs  premières  de- 
marches  (  pareeque  leur  propre  la  lut  & 
réputation  en  dependoient  )  contre  ks 

recher* 
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recherches  qu’on  en  pourroit  faire  avec 
3e  tems.  Mais  les  moyens  d  en-  revenir 
&  de  raméner  les  chofes  aii  point  6c  à 
là  première  harmonie,  avec  laquelle  on 
avoir  agi  dans  la  Grande  Ai  iance,  man- 
quoient  abfolument  à  l’Empereur  :  étant 
plus  que  vrai  -  femblable  ,  que  ce  qui 
avoir  dérangé  l’Union,  croit  un  refiort 
fecretque  chacun  n’éft  pas  en  état  d’em¬ 
ployer  ,  &  que  tous  les  Corps ,  quel¬ 
ques  grands  &  puiffans  qu’ils  (oient,  ne 
(ont  pas  tous  également  fournis  de  ces 
nerfs  qui  font  reiiiïir  les  plus  grandes 
entreprifes,  combien  peu  fondées  qu’el¬ 
les  foïent  fur  l’équité  &  fur  la  raifon^ 
au  lieu  que  ce  reflbrt  inconnu  a  la  force 
d’elever  ou  de  détruire  tout  ce  qu’il 
veut  dans  l’ordre  des  établtflémens  hu- 
mains. 

L’Empereur  avoir  trop  conté  fur  h 
juftice  des  engagemens  qu'on  avoir  pris 
avec  lui ,  pour  prétendre  d’obliger  tous 
fes  Alliez  par  la  feule  force  de  la  raifon* 
à  lui  demeurer  unis  :  &  les  reproches 
d’une  conduite  contraire  à  ccs  engage¬ 
mens  n’etoient  propres  qu’à  effaroucher 
&  à  animer  davantage  à  la  révolté  ceuK 
qui  neglïgeoienr  leur  devoir»  Les  fé¬ 
conds. 
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conds  Alliez  gui  échâpoient  à  la  Gran- 
de  Alliance  ,  n'en  agiflbient  pas  à  la  vé¬ 
rité  avec  tant  de  hauteur:  mais  les  com- 
plimens  &  les  infinuations  d'honneur  & 
de  gloire  qu'il  y  a  à  demeurer  ferme p 
en  dépit  de  tous  les  dangers  ,  dans  l'e¬ 
xecution  d'une  entrepriie  raifonab!c,n’é- 
toient  non-plus  capables  de  raffûter  con¬ 
tre  la  crainte  ceux  qui  prévoyoienc  toutes 
les  fuites  de  la  première  Séparation  d’un 
des  principaux  Membres  de  la  Grande 
Alliance  des  interets  communs. 

La  Paix  étant  donc  reioHie ,  à  laquel¬ 
le  non-feuîement  les  Anglois  &  les  Hci- 
landois  donnèrent  la  main  ,  mais  aufïï 
les  Rois  de  Portugal  &  de  Prude  (à  Pe- 
gard  de  fes  Etats  qui  ne  font  pas  partie 
de  PEmpire  )  &  le  Duc  de  Savoie  :  le 
Roi  de  France  ,  pour  montrer  qu'il  %- 
voit  du  panchant  de  la  faire  auffi  avec 
PEmpereur,  en  ht  propofer  le  /  r .  d' A:- 
vril  un  Plan  aux  Minières  de  S.M.-  Im¬ 
périale,  par  Pentremife  des  Plénipoten¬ 
tiaires  de  la  Reine  d’Angleterre,  avec 
déclaration,  qu'on  leur  donnoit  le  tems 
jufqu’au  premier  de  Juin  ,  pour  Pexa-* 
miner  &  pour  fçavoir  là- de  fias  les  fen* 
simens.de  la.  Cour  de  Vienne  ;  toutefois 
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fans  différer  la  Conclufion  des  Traitez 
avec  les  autres  Alliez,  qui  étoient  déjà 
prêts  de  figner.  D’abord  la  Gazette  de 
Paris  ayant  publié  ce  Plan  de  Paix  par¬ 
ticulière  avec  l’Empereur ,  tout  le  mon¬ 
de  en  eut  connoifiànce.  Cependant  on 
vît  qu’il  differoit  en  quelques  Articles 
du  Plan  que  les  Miniftres  Anglois  pro- 
poferent  à  ceux  de  l’Empereur,  par 
confequent  il  étoit  plus  dur  que  le  pro 

mier,  En  voici  la  teneur: 

Le  Roi  promet  6c  s’engage  à  faire  la  Paix  avec 
h  Maiibn  d'Autriche  ,  aux  conditions  fpecifiées  ci- 
après,  pourvûqu’elles  foïent  accep  ées  avant  lepre- 
mier  de  Juin  prochain,  après  lequel  tenu  Sa  Maj. 
ne  fera  plus  tenue  à  aucun  engagement. 

Le  Roi  reconnaîtra  dans  l'Empire,  après  la  Sig¬ 
nature  de  la  Paix,  tous  les  Titres  qu'il  n’y  a  pas 
encore  reconnus ,  nommément  le  Duc  d’Hanovre 
en  qualité  d’Eleéteur  avec  les  Droits  6c  Prérogati¬ 
ves  attachez,  à  cette  Dignité. 

Le  Traite  conclu  à  Ryswik  au  mois  d’Oétobre 
1697*  fera  rétabli ,  6c  le-  Rhin  iervira  de  Barrière 
entre  la  France  &  l’Empire.  Ainfi  le  Roi  gardera 
tout  ce  qu  il  pofTede  actuellement  en  deçà  de  ce 
FieuvC,  6c  rendra  ou  iera  démolir  les  Places  qui 
lui  aparticnnent  au  delà,  ou  dans  le  cours  du  Rhin. 

S.  M.  remettra  à  la  Maifon  d’Autriche  la  ville 
du  vieux  Brifac  avec  toutes  iss  Dépendances  (nuées 
à  la  droite  du  Rhin  :  confervant  celles  qui  font  à 
la  gauche,  entre  autres  le  Fort  appelle  le  Mortier  ; 
le  tout  conformément  à  la  diTpoütion  faite  par  le 
Traité,  de  Ryfwik. 


S.  M, 
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S.  M.  remettra  pareillement  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  £c  à,  l’Empire  le  Fort  de  Kehl. 

Quant  aux  autres  Forrereiïes  congruités  au  delà 
àa  Rhin  ,  le  Roi  fera  démolir  l’Ouvrage  à  corne 
bâti  vis  à  vis  de  Hunnineue,  fur  la  rive  droite  de 
ce  Fleuve:  de  même  qu’un  autre  Ouvrage  à  Cor¬ 
ne  conüruit  dans  une  Ille  devant  Huningue. 

Sa  Maj  fera  pareillement  démolir  fous  Stras¬ 
bourg  le  Fort  du  Rhin  litué  dans  une  Iüe  à  la  droi¬ 
te  du  Pont  de  Strasbourg,  un  allant  au  Fort  de  Kehl, 
£c  le  Fort  de  Telle  fur  le  Pont  ,  entre  le  Fort  du 
Rhin  8c  le  Fort  de  Kehl. 

Le  Fort  Louis  qui  eft  dans  l’Ifle  du  Rhin,  fera 
rafé  ,  aufli  bien  que  l’Ouvrage  à  Corne  fait  dans 
l’i fie  appellée  Marquifat,  vis  à  vis  le  dit  Fort,  de 
même  que  quelques  Redoutes  ôc  quelques  Retran- 
cbemens  dans  la  même  I fie. 

Le  Fort  de  Sellingen  fur  la  Riviere  de  Stolhoven 
fïtué  au  delà  du  Rhin  vis  à  vis  du  Fort-Louis,  fe¬ 
ra  démoli.  Les  Fortifications  faites  à  Hombourg 
êc  à  Bit feh  feront  pareillement  rafées  fuivant  &  con¬ 
formément  à  l’Article  XXX.  du  Traité  de  kyf- 
wik 

Landau  demeurera  à  la  Maifon  d’Autriche,  dans 
l’état  où  cette  Place  eft  prefentement. 

La  dite  Maifon  d’Autriche  aura  de  plus  le  Royau¬ 
me  de  Naples  ,  le  Duché  de  Milan,  a  l’exception 
de  tout  ce  qui  a  c  e  cédé  du  dit  Duché  au  Duc  de 
Savoie  par  le  Traite  c  >nclu  entre  l’Empereur  Léo¬ 
pold  &  ledit  Duc  en  1703.  nommément  la  ville  8c 
le  Pais  de  Vigevano-  à  moi  risque  l’équivalent  n’ait 
été  remis  avant  la  Conclufion  de  la  Paix. 

Les  Etats  8c  Places  d’Italie  qui  ne  dep^  ndent  point 
du  Royaume  de  Naples,  ni  du  Duché  de  Milan, 
feront  remis  à  ceux  ,  à  qui  ils  apartiennent  légiti¬ 
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Les  quatre  Places  apartenantes  à  PEfpagne  fus* 
la  Côte  de  Toicane,  du  nombre  defquelles  eft  Por- 
tolongone  ,  feront  données  à  la  Maifon  d’Autri¬ 
che, 

Les  Païs-bas  Efpagnols  (  à  l’exception  de  ce  qui 
fera  fpecifié  ci-defifous)  apartiendront  à  la  Maifon 
d’Autriche  :  comme  les  Piaces  &  Païs  que  le  Roî 
cedej  êc  le  tout  fera  remis  à  la  dite  Maifon,  aux 
conditions  dont  elle  conviendra  avec  les  Etats  Ge* 
neraux  des  Provinces  Unies. 

Tout  ce  que  la  Prude  poffede  dans  la  Provinœ 
de  Gueldre,  6c  les  Baiüages  de  Kejfel  6c  de  [(eesken- 
herg ,  avec  leurs  Dépendances,  lui  feront  cedez. 

Comme  le  Roi  d’Efpagne  en  cedant  les  Païs- 
bas  à  l’Eledleur  de  Bavière,  s’eft  relervé  le  Droit 
de  c-hoiflr  dans  i’une  des  Provinces  qui  les  compo- 
fent,  une  Terre  produifant  Trente-mille  Ecus  de 
Revenus  ,  pour  i’eriger  en  Principauté  en  faveur 
de  la  Princeffe  des  Urdns,  cette  même  refer ve  au* 
la  lieu. 

L’Eleéteur  de  Cologne  fera  rétabli  dans  tous  fes 
Etats  y  Bénéfices,  Dignitez  ,  Séances,  Revenus, 
Meubles ,  Pierreries  6c  généralement  dans  tous  les 
biens  £c  prérogatives,  dont  ce  Prince  a  été  privé 
pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Le  même  rétabliffement  fe  fera  en  faveur  de  fès 
Officiers  6c  Domeftiques  proferits  ,  6c  dont  les 
biens  ont  été  confiiquez  ,  pour  avoir  fuivi  leur 
Maître. 

Il  pourra  y  avoir  Garnifon  Holîandoifc  dans  la 
Citadelle  de  Liège  6c  dans  la  ville  6c  château  de 
Hut,  Les  Forntications  de  Bonne  feront  rafées. 

Le  D'occîe  6c  le  Chapitre  de  Htldesbetm  feront 
rétablis  dans  l’érat ,  où  ils  duivenr  être  conforme¬ 
ment  à  la  feneur  des  Traitez  de  Weftphalie. 

L’Ele&eur  de  Bavière  fera  rétabli  généralement 

dans  - 
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dans  tous  les  Etats  qu’il  pofTedoit  avant  la  guerre 
prefenre,,  à  l’exception  du  Haut-Val&tinat  y  qui  doit 
être  laiiTé  à  l’Eleàeur  Palatin  ,  avec  le  Rang  dans 
le  College  Eie&oral,  qui  y  eft  attaché  :  pour  en 
jouir  lui  St  le  Prince  Charles  de  Neubourg  Teuîe- 
rnent  pendant  leur  vie  ;  St  le  Haut  Valattnat  avec 
le  Rang  dans  le  College  Eleétoral ,  que  P  Electeur  de 
Bavière  avoit  devant  la  guerre,  reviendront  à  leur 
déraut  au  dit  Electeur  de  Bavière,  ou  à  Tes  Defcetr- 
dans.  Cependant  il  fera  crée  en  fa  faveur  un  Neu¬ 
vième  Eleélorat. 

Le  Royaume  de  Sardaigne  fera  donné  à  l’Elc- 
<âeur  de  Bavière,  avec  le  titre  de  Roi. 

Ce  Prince  jouira  en  toute  Souveraineté  du  Du¬ 
ché  &  de  la  ville  de  Luxembourg ,  de  la  ville  5c 
Comté  de  Namur  >  de  la  ville  de  Char  1er ot ,  £c  de 
toutes  leurs  Dépendances,  jufqu’à  ce  qu’il  ioit  ré¬ 
tabli  dans  tous  fes  Etats  (  à  l’exception  du  Haut - 
Valattnat  )  &  mis  en  poflèfîion  du  Royaume  de 
Sardaigne  St  du  Titre  de  Roi.  _ 

De  plus  l’Elcéfeur  de  Bavière  demeurera  en  pot 
feffion  de  la  Souveraineté  de  la  ville  &  du  Duché 
de  Luxembourg  §t  de  leurs  dépendances  ,  jutqu’à 
ce  qu’il  ait  été  dédommagé  des  pertes  qu’il  a  faites 
au  Traité  d’ilbersheim,  Sc  ce  dedommagement  lera 
réglé  par  des  Arbitres  definterefléz,  dont  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne  accepte  d’étre  une. 

Cependant  Ls  Etats  Generaux  mettront  Garni- 
fon  immédiatement  après  leur  Paix  faite  avec  le 
Roi,  dans  la  ville  de  Luxembourg ,  St  dans  la  ville 
&;  château  de  Namtsr  f  comme  aufli  dans  la  ville 
de  Char  1er o$ . 

Les  Princes  enfans  de  l’Eleéieur  de  Bavière  lui 
feront  rendus,  comme  au(fi  l’Artillerie,  les  meu¬ 
bles,  pierreries,  &  generalemeut  tousdes  effets  en¬ 
levez.  a  ce  Prince. 

Tou* 


*  twii . 


■ 


î7lh  &  de  la  Paix  ^Utrecht.  429 
Tous  les  Officiers  8c  Domeftiques  de  l’Ele&eur 
de  Bavie;e  proicri ts ,  pour  avoir  fuivi  leur  Maître, 
feront  rétablis  comme  ceux  de  PEJeâeur  de  Colo¬ 
gne.  Auffiîôt  que  BEleéteur  de  Bavière  aura  été 
mis  en  pofïeffion  du  Royaume  de  Sardaigne  8c  du 
Titre  de  Roi,  &  que  tous  Tes  Etats  généralement 
(  a  l'exception  du  Haut-Palatinat)  lui  auront  été  re- 
fituez  ,  il  cedera  la  Souveraineté  de  Nnmur  8c  de 
Char  1er 0$ ,  8c  de  leurs  dépendances  :  8c  lorsqu'il  au¬ 
ra  été  dédommagé  des  pertes  qu’j]  a  fouffert  par 
les  infra&icns  faites  au  Traité  d’Ubersheim ,  il  cé¬ 
dera  suffi  la  Souveraineté  du  Duché  de  L uxem- 
bourg. 

,11  Y  a'jra  une  Amnefhe  Générale  pour  tous  les 
Elpagnols,  Italiens  ou  autres  qui  ont  fuivi  l'un  ou 
1  autre  parti ,  &  leurs  biens  leur  feront  reftituez 
tant  en  Efpüg ne  qu’en  Italie. 

Jl  fera  donné- une  entière  fatisfaéHon  au  Duc  de 
St.  Pierre  par  Je-  payement  de  toutes  les  avances 
çjü  il  a  faites  pour  Satiomte ,  &  des  intérêts  des  di¬ 
te»  avances  :  &  tous  ceux  de  les  biens  qui  ont  été 
conhiquez,  ou  retenus,  lui  feront  généralement  ren¬ 
dus,  comme  aulii  les  Revenus  des  mêmes  biens 

“  dvUrVi7i3CaUle  iCgitime'  FaiC  à  Uuechc  le 
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,  l^cine  de  ce  que  ces  Articles 
etoient  ceux  que  le  Roi  de  France  p,o- 

pofo.t  ,  es  Minières  de  la  Reine  d’An¬ 
gleterre  les  fouferivirent  en  les  commu¬ 
niquant  au  Comte  de  SinzendorfF  &  à 
fon  Collègue,  qui  ne  trouvans  pas,  que 
leurs  Plein- pouvons  les  authonfaÆ 
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les  accepter,  refufercnt  d’y  donner  leur 
confentement  :  ce  qui  n’empêcha  pas 
que  les  Miniftres  des  Pui dances  qui  G 
toient  convenus  de  leurs  Traitez  parti¬ 
culiers  ,  ne  les  fignaflent  le  meme  jour. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  s’étant 
trouvez  à  deux  heures  apres  midi  chez 
l’Evêque  de  Bnftol  (  ou  le  Comte  CiC 
Straffort  fe  rendit  auffi  )  y  lignèrent  les 
-  Traitez  de  Paix  &  de  Commerce  entre 
la  Grande  Bretagne  Sc  la  France  y  Sc 
comme  les  Miniftres  de  Savoie  y  étoienc 
furvenus,  ils  lignèrent  en  même  tems 
celui  de  Son  Airelle  [Loyale  avec  la 

France.  ^ 

Le  Comte  de  Straffort  ayant  ce  jour 

là  invité  à  dîner  les  hdinifties  des  Rois 

de  Portugal  &  dePruffe,  avec  ceux  des 

Etats  Generaux  ,  Sc  ayant  pris  avec  foi 

ceuy  qui  fe  trouvoient  chez  1  Eveque 

avec  l’Evêque  même  ,  tous  allèrent  a 

l’Hôtel  du  Comte.  Perfonne  ne  lçait 

ni  ce  qui  s’étoit  paffé  chez  l’Evêque, 

ni  ce  qu’on  ail  oit  taire  chez  le  Corme. 

Le  Public  confidere  ce  repas  comme 

un  de  ceux  que  les  Miniftres  a  voient 

coutume  de  fe  donner  mutuellement 

chez  eux,  &  perfonne  n’avoit  entencu 
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dire  que  la  Paix  fût  fi  prête  à  être  li¬ 
gnée.  Cependant  elle  Je  lut  par  ceux 
qui  s’étoient  trouvez  chez  l'Evêque  de 
Briftol  6c  par  les  autres  après  le  diné 
chez  le  Comte  de  Straffort.  Les  Por¬ 
tugais  la  lignèrent  fur  les  8.  heures  du 
foir  Sc  les  Minières  du  Roi  de  Prude 
a  11.  heures.  Mais  comme  ceux  des 
Etats  Generaux  avoient  a  collationner 
deux  Traitez  fort  longs  &  étendus,  fea- 
voir  celui  de  Paix  Sc  celui  de  Com¬ 
merce,  leur  Signature  ne  le  fit  qu'à  z, 
heures  après  minuit  dans  le  même  lieu." 
On  avoir  publié  dés  le  commencement 
du  Congrès  ,  que  tous  les  Miniftres 
prendro.ent  le  Titre  &  l’Equipage 
d  Ambafladeurs ,  auffitèt  qu’il  s'agiroit 
de  ligner  la  Paix  :  n'ayant  pas  été  jugé 
a  propos  de  le  faire  dés  l'ouverture  du 
Congres,  tant  pour  éviter  toute  difpu- 
te  pour  le  rang,  qui  feroit  furvenue  in¬ 
failliblement,  fi  chacun  s’étoit  d’abord 
fait  reconnoître  dans  ce  caraétere,  que 
pour  épargner  les  dépens exceffifs  qu’ils 
auraient  été  obligez  de  faire  en  entrera! 
nant  durant  tout  le  tems  du  Congrès 
une  Cour  magnifique  &  digne  d'un&pa- 
reil  rang.  Naturellement  cette  Signa¬ 
ture 
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mre  auroit  dû  fe  faire  à  la  Maifon  de 
Ville,  où  les  Conférences  s’étoient  te¬ 
nues  :  &  cela  au  Son  des  Trompettes  & 
avec  l’Eclat,  que  demandoit  une  Adion 
ii  importante.  Mais  on  n’en  fit  rien 
du  tout,  &  les  Domeftiques  ordinaires 
des  Ambaffadeurs  (qui  feuls  accompa¬ 
gnèrent  leurs  Maîtres  aux  lieux  de  la 
Signature)  étoient  auffi  peu  informez 
que  le  Public  de  ce  qu’on  alloit  faire  & 
de  ce  qui  s’étoit  fait.  Quelque  tems  a- 
près  la  Signature  des  Traitez  les  Am- 
balfadeurs  le  publièrent  eux- mêmes. 

Enfin  fur  les  10.  heures  du  matin  on 
feut  par  la  déchargé  de  quelques  petits 
canons  à  bras  (qu'on  garde  au  Palais  où 
s’aflêmblent  les  Etats  de  la  Province  ) 
que  la  Paix  étoit  faite  entre  la  France 
&  les  Etats  Generaux ,  au  nom  defquels 
la  ville  d’Utrecht  expliquoit  fes  fenti- 
tnens ,  ne  s’etant  vu  ni  le  jour  ,  ni  le 
foir  &  la  nuit  qui  fui  virent ,  aucune  il¬ 
lumination  ni  marque  de  joie  aux  Hô¬ 
tels  des  Miniftres  qui  avaient  figné,  pas 
même  à  ceux  des  Plénipotentiaires  de 
France,  qui  avoient  tant  de  lujét  d’en 
i*c. 

La  nouvelle  de  cette  Paix  ayant  été 

portée 
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portée  le  14.  à  Londres  ,  y  caufa  des 
fentimens  plus  vifs.  Le  Parti  de  la  Cour 
la  fouhaitoit  avec  le  dernier  •empreflè- 
ment:  c’eft  pourquoi  la  Reine,  de  qui 
on  vouloit  que  cette  Paix  fût  l’Ouvra¬ 
ge,  l'annonça  à  fon  Parlement  avec  des 
referves  qu’un  pareil  miftere  demandoit- 
Ce  fut  le  20.  du  même  mois  d’AvriL 

<  y 

que  S.  M.  s’étant  rendue  à  la  Chambre 
Haute,  où  les  Communes  furent  appel- 
lées,  elle  fit  la  Harangue  qui  fuit. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Je  terminerai  la  Sefilon  precedente  par  Mes  fin- 
ceres  remerdmens  des  afTû  rances  folennelles  que 
Vous  M'aviez  données  &  qui  M’ont  mile  en  état 
de  furmonter  les  diflîcuîtez  qu’on  avoit  fait  naître, 
afinque  d’empêcher  la  Paix  Generale. 

J'ai  différé  l'ouverture  de  cette  Seffion  jufqu’à 
prefent,  à  caufe  du  defir  que  J'avois  de  Vous  com¬ 
muniquer  à  vétre  première  AfTembîée  le  fuccès  de 
cette  importante  affaire  :  St  c’eft  avec  un  grand 
plaifir,  que  Je  Vous  dis,  que  le  Traité  eff  ligné, 
ôc  que  les  Ratifications  en  feront  échangées  en 
peu  de  jours. 

La  Négociation  a  été  tellement  tirée  en  longueur’ 
que  tous  Nos  Alliez  ont  eu  luffifamenç  du  tems* 
pour  ajufter  leurs  differens  Intérêts:  quoique  les  De- 
penfes  publiques  aïent  été  par  là  confijerablcment 
augmentées.  Mais  J’efpere  que  Mes  Sujets  les  fup- 
porteront  aifément  .  puifque  Nous  avons  h  u renie¬ 
ment  obtenu  la  fin  que  Nous  Nous  avions  prupo« 
4^.6»  '  • 


434  Hijloire  du  Congrès  1713. 

Ce  que  J’ai  fait  pour  affairer  la  Succeffon  Pro- 
teftante  6c  la  parfaite  Amitié  qu'il  y  a  entre  Moi  5c 
la  Maifon  d’Hanovre  ,  peut  convaincre  tous  ceux 
qui  fouhaitent  le  bien  de  l’une  6c  de  l’autre,  com¬ 
bien  tous  les  efforts  pour  Nous  divifer  font  vains*. 
8c  ceux  qui  voudroient  fe  faire  un  mérité  de  fepa- 
rer  Nos  Intérêts ,  ne  viendront  jamais  à  bout  de 
leurs  mauvais  défi éins. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
COMMUNES, 

On  a  fait  tout  le  progrès  à  réduire  la  Depenfe 
publique  à  des  réglés  que  la  fituation  des  affaires  a 
pu  permettre. 

Je  îaiffe  entièrement  à  Mon  Parlement  à  regler, 
quelles  forces  pourront  être  neceffaires  pour  affairer 
Nôtre  Commerce  par  mer,  8c  pour  les  Gardes  6c 
Garnifons. 

Faites  ce  qui  eft:  nece/ïaire  pour  Vôtre  fureté,  & 
Je  ferai  contente. 

Après  la  Proteéïion  de  la  Providence  Divine,  fe 
me  confie  à  la  fidelité  6c  à  l’affe&ion  de  mes  fu- 
jéts. 

Je  ne  defire  point  d'autre  Garant. 

Je  recommande  à  Vôtre  foin  ces  braves  Gens 
qui  ont  bien  fervi  par  mer  ou  par  terre  dans  cette 
Guerre,  6c  qui  ne  pourront  pas  être  employez  en 
tems  de  Paix. 

Je  Vous  prie  de  pourvoir  aux  Subfides  que  Vous 
jugerez  neceffaires  ,  avec  toute  l’expédition  con¬ 
venable  à  Vôtre  propre  commodité  6c  au  l'ervice 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Les  avantages  que  J’ai  obtenus  en  grand  nom¬ 
bre  pour  Mes  Sujets,  ont  caufé  beaucoup  u'oppo- 
fition  6c  de  délai  à  cette  Paix, 

Ce 
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Ce  M’efl  une  grande  làtisfa&ion  de  voir  ,  que 
Mes  Sujets  auront  dans  leur  pouvoir  de  réparer  peu 
à  peu  ce  qff’ils  ent  foufert  pendant  une  Guerre  û 
longue  Ôc  ii  on,reulê. 

Une  des  chofes  qui  mérité  Vô  re  attention ,  c’eft 
de  faciliter  Nôtre  Commerce  de  dehors,  autant  que 
cela  eil  compatible  avec  le  crédit  public  5 

Comme  auffi  de  trouver  les  moyens  propres  à 
'encourager  Ôc  à  cultiver  Nôtre  Commerce  dans  le 
Pais,  Ôt  Nos  Manufactures,  particuliérement  la  Pê¬ 
che,  laquelle  étant  bien  cultivée  pourra  bien  oc  u- 
per  tous  ceux  qui  ne  le  font  point,  Ôc  être  extrê¬ 
mement  avantageufe  ,  même  aux  extremitez  les 
plus  reculées  de  ce  Royaume. 

Plulieurs  chofes  ont  été  proposées  dans  Vôtre 
derniere  Seffion,  que  l’importance  Ôc  le  grand  nom¬ 
bre  d’autres  affaires  ne  Vous  ont  pas  permis  d’a¬ 
chever.  j’efpere  que  Vous  trouverez,  une  occafîon 
commode  ,  pour  les  prendre  en  ceniidcration. 

Cependant  Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  Vous 
faire  connoître  particuliérement  le  grand  déplaifir 
que  me  fait  la  licence  fans  pareille  qu’on  fe  donne 
de  publier  des  libelles  fcandaleux  ôc  feditieux. 

L’impunité  de  cette  pratique  a  encouragé  des 
Gens  à  blafphêmer  contre  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
facré,  Ôc  à  avancer  des  opinions  qui  tendent  à  ren- 
verfer  toute  Religion  8c  Gouvernement. 

On  a  ordonné  des  pourfuires  Ià-defïus  t  mais  il  y 
aura  befoin  de  quelque  nouvelle  Loi,  pour  arrêter 
le  cours  de  ce  mali  ôc  il  faudroit  que  chacun  de 
Vous  dans  Vos  emplois  refpe&ifs  fît  de  fon  mieux 
pour  le  reprimer. 

La  pratique  i rr  pie  des  tffiels  demande  quelque 
remede  promt  &  efficace. 

Puifque  Nous  avons  prefentement  la  Paix  an  de¬ 
hors,  Je  Vous  conjure  tous  de  faire  tous  Vos  ef- 
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forts  ,  pour  calmer  les  efprits  au  dedans,  afinqu’on 
puifle  cultiver  les  Arts  de  la  Paix. 

Que  les  jaloufies  fans  fondement  femées  par  une 
Fadion  ,  6t  fomentées  par  la  rage  de  parti ,  ne 
puillent  jamais  cfîe&uer  ce  que  Nos  Ennemis  au 
dehors  n’ont  pû  faire. 

Je  prie  Dieu,  qu’il  dirige  toutes  Vos  delibera¬ 
tions  pour  Sa  Gloire  6c  pour  le  Bien  de  Mes  Su- 
jets. 

Comme  c’eft  la  coûtume  en  Angle¬ 
terre  de  remercier  le  Souverain  toutes 
les  fois  qu'il  harangue  fon  Parlement , 
il  fut  propofé  après  le  de'part  de  la  Rei¬ 
ne  de  lui  faire  un  retnercîment.  Mais 
il  s’éleva  une  forte  conteftation  fur  ce 
fujét,  tant  dans  la  Chambre  Haute,  que 
dans  la  Baflè ,  &  plulîeurs  voulurent 
qu’on  ne  remerciât  point  jufqu’à  ce 
qu’on  fçût,dequoi  il  s’agifioit,  Sc  quel¬ 
les  étoient  les  conditions,  fous  lefquel- 
les  cette  Paix  avoit  été  conclue.  On 
ajoûtoit  encore ,  que  la  Reine  Sc  fes 
Minières  ayant  toûjours  faitefperer  une 
Paix  Generale,  il  ne  paroilîbit  pas  par 
ia  voix  publique  St  par  la  Harangue 
même  ,  qu’elle  fût  telle.  A  quoi  les 
Partifans  de  la  Cour  répondirent, qu’on 
devoit  néantmoins  l’âpeller  telle,  parce- 
que  la  plufpart  des  Alliez  l’avoient  fou- 
fcrite ,  8c  que  le  peu  de  ceux  qui  ne  l’a¬ 
voient 
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voient  pas  voulu  faire  ,  ne  fçauroit  em¬ 
pêcher,  qu’elle  ne  fut  Generale  :  quoi¬ 
que  point  üniverfelle. 

On  propofa  aulîî  avantque  d’en  venir 
au  remercîment,  de  prier  la  Reine,  qu’el¬ 
le  communiquât  aux  Chambres  le  Trai¬ 
té  de  Paix  que  S.M.  venoit  de  conclur- 
re  ,  afinqu’elles  connoifl'ant  mieux  les 
avantages  qu’elles  s’en  pouvoient  pro« 
mettre  ,  puflênt  faire  leur  Remercî¬ 
ment  avec  d’autant  plus  de  joie  &  d’af- 
feélion.  Mais  le  Parti  contraire  gagna 
encore  le  delïus,  voulant,  qu’on  n’eût 
point  d’égard  à  cette  condition  là  :  ainfi 
l’Adreflé  de  Remercîment  pafla  &  fut 
prefentée  à  la  Reine.  Cependant  com¬ 
me  les  Parlemens  ont  un  droit  acquis  de  - 
fe  faire  communiquer  les  Traitez  de 
Paix  &  de  Commerce  qui  engagent  la 
Nation,  on  remit  deux  jours  apres  fur 
le  tapis  la  demande  de  cette  communi¬ 
cation  »  de  comme  il  n’y  eut  pas  moyen 
de  s’y  oppofer  directement  ,  on  laifla 
pafl'er  l’Adreife  qui  la  demandoit.  Mais 
on  le  contenta  de  ce  que  la  Reine  y  ré¬ 
pondit  ,  ”  qu’elle  entendoit  bien  de 
»,  communiquer  à  fon  Parlement  les 
«Traitez  de  Paix  fie  de  Commerce,  qui 
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5>avoient  été  faits,  mais  que  cela  fe  fe- 
„roit  dés-qu’il  feroit  poffible. 

Outre  les  demonftrations  publiques 
qui  d'ordinaire  fe  font  en  ces  occafions, 
on  peut  dire,  que  ni  en  Hollande  ,  ni 
en  ^Angleterre  on  ne  vit  presque  point 
d’eflor  de  joie  pour  la  Paix  qu5ôn  a  voit 
conclue.  Monf.  le  Duc  d’Aumont  étoit 
arrivé  à  Londres  dés  l’entrée  de  l’an  , 
(c’efl  à  dire,  long  tems  avant  la  Signa¬ 
ture  de  la  Paix)  avec  le  caractère d’Am- 
baflàdeur  de  France,  qu’il  foûrenoit  a- 
vec  tout  Péclat  &  magnificence  poffible. 
Cependant  il  fut  expofié  à  des  déboires 
très- fâcheux ,  &  infulté  par  la  popula¬ 
ce  ,  par  des  lettres  de  menace  &  par 
l’incendie  de  fa  maifon,à  l’occafion  d’un 
Régal  qu’il  donnoit  à  plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité  :  quoiqu’on  voulût  que 
cet  incendie  étoit  arrivé  par  la  négligen¬ 
ce  du  confiturier  de  S.  Alt.  Il  n’étoit 
pas  difficile  de  conclurre  par  là  ,  que  le 
genie  de  la  Nation  n’étoit  pas  trop  por¬ 
té  à  la  Paix  avec  la  France  ,  aux  con¬ 
ditions  qu’elle  alloit  être  faite. 

Avant  que  les  Miniftres  de  l’Empe¬ 
reur  partirent  d’Utrecht,  ils  eurent  u- 
ne  Conférence  avec  ceux  de  h  Grande 

Brc- 


à 


1 71  5.  &  de  U  Paix  ^Utrecht*  439 

Bretagne  &  des  Etats  Generaux,  au  lu- 
jet  des  affaires  des  P  aïs- bas ,  dont  la  di¬ 
rection  étoit  entre  les  mains  de  ces  deux 
Puifiances.  Us  leur  déclarèrent,  qu’ils 
partiroient  le  ij.  du  mois,  c’eft  à  dire, 
3.  jours  après  cette  derniere  Conféren¬ 
ce,  ne  pouvans  plus  fe  trouver  en  un 
lieu,  où  ils  avoient  le  regret  de  voir  les 
Interets  de  S.  M.  I.  fi  cruellement  aban¬ 
donnez.  Pourtant  avant  que  de  partir -ils 
hifièrent  au  Public  une  Dedutiton  des 
raifom ,  pour  lefquelles  S.  Ad.I.  ne  pouvoit 
point  fonferire  k  cette  Paix  ,  &  des  préju¬ 
dices  qu’elle  Lui  caufoit.  Ces  raifons  fe 
reduifoient  à  trois  Chefs,  fçavoir,  ”  I. 
s,  à  la  nature  des  engagemens  que  l’An- 
,,g!eterre  avoit  pris  avec  l'Empereur  & 
5, l’Empire.  II.  Â  Pexorbitance  des  con¬ 
ditions  qu’on  pretendoit  Lui  impofer, 
III.  aux  circonftances  de  la  condui- 
,,re  qu’on  avoit  tenue  à  Son  égard. 

Les  Engagement  «étoient  exprimez  dans  le  Traite 
d’AUiance  conclu  à  la  Haïe  au  mois  de  Septembre 
1701.  entre  l’Empereur  et  la  Grail  le  Bretagne.  A- 
près  cela  on  dit,  qu’encoreque  ce  Tiaité  ait  été  li¬ 
gné  par  feu  le  Roi  Guillaume  ,  neantmoins  la  Rei¬ 
ne  Anne  dés  ion  avènement  à  la  Couronne  l’avoit 
ratifié  en  toutes  (es  parties,  5c  en  avoit  promis  une 
entière  execution.  Qu’un  de  (es  Articles  les  plus  ef- 
(entiels  étoit,  qu’on  ne  remit  point  de  Paix  avec 
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l’Ennemi,  à  moinsque  ce  ne  fin  conjointement  & 
avec  participation  des  autres  Alliez,  &  qu’on  n’ait 
obtenu  pour  S.  M.  lmp.  une  fatisfa&ion  jufte  & 
raiionable:  jufte  par  ràport  à  l’étendue  defes  droits 
fur  toute  la  Monarchie  d’Elpagne  ,  ratfomble  par 
report  au  plus  ou  au  moins  qu’on  en  pourroit  recon¬ 
quérir,  Mais  que  bien  loin  de  là  on  partageoit  à 
les  yeux  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  ,  on  la  de- 
meqibroit  &  on  Ja.  dechiroit  en  pièces,  lesquelles 
on  diftribuoit  aux  Amis  &  aux  Ennemis  :  à  des 
Princes  qui  n'y  avoient  aucun  droit ,  &  qui  n’y  a. 
voient  jamais  formé  aucune  pretenfton» 

.Qu’on  ne  pouvoit  pas  chicaner  fur  les  termes  du 
Tjaité  qui  engageoit  l’Angleterre  à  procurer  une 
fatisfa&ion  jufte  &  raifonable:  puifque  dans  les  di- 
veriès  Adrefles  du  Parlement , qui  croient  fpecifiées 
dans  cet  Ecrit,  &  dans  les  Harangues  mêmes  que 
la  Reine  avoir  prononcées  devant  le  dit  corps  pen¬ 
dant  toute  la  i u j t e  de  cette  dernière  guerre,  cette 
Satisfaction  avoit  été  expliquée  8c  entendue  de  la 
Reftitution  entière  de  la  Monarchie  ë’Efpagne  à  S. 
M.  Impériale.  Que  le  Roi  de  France  lui- même 
avoit  ofèrt  cetre  Reftitution  par  fes  Préliminaires 
de  l’an  1709.  5c  1710.  propofez  par  les  ordres  pour 
fer.vir  de  fondement  aux  Négociations  de  Gertru- 
denberg ,  &  après  par  la  déclaration  expreffe  que 
les  Plénipotentiaires  d’Angleterre  conjointement 
avec  ceux  des  Etats  Generaux  ,  avoient  donnée  à 
Utrecht  le  ç.  Mars  1712, 

Après  avoir  déduit  les  obligations  où 
étoit  ^Angleterre  ,  (laquelle  s'érigea  a- 
lors  en  Arbitre  des  conditions  de  la 
Paix  )  on  marquoit  les  Griefs  &  les  Le- 
fions  qui  refuitoient  des  dernières  condi - 
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tions  ofertes  &  demandées  par  le  Roi  de- 
France,  pour  faire  la  Paix  avec  la  Mai- 
fon  d’Autriche  &  avec  l’Empire  :  fans 
parler  des  prétendons  refer vées  &  non- 
expliquées  pour  le  rétabliffement  des 
Eleéleurs  de  Cologne  Sc  de  Bavière. 

Qu’ainîi  (  I.)  laCaufe  commune  étoit  abandon¬ 
née,  &  la  liberté  de  l’Europe  anéantie:  (i.)  les 
Conftitutions  de  l’Empire  méprifées ,  (]•)  ksju- 
gemens  rendus  au  Tribunal  infirmez  8c  altérez  au 
gré  des  Etrangers,  &  l'Empereur  8c  l’Empire  obli¬ 
gez  de  donner  fatisfaétion  à  ceux  qui  avoient  été 
iuftement  condannez.  (4*)  Que  l’Empire ,  les 
Cercles  Afiociez  8c  Alliez,  8c  les  Etats  du  Rhin 
qui  avoient  tant  foufert  par  cette  guerre,  étoient 
delai  fiez ,  8c  qu’il  ne  leur  étoit  fait  aucune  reftitu- 
tion  pour  les  dommages  infinis  qu’ils  avoient  fou- 
ferts.  (5.)  Que  la  France  étoit  8c  demeuroit  cou¬ 
verte  de  fon  côté  par  les  Provinces  8c  les  Places’ 
fortes  qu’elle  avoit  conquifes  ou  fortifiées  :  pen- 
dantque  l’Empire  demeuroit  expofé  par  la  démo¬ 
lition  des  Places  fortes  fituées  de  fon  coté.  Fina- 
nalement  ,  que  cette  maniéré  d’agir  en  impofant 
des  Loix  à  d’Etrangers  qui  ne  relevent  point  dé 
Noqs  ,  efi  une  entreprife  que  la  plus  petite  Répu¬ 
blique  du  monde  trouveroit  infupportabie. 

Comme  le  refte  de  cet  Ecrit  regarde 
les  cir confiances  en  un  récit  naïf  de  lacon-' 
duite  tenue  par  le  Parti  de  la  Cour  de 
Londres  dans  l’affaire  des  Négociations 
de  Paix  :  &  que  cela  étant  purement 
perfonel  ne  touche  point  les  raifons  qui 
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ont  porté  l'Empereur  Arefuferde  figner 
la  Paix,  on  ne  touchera  point  ces  cir* 
confiances,  que  par  Pendroit  le  plus  no¬ 
table.  Désque  les  divilions  commen¬ 
cèrent  à  naître  en  Angleterre  au  fujét  de 
la  Paix  ,  il  fembla ,  que  le  Confeil  de 
la  Reine  avoit  pris  fon  parti,  quhl  ah 
doit  à  Tes  fins  par  des  voies  qui  n'étoient 
pas  équivoques  ,  &  qu’il  ne  ménageoit 
rien  qffil  crut  capable  ou  intentionné 
de  s’oppofer  à  fes  mefures.  On  vit  a- 
lors  une  révolution  totale  des  affaires, 
une  perfecution  obflinée  contre  tous 
ceux  qu'on  foupçonna  n'étre  pas  favora¬ 
bles  au  Parti  nouveau  :  on  les  vit  privez 
de  toutes  leur  charges  ,  afinque  leur 
crédit  ne  pût  nuire  ;  enfin  un  devoiie* 
ment  fans  referve  detousceux  qui  afpi- 
voient  à  quelque  chofe  ,  aux  volontés 
du  Miniflre  qu'on  crut  prévenu  en  fa¬ 
veur  de  la  Paix,  &  qui  étoit  monté  à 
ce  pouvoir  par  adreffe  &  fur  les  ruines 
du  Duc  de  Marlborough  difgracié. 

Ce  Duc  étoit  parti  de  Londres  à  la 
fin  de  l'année  precedente  ,  &  la  Du- 
chefié  fon  Epoufe  le  fuivit  peu  après, 
fous  pretexte  d'aller  voir  les  biens  en 
Allemagne,  que  PEmpereur  avoit  don « 
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nez  à  fon  Epoux.  Il  y  a  bien  de  Pap- 
parance ,  que  les  désagrémens  qu’elle 
récevoit  continuellement  en  Angleterre 
&  la  vûe  de  nouveaux  creve-cœurs  con¬ 
tribuèrent  beaucoup  à  cette  refolurion. 
JLcs  ennemis  ou  les  envieux  du  Duc 
non-contens  de  le  voir  fuir,  lui  fufcite- 
rent  encore  une  autre  avanie  ,  en  tâ¬ 
chant  d’aigrir  Tefprit  de  la  Reine  con¬ 
tre  lui»  comme  fi  fon  voyage  en  Alle¬ 
magne  n’avoit  d’autre  but  que  d’éloi¬ 
gner  l’Empereur  de  la  Paix  ,  &  qu’en 
cela  le  Duc  défervoit  par  une  entrepri- 
fe  formelle  les  defieins  de  S.  M.  Britan¬ 
nique  qui  témoignoit  tant  de  pafiioji 
pour  la  Paix.  Ils  lui  avoient  déjà  au¬ 
paravant  fait  un  Procès  au  fujétde  quel¬ 
ques  fommes  qu’il  avoit  tirées  fur  les 
Subfides  qu’on  payoit  aux  Troupes  é- 
trangeres  :  ce  qu’ils  pretendoient  faire 
pafler  pour  crime  de  Peculat.  Mais  la 
honte  de  pourfuivre  avec  tant  d’achar¬ 
nement  une  affaire  ,  qu’on  n’avoit  ja¬ 
mais  trouvée  mauvaife  dans  les  Gene¬ 
raux  qui  l’avoient  précédé,  fit  que  l’A- 
étion  demeura  au  croc  So  qu’on  ne  la 
pourfuivit  plus:  &  le  Duc  s’étant  reti~‘ 
ré  en  Flandre  ôta  encore  cette  occafion 
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à  les  ennemis  de  l’atfcufer,  qu’il  défer- 
voit  la  Reine,  en  difluadant  à  l’Empe¬ 
reur  d’accepter  la  Paix,  que  S.  M.  Brit. 
Lui  faifoit  ofrir. 

On  prétend  qu’il  y  eut  des  Prote fo¬ 
rions  contre  la  Paix  conclue  à  Utrecht, 
mais  comme  les  Traitez  s’étoient  faits 
fans  Médiateurs  reconnus  en  cette  qua¬ 
lité,  (quoique  lesMiniftres  Anglois  fen> 
blaflént  la  donner  à  leur  Reine)  'on  ne 
voit  pas,  qui  aurait  reçu  ces  Protefo- 
tions.  Et  d’ailieurs  il  eft  certain ,  que 
les  Minières  des  Puillànces  Neutres  p re¬ 
feras  à  Utrecht ,  n’eurent  point  d’occa- 
Jion  d’en  faire  ,  pareequ’ils  ne  furent 
point  écoutez,  8c  qu'on  ne  traita  aucunes 
de  leurs  pretenlîons  dans  les  Conféren¬ 
ces.  La  (èule  Protefotion  qui  ait  été 
rendu  publique  ,  fut  celle  du  prétendu 
Roi  d’Angleterre  Jaques  111.  ou  du 
moins  du  Prince  reconnu  pour  tel  juf- 
qu’alors  par  le  Roi  de  France  qui  par 
fa  Paix  avec  la  Reine  Anne  la  reconnut 
suffi  en  cette  qualité.  Tous  les  Pléni¬ 
potentiaires  reçûrent  chacun  fous  l’erv- 
velope.  de  lès- lettres  un  Imprimé  de  la 
teneur  fuivante: 
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JAQUES  Ilî.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  de  France  ôcd’Yrlande,  Defen¬ 
deur  de  la  Foi,  à  tous  Rois,Princes,Republiques,&c« 

Comme  après  une  guerre  fi  longue  &  fi  fatale 
â  toute  la  Chrétienté  tout  paroit  diipofé  de  part  8c 
d’autre  à  traiter  de  la  Paix  &  à  la  conclurre  incef- 
fàmment,  fans  avoir  aucun  égard  à  Nos  Intérêts, 

Nous  avons  jugé  convenable  &  necefTaire  de  pour-  / 

voir  par  cette  folemnelle  Proteflation  a  la  feureté 
de  Nôtre  Droit  indubitable  contre  tout  ce  qui  pour¬ 
ront  generalement  être  fait  à  fa  diminution.  Ôt  à 
Nôtre  préjudice. 

Nôtre  intention  n’efi:  pas  de  farre  un  ample  dé¬ 
tail  delà  i'uitedes  Injuftices  commifes contre Nous„ , 
parceque  s’étant  paffées  à  la  vûe  de  tout  le  mon¬ 
de,  elles  font  trop  connues,  pour  avoir  befoin  d’é- 
îre  râpellées.  D’ailleurs  Nous  ne  pouvons  pas  croi¬ 
re,  c ]ü}il  y  ait  des  gens  qui  doutent  de  la  Juftice 
de  Nôtre  Caufe. 

Et  certes  Nous  ne  Pommes  pas  feulement  tou¬ 
chez  ae  i  état  de  Nos  affaires:  L’amour  que  Nous 
avons  pour  les  Citoyens  Nos  Sujéts,  étant  incapa¬ 
ble  de  changer  ,  tait  encore  ,  que  Nous  ne  pou¬ 
vons  voir  fans  une  très-vive  douleur  ,  que  jufqu’a 
prefent  on  n’épargne  ni  leur  fang,  ni  leurs  biens, 
pour  foûtenir  l’extiéme.. injure  qu’on  Non*  a  faite, 

qu’ils  font  enfin  réduits  à  ce  poinf,  que  fi  la 
Paix  fe  conclut  Pans  Nous, il  faut  de  neceffité,  qu’ils  • 
deviennent  la  proïe  des  Etrangers  ,  &  qu’en  fin  ils 
foïent  afîujétis  à  leur  Domaine. 

Et  comme  Nous  apprenons,  que  les  Princes  Al 
liez  nont  aucun  égard  pour  Nôtre  Droit,  Nous 
Nous  eltimons^ très-particuliérement  obérez  tant 
envers  Nous-mêmes,  qu’envers  Nôtre  Poîfe rite  fie 
Nos  Sujets,  d’empêcher  autant  qu’il  etf  en  Nôtie 
Bouyoir,  que  Nôtre  filence  ne  puiflfè  paflèr  pou* 

?  Z  U®* 
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una  confentement  tacite  à  ce  qui  pourra  être  conclu 
au  préjudice  de  Nous  5c  des  Heritiers  légitimés  de 
nos  Royaumes. 

C’eft  pourquoi  Nous  proteftons  folennéîement 
&  dans  la  meilleure  forme  que  faire  fe  peut,  con¬ 
tre  tout  ce  qui  pourra  être  generalement  ftatué  ou 
fHpuIê  à  Nôtre  préjudice,  comme  étant  nul  de 
plein  droit,  par  le  défaut  d’autorité  légitimé. 

Nous  proteftons  aufli  5c  déclarons,  que  les  dé¬ 
fauts  de  cçtte  Proteftation  (s’il  s’en  rencontre  quel- 
cun  dans  la  forme  )  ne  pourront  nuire  ,  ni  préju¬ 
dicier  ni  à  Nous,  ni  à  Nos  Heritiers  Légitimés, 
non  plus  qu’à  Nos  Royaumes,  ni  à  Nos  iujéts.  Et 
par  ces  prefentes  féeliées  de  Nôtre  Grand  Seau 
Nous  Nous  refervons  tous  Nos  Droits  &  Aéïions 
en  leur  entier,  5c  Nous  déclarons,  qu’el.'es  demeu- 
içnt  5c  demeureront  làufs  5c  entiers. 

Noirs  prôteftons  enfin  devant  Dieu,  que  Nous 
ferons  exemts  de  toute  faute  oa  blâme,  5c  qu’on 
ne  pourra  point  rejetter  fur  Nous  la  Caufe  des 
malheurs  que  les  Injuftices  en  Nous  commifes,  ou 
qu’on  Nous  fera  ci  après,  pourront  attirer  fur  Nos 
Royaumes  de  fur  toute  la  Chrêi  tente.  Donné  à 
St.  Germain  le  25.  d’ Avril ,  Pan  de  Nôtre  Sei* 
gneur  1712.  5c  de  Nôtre  Régné  le  Onzième» 

Signé  de  U  propre  meun  du  Rot 

J.  R. 


L’execution  de  cette  Paix  que  la  Fran¬ 
ce  luferivoit  feule  avec  les  Puiflànces 
qui  étoient  d’accord  avec  elle,  (&  dont 
on  renvoyé  les*  Traitez  à  un  Livre  à 
part)  dependoit  de  quelques  conditions 
fujettes  à  des  difficultez.  L,es  Anglois 

n’étoient 
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n’étoient  pas  contens  du  VIII.  &  IX, 
Aincles  de  leur  Traité  de  Commerces, 
&  le  Parlement, quoique  d'ailleurs  très- 
devoue.  aux  fervices  de  la  Reine  ,  de« 
manda  pendant  un  allez  long  tems 
qu’on  changeât  ces  Articles  qui  lui  pa? 
roiflotent  prejudiciables  aux  intérêts  de 
fa  Nation.  On  prefenta  fur  ce  fuiét 
pl u fleurs  Adrefl’es  à  S.  M.  mais  elles 
n  empecherent  pas,  que  ce  Traité  ne 
paliat  pour  parfait  &  inconteftable.  Ce- 
pendant  les  affaires  en  demeuroient  dans 
une  fufpenfion ,  qui  ne  put  point  être 
decidee  du  vivant  de  la  Reine,  &  qui 
demeura  ainfi  comme  donteufe  ,  c’eft  à 
dire,  que  les  Anglois  demandèrent  toû- 
jours  cette  correftion  jufqu'à  fa  mort. 

Les  Hollandois  dévoient  recevoir  en 
vertu  de  ]eur  Traité  la  diredion  de  tous 
les  Pa^s- bas  Catholiques  ,  où  le  Duc  de 
Bavière  poffedoit  encore  quelques  pla- 
ces.  mais  ce  ui-ci  ne  fe  montroit  point 
difpofe  a  lâcher  prife  ,  à  moinsqu’il  ne 
vit  fa  paix  laite  avec  l’Empereur  ,  à  qui 
les  Pais- bas  devoient  demeurer  en  P?0- 
pse,  félon  les  ofres  du  Roi  de  Prince 

n  fa..Paîx  faite  avec  S.  M.  Imp.  Le 
Roi  Phibpe  avoir  fait  un  Don  de  ces 

Pais. 


44^ 

P-ii  c„Và 


Hijioire  du  Congrès 
rlir  T}nr 


rr>mmfi  ntl  a 


r\~ 


&  par  confequent  le  Duc  en  devoit  fai¬ 
re  une  Renonciation  folennelle.  11  le 
fit  quelque  tems  apres,  mais  fans  termi¬ 
ner  toutes  les  difficultez. 

Il  y  avoit  encore  une  difficulté  qui 
demeuroit  fur  le  tapis,  ôt  qui  retardoit 
alfez  long  tems  la  Paix  des  Etats  Gene¬ 
raux  avec  l’Efpagne  ,  puisque  cette 
Paix  ne  fut  lignée  que  le  z6.  de  Juin 
de  l’année  1714.  Madame  la  Princefie 
des  Urfins  s’étoit  fait  donner  par  leRoi 
Philipe  une  Principauté  d’un  Revenu 
annuel  de  trente- mille  Ecus  à  lever  fur 
les  Païs-bas  :  &  les  François  auffi  bien 
que  les  Rfpagnols  vouloient  obliger  les 
Etats  Gener.  de  reconnoître  quelques 
Seigneuries  qu’on  leur  propoloit ,  char¬ 
gées  de  ce  payement,  entantque  tenes 
qui  dévoient  apartenir  en  toute  proprié¬ 
té  6c  fouveraineté  à  cette  Princefie.  On 
pretendoit  encore,  que  LL.  HH.  PP. 
promi fient  de  ne  fe  défaire  de  ces  Pro¬ 
vinces,  ni  de  les  rendre  a  1  Empereur, 
que  celui-ci  ne  les  reçût  avec  l’obliga¬ 
tion  de  laifl'er  jouir  la  dite  Princefie  de 
l’independance  êt  propriété  de  cette 

Principauté.  Les  Etats  s’exeufoient  d’un 

pareil' 
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pareil  engagement,  fur  ce  que  les  Pais- 
bas  ne  leur  âpartenant  point  en  propre  , 
ils  ne  pouvoient  pas  les  charger  ou  re¬ 
tenir  chargez  de  cette  Obligation,  qu’ils 
renvoyoient  au  Traité  qui  feroit  fait  a- 
vec  l’Empereur  même  ,  qui  étant  pro¬ 
prietaire  de  ces  Provinces,  pourroit  en 
difpofer ,  comme  bon  lui  fembleroit. 
Mais  quoiqu’à  la  fin  le  Traité  de  Paix 
avec  les  Provinces  Unies  fût  figné  ,  à 
l’cxclufion  de  la  fusdite  condition,  on 
ne  fe  ralentit  pas  d’en  faire  la  pourfuite 
par  un  Envoyé  exprès  ,  qui  de  la  parc 
de  ia  Princeffe  des  Urfins  unit  fes  in- 
ftances  fur  cette  affaire  là  à  celles  des 
Miniftres  du  Roi  Philipe  ,  qui  furent 
admis  au  Congrès, désque  ceux  de  l’Em¬ 
pereur  l’eurent  quité. 

S.  M.  Imp.  avoit  laiffé  Son  Epoufe 
&  fes  Troupes  en  Catalogne:  &  quand 
S.  M.  fe  vit  abandonnée  de  fes  Alliez, 
Elle  fut  obligée  de  donner  les  mains  à 
un  Traité  conclu  &  figné  le  14.  Mars 
par  les  Miniftres  du  Roi  de  France  & 
de  la  Reine  d’Angleterre.  Ce  fut  donc 
en  vertu  de  ce  Traité,  que  l’Imperatri- 
ce,  la  Cour  &  les  Troupes  furent  tranf- 
portées  en  Italie.  V oici  les  Conditions 

aux- 
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auxquelles  cette  Paix  a  été  conclue.  * 

Afinque  la  guerre  &  les  malheurs  dont  elle  eft 
fuivie»  forent  au  plutôt  terminez  ,  &  pour  avancer 
l’Ouvrage  de  la  Paix ,  on  a  trouvé  à  propos  6c  crû 
utile  de  convenir  fur  l’évacuation  de  la  Principauté 
de  CaraK  gne  &  des  Ides  de  Majorque  &  d’Yvica, 
comme  aulîi  fur  l’établifTement  d’un  Armiftice  dans 
toute  i  Italie  6c  les  /fies  adjacentes  6c  fïtuées  dans 
la  Mer  Mediterranée,  ainfique  dans  les  Etats  de  S. 
A.  R,,  le  Duc  de  Savoie  $  ce  qui  après  plufieurs 
Conférences  tenues  entre  les  Miniflres  Plénipoten¬ 
tiaires  des  Parties  Belligérantes  ,  principalement 
par  les  foins  infatigables  des  Miniflres  Plenipoten- 
nanes  de  S.  M.  Britannique  ,  avoit  été  enfin  fait 
de  la  manière  fuivante. 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  Sc  AJliéez  fe¬ 
ront  tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Catalo¬ 
gne  6c  hors  des  Ifles  de  Majorque  6cd’Yvica:  6c 
afinque  cela  fe  fafîë  plus  promtemcnt  6c  avec  plus 
de  feureté,  il  y  aura  entre  les  Parties  Belligérantes, 
leurs  Armées  ,  Troupe?  6c  Sujets  ,  dans  tous  les 
lieux  ci-deffus  mentionnez  une  pleine  6c  entière 
déflation  dermes  6c  de  toutes  hoftilitez,  tant  par 
mer  que  par  terre,  laquelle  commencera  1  y.  jours 
après  qu’on  y  aura  eu  connoiflance  de  la  prefentô 
Convention.  Le  jour  que  lad,  CefTation  commen¬ 
cera  >  la  Puiflance  qui  fait  l’Evacuation  ,  remettra 
entre  les  mains  des  autres  Puiflfances  Belligérantes 
Barcellone  ,  ou  bien  Tarragonel  le  choix  en  de¬ 
meurera  à  la  Puiflance  qui  fait  la  remife,  laquelle 
des  dites  villes  elle  voudra  garder  jufqu'à  l’entiere 
Evacuation.  Cette  fufpenflon  d’armes  durera  6c 
fera  obièrvée  de  bonne  fuj ,  /ufqu’a  ce  que  la  Cour 
qui  fait  preièntement  fon  lëjour  en  Catalogne,  tou- 
te  fa  fuite  6c  autres  perfonnes  qui  voudront  la  lui- 
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vre,  de  quelque  condition  6c  nation  qu’elles  fioienf, 
Militaires  ou  non,  loit  Elpagnols  ou  autres,  avec 
i  ‘urs  effets ,  ainfi  que  les  Troupes  dont  il  a  été  par¬ 
lé  ci  deffus,  en  /0'1'ent  entièrement  forties  &  arri¬ 
vées  en  Italie.  Et  d’autantque  tout  ce  monde  n’en 
peut  pas  iortir  que  par  mer  ,  il  eff  convenu  ,  que 
ceux  qui  demeureront  ,  pourront  après  le  départ 
des  premiers,  6c  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  trouvé  les 
vatfieaux  neceiïaires  pour  leur  Tranfport,  y  refter 
en  feureté  6c  dans  les  lieux  commodes,  luivant  ce 
qui  eff  ftipulé  dans  l’Art.  VII.  à  condition  de  re¬ 
mettre  à  l’autre  Puifiance  les  endroits  encore  oc¬ 
cupez  dans  le  même  état,  à  mefure  qu’ils  en  fbr- 
.  tiront. 

II.  Le  fufdit  Tranfport  de  ladite  Cour  &  des 
Troupes  commencera  6c  le  finira  /ans  aucun  retar¬ 
dement:  6c  pour  l’avancer  &  achever  le  plus  prom- 
tement  qu’il  fie  pourra  ,  le  Commandant  de  la  Fio- 
te  Angloife  qui  eft  dans  ces  mers,  déterminera  le 
tout,  après  avoir  conféré  là-  de  /Tus  avec  les  Com¬ 
mandons  en  Chef,  ou  avec  les  Commiffaires  nom'» 
mez  par  l’une  6c  l’autre  Partie  Belligérante. 

III.  La  fiusdite  Cour  6c  toute  fa  fuite,  ainfî  que 
tous  ceux  qui  la  voudront  accompagner  ,  comme 
au  fil  les  Troupes  ci- deffus  mentionnées»  pourront 
paffer  en  toute  feureté  de  Catalogne  en  Ira!ie  avec 
leurs  efiéts,  bagages,  armes,  canons  6c  infirumens 
de  guerre  %  à  l’exception  toutefois  des  Canons  6c 
inftrumens  de  guerre  qui  fie  font  trouver  fur  les 
lieux  ,  quand  iis  ont  été  occupez  ,  6c  de  ceux  qufi 
fe  trouveront  marquez  aux.  Armes-  de  France  ,  qui 
fieront  remis  à  l’autre  partis.  Le  Trajét  de  Cata¬ 
logne  en  Italie  /e  fera  fous  le  Convoi  de  la  Flote 
de  S.  M.  Brit.  6c  fans  que  la  France,  les  Alliez.  5c 
leurs  Armées,  places  6c  fiujéts  y  puifient  apporter 
aucun  empêchement.  Et  en  cas  que  quelquesuns^ 
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des  Vaiffeaux  6c  autres Bâtimens  Pervans  à  ceTranf. 
port  fu  fient  contraints  par  tempête  ou  autrement* 
de  relâcher  dans  les  Ports  ou  lur  les  Côtes  de  Fran¬ 
ce  ou  de  fes  Alliez,  lefd.  Vaifleaux  ,  les  perPonnes 
&  choies  embarquées  de  (Tu  s  n’y  pourront  être  rete¬ 
nus  ni  arrêtez:  au  contraire  il  leur  iera  donné  tou¬ 
te  Porte  d’afiî  fiance. 

IV\  Il  ne  ièra  permis  d’arrêter  pour  dettes  ceux 
qui  voudront  s’en  aller  ;  mais  on  eft  tombé  d’ac¬ 
cord  pour  la  Pureté  des  Créanciers,  de  nommer  de 
part  6c  d  autre  des  CommiiTaires  qui  fiatueront  Pur 
les  dettes  6c  Pur  les  otages  qui  Peront  donnez  pour 
iurete. 

V.  Il  Pera  permis  aux  malades  6c  aux  bleficz, 
tant  gens  de  guerre  ,  que  de  toute  autre  condition, 
ce  nommément  aux  Ecclefiafiiques  ,  de  refier  en 
Catalogne,  en  toure  Pureté  juPqu’au  recouvrement 
de  leur  tante,  à  leur  dépens:  6c  d’en  fortir  enPuite, 
pour  le  retirer  où  6c  par  où  bon  leur  Pemblera, 
ioit  par  terre,  ioit  par  mer  •  6c  il  leur  Pera  accor¬ 
de  des  Pa fPeports  necefPaires  Pur  leur  requiPiticn. 

VI,  Tous  les  prifonniers  faits  dans  la  guerre  d’E- 
ipagne  Peront  rendus  de  part  6c  d’autre. 

Vil*  Quant  aux  autres  choPes  qui  ont  été  jugées 
convenables  pour  accélérer  6c  mettre  à  fin  la  pre- 
Pente  affaire  avec  toute  forte  de  fureté,  principale¬ 
ment  ce  qui  regarde  les  lieux  que  les  armées  6c 
Troupes  des  deux  Parties  Belligérantes  devront  oc¬ 
cuper  juPqu’à  l’entière  Evacuation  de  la  Catalogne 
5c  dePd,  Iiies  :  comme  ce  qui  regarde  le  Péjour  com¬ 
mode  de  la  Cour,  de  Pa  Puite  6c  des  Troupes  8c 
leur  fureté  contre  toute  forte  d’inPultes>.  il  efl  fia- 
tué,  que  les  Commandans  en  Chef  de  chaquePar- 
tie  Belligérante  en  conviendront  entr’eux  ,  &  ce 
qu’ils  régleront  entr’eux  à  cet  egard >  fera  obPervé, 
c©mme  s’il  avoit  été  Æipulé, 


Vil  I.  Lors- 
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v^III.  Lorsque  l'Evacuation  commencera ,  il  ie- 
ra  accordé  &  publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  ôc 
habitans  Catalogne  6c  defd.  I/les,  Séculiers  6c 
Eccle/iaftiques,&  de  quelque  condition  qu’ils  /oient, 
une  A mneftie  generale  6c  oubli  perpétuel  de  tout 
ce  qui  a  été  fait  par  eux  pendant  cette  guerre  &  à 
ion  occalion ,  en  quelque  lieu  6c  en  quelque  manie- 
re  que  ce  loir,  contre  les  partiesen  guerre;  en  for. 
te  que  pour  ces  caufes  ou  femblables  ils  ne  pui fient 
en  general  ou  en  particulier ,  ouvertement  ou  fe- 
crettement ,  direéiement  ou  indirectement  t  par 
voie  de  droit  ou  de  fait  être  moleftez,  ni  foufrir 
aucun  dommage  ou  inimitié,  tant  en  leurs  perfon- 
nes  qu’en  leurs  biens,  réputation,  6c  fûreté,  mais 
que  toutes  les  injures,  violences,  hoftilitez  Ôc  dom¬ 
mages  caufez  tant  pendant  la  guerre,  qu’à  fon  oc 
calion,  par  paroles  j  écrits  ou  faits  foïent  entière¬ 
ment  oubliez  &  abolis  fans  aucune  diftincïion  de 
per/onnes  ou  de  ebofes  ,  6c  qu’il  ne  puide  être  fait 
a  cet  egard  aucune  recherche  contre  les  Catalans > 
ni  contre  les  habitans  6c  fujéts  defd.  Ifles. 

,J?',End^Utantque  les  Plenipotemiai- 

,  lje  Puidance  qui  retire  les  Troupes  de  la  Ca- 
taiogne  &  defd.  Ifles  ont  encore  infifté  pour  obte. 
*î“  ivanî  *  Evacuation  la  jouïlTance  des  Privilèges 
des  Catalans  &  des  fujéts  &  habitans  des  Ifles  de 

t  aj°r9u£  ScA’?vica  ’  &  flue  du  côté  de  la  Fran- 

Piit  «  û  heZ  °n  a  re  ,lis  à  13  conclulion  de  la 
.  x  cette  affaire  en  tout  fon  entier  ,  S.  M.  Britan¬ 
nique  a  tait  une  déclaration  reïterée,  qu’elle  un. 
ployeroit  fes  offices  les  plus  efficaces  par  tout  où  il 
en  feroit  befoin,  ahnque  dans  la  fuite  les  Catalans 
les  fujéts  et  habitans  defd.  Ifles  puiffent  jouir  dé 
leurs  Privilèges,  à  quoi  les  dits  Minières  Plenipo! 
tentiaires  ont  enfin  acquiefcc,  d’au, an, que  le  Roi 
T.  C.  a  fait  déclarer  par  fes  Miniftres  Plcnipoten. 

tiaires. 
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tiaires  ,  qu’il  concourroP  à  la  même  fin. 

X.  D’autantqu’en  reduifant  la  prefente  Conven¬ 
tion,  quelques  autres  points  ont  été  debatus,  fça- 


imtr 


?Amn  pftîe  Genom  le.  ia  coniervation  des  biens. 


bénéfices  ,  charges,  penfions  et  autres  avantages, 
tant  en  faveur  de  tous  les  Espagnols,  qu’cn  faveur 
des  Italiens  et  desFlamans,  qui  jufqu’à  prefent  ont 
adhéré  à  Pun  des  deux  parties  ,  et  voudroient  dans 
la  luite  y  adhérer  ,  et  qu'il  n?a  point  été  juge  con¬ 
venable  de  meler  la  difcuffion  de  ces  points  dans  la 
Convention  qui  fe  fait  principalement  pour  l’Eva¬ 
cuation  de  la  Catalogne  s  on  a  trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Traité  de  Paix  :  S.  M.  Brit.  ayant  dé¬ 
claré,  qu’elle  employera  fes  offices  les  plus  effica¬ 
ces ,  afinqu’on  convienne  réciproquement ,  et  qui! 
l'oit  ftatué  lur  iefd.  points  lois  de  la  conclusion 
de  la  Paix. 

XI.  Il  eft  en  outre  convenu  et  accordé  entre  les 
Parties  Contrariantes  avec  le  concours  de  S.  A.  R. 
!e  Duc  de  Savoie  ,  que  jufqu’à  la  Paix  Generale  à 
faire,  et  4.  fem aines  apres  la  fignature  du  prefent 
Traité  il  y  aura  un  Armiftice  entier  et  Cefiation 
de  toute  forte  d’hoftilitez  par  mer  et  par  terre,  fous 
quelque  nom  ,  prétexté  ,  ou  en  queique  occafion 
qu’elles  puifient  s’exercer  dans  toute  l’Italie  et  dans 
toutes  les  lfles  de  la  Mer  Mediterranée  relpective- 
ment  poffedées  par  les  Parties  Belligérantes,  com¬ 
me  dans  tous  les  Etats  de  S.  A,  R.  le  Duc  de  Sa- 
voye,  fituez  tant  en  deçà  qu’au  delà  des  Alpes;  ÔC 
cet  Armiftice  aura  lieu  fans  referve  ni  exception 
d’aucun  endroit  compris  ious  la  domination  o  Ita¬ 
lie ,  des  lfles  de  la  Mer  Mediterranée  &  des  Etats 
de- S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie.  Ledit  Armiftice 
fera  obfervé  par  les  Armees ,  Soldats  de  K/j-eis  des 
Parties  contradtantes  ci  deftus  mentionnées  ,  qui 
envoyeront  fans  déiai  les  ordres  nccel  aires  ai  s 
'  Comman- 
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Commandons  en  Chef  &  autres  Officiers ,  a  fin  que 
la  preiente  Convention  en  doit  plus  promptement 
mile  en  execution  s  de  manière  que  toutes  les 
Conn éventions  faites  au  prefent  Armirticeraprès 
qu’il  aura  commencé,  &  pendant  fa  durée  tant 
de  l’un  que  de  l’autre  côté,  feront  (en  quelque 
façon  &  en  quelque  heu  que  la  chofe  avienne)  re- 
dreflees  incontinent,  annullées  &  reparées  de  bonne 
ioi.  Il  eft  encore  expreïfemem  ftatué  &  dechr- 
que  durant  l’Armifiice  toutes  les  Contributions 
militaires  céderont  dans  les  Etats  de  S.  A,  R.  le 
Duc  de  Savoïe,  qui  font  prefentement  voflcdez 
par  la  France  ,  &  on  n  y  pourra  abiblument  rien 
exiger  au  delà  des  Revenus  ordinaires  &  accoutu- 
mez.  Bien-entendu,  que  toutes  les  Conditions  de 
ctt  Armi.tice  auront  heu  par  toutes  les  Provinces 
de  ia  France,  qui  touchent  les  Etats  de  S  A  R,  le 
Duc  de  Savoie.  Il  fera  permis  réciproquement 

aux  Sujets  ,  de  commercer  en/embie  durant  l’Ar 
mifhce.  n 

XII.  Les  chofes  demeureront  en  Italie  pendant 
le  prelent  Armiflice  en  l’état,  où  elles  font  pre  en' 

•  ement  :  &  l’on  remet  à  les  ajufler  à  la  Négocia- 
tion  ce  la  Paix.  6 * 

/•  X,‘'o  fl  tU!am^,£  ,es  exhortations  affedueu- 
les  de  S.  M.  Prit,  ont  beaucoup  contribué  à  ia  pre 

fente  Convention,  &  qu’il  a  paru  necefiaire,  afin* 

tien  aiiurer  i  entière  execution,  que  Sad.  Mai  v 

prit^part  et  s'y  engageât,  S.  M.  Brir.  fe  fondant 

iur  i  aflurance  que  lut  donne  le  Roi  T.  C  tant  en 

Ion  nom ,  qu’au  nom  de  fes  Alliez,  par  là  prefen 

te  ILpulation  qui  aura  la  force  d’un  Traité  folenné 

lement  ait  entre  Leurs  Maj.  Royales,  que  lu.  Roi 

T.  C.  et  fes  Alliez  accompliront  de  bonne  loi  et 

dans  leur  entier  tous  et  chacun  des  Articles  de  cet! 

tu  Convention  ,  Elle  veut  bien  fe  rendre  Garant 

du 
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du  preient  Traite,  ainfi  que  prendre  fur  foi  et  pr'0. 
mettre, que  les  Parties  contractantes  ci-deflus  men¬ 
tionnées  obferveront  de  bonne  foi  et  accompli¬ 
ront  pleinement  tous  et  chacun  des  Articles  d’i- 
celui. 

XIV.  La  prefente  Convention  fera  ratifiée  par 
Leurs  Majeftez  Royales,  5c  les  Ratifications  en  fe¬ 
ront  échangées  à  Utrecht,  dans  le  terme  de  4,  fe- 
maines,  ou  plûtôt,  fî  faire  ie  peut.  En  foi  dequoi 
les  Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C.  5c  de  S.  Maj. 
Britannique  ont  hgné  la  prefente  Convention  5c  y 
ont  fait  oppofer  le  Cachet  de  Leurs  Armes.  Fait 
à  Utrecht  le  14.  Mars  ï  7 1 3. 

Le  même  jour  les  Mi  ni  (1res  de  Fran¬ 
ce  fignerent  avec  ceux*  du  Duc  de  Sa¬ 
voie  une  pareille  Convention  ou  Traité 
d’Armiftice  ,  que  les  Troupes  de  ces 
deux  Puiflances  obferveroiententr’elles5 
afinque  le  repos  qu^on  procuroit  à  l1  Ita¬ 
lie  5  fut  aflïïré  de  tous  cotez. 

La  Reine  d’Angleterre  ôc  le  Duc  de 
Savoie  furent  les  premiers  qui  fignerent 
leur  Paix  avec  l’Efpagne  le  15.  de  Juil¬ 
let,  c’effc  à  dire,  quatre  mois  après  cel¬ 
le  que  tous  les  Alliez  avoient  fignée  a- 
vec  la  France.  Car  ce  ne  fut  qu’après- 
que  les  Miniftres  de  l’Empereur  fe  fu¬ 
rent  retirez  du  Congrès,  que  le  Duc 
d’Oflone  &  le  Marquis  de  Monteleone 

Plénipotentiaires  du  Roi  Philipe  y  fu¬ 
rent 


7713.  &  de  la  Paix  d'U trccht.  4 5 7 
,rent  reçus,  quoiqu’on  puffié  dire,  que 
tout  avoir  été  réglé  avec  les  Miniftres 
de  S.  M.  T.  C.  qui  difpofoit  des  inter¬ 
ets  de  fon  Petit-fils.  Comme  tout  al- 
loit  d’accord  entre  la  France  &  le  Con¬ 
seil  de  la  Reine  d’Angleterre,  la  Paix  des 
Anglois  &  des  Efpagnols  ne  trouva 
point  de  difficulté.  Le  Lord  Lexington 
étant  allé  à  Madrid  au  commencement 
de  la  derniere  année,  pour  affifter  à  PA- 
éle  de  Renonciation  du  Roi  Philipe  à 
les  Droits  fur  la  Couronne  de  -France* 
en  prefence  des  Etats  de  tous  les  Royau¬ 
mes  d’Efpagne,  il  y  reçût  au  mois  de 
Mars  de  l’année  prefente  auffi  la  Cef- 
lion  que  ce  même  Prince  fit  de  Pille  de 
Minorque  St  de  la  place  de  Gibraltar  i 
la  Couronne  d’Angleterre.  La  Paix  du 
Roi  Philipe  avec  le  Duc  de  Savoie  ne 
lut  fignée  de  la  part  de  S.  A.  R.  qu’avec 
des  proteftations  contre  deux  Articles 
de  cette  Paix  ,  qui  fembloient  vendre 
un  peu  trop  cher  la  Ceffion  que  le  Roi 
lui  fit  du  Royaume  de  Sicile»  En  voie i 
les  Articles. 

*  .'i  Ü 

1.  Que  le  Duc  s’engageroit  le  plus  fblennêîîè- 
tnent  qu'il  feroit  poflVbie»  à  ne  s’oppofer  jamais  <8- 
seéfccment  ni  indireéUment  aux  pretenfions  que  le 

V  Ret 
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Roi  d’Efpagne  a  lur  les  Etats  d’Italie  dependans  dé 
la  Monarchie  d'Eipagne,  jufqu’à  la  Paix  Generale" 
Qu’il  ne  s’oppoferoit  non  plus,  fi  le  Roi  d’Efpagnê 
fc  trouvoit  forcé  de  les  attaquer  lui-même,  ou  de 
les  iaire  attaquer  en  Ton  nom,  pour  l’inobfervation 
du  Traite  de  Neutralité  figné  à  Utrecht  le  14.  de 
Mars  au  nom  de  la  Cour  de  Vienne.  Et  que  la 
Celfion  du  dit  Royaume  de  Sicile  dependroit  telle¬ 
ment  de  cet  Article,  qu’il  en  feroit  une  condition 
fins  qua  non, 

II.  Le  Roi  Philipe  proteûoit  de  ne  ceder  ledit 
Royaume  au  Duc  de  Savoie  ,  qu’à  condition  qu’il 
y  auroit  déformais  une  Alliance  perpétuelle  entre 
S.  A.  R.  6c  fes  SucceiTeurs ,  avec  le  Roi  d’Efpagne 
6c  fes  Succe fleurs  j  6c  qu’en  vertu  de  cette  Alliance 
qui  devoir  être  la  plus  parfaite  6c  la  plus  fîneere,  le 
Duc  de  Savoie  ne  s’engageât  pas  feulement’de 
n  entrer  en  aucun  engagement  prejudiciable  ou 
desagréable  au  Roi  Cathoi.  directement  ni  indire¬ 
ctement:  mais  qu’il  promît  aufii  d’y  aider  S.  M. 
contre  tous  ceux  qui  voudroîent  lui  dilputer  ce  que 
Jes  Traitez  de  Paix  conclus  à  Utrecht  lui  avoient 
cédé.  Que  le  Duc  de  Savoie  promît  encore,  de 
ne  faire  aucune  Alliance  avec  quelque  PuifTance 
que  ce  fût ,  fans  en  avertir,  préallablement  6c  fince- 
rement  le  Roi  d’Efpagne,  6c  fans  en  attendre  l’ap- 
probation.  Que  tous  les  biens  confîfquez  par  le 
Roi  d’Efpagne  en  Sicile,  apartenans  à  ceux  oui 
avoient  fuivi  la  Maifon  d’Autriche,  reûeroient  con- 
fifquez  jufqu’à  la  Paix  Generale  au  profit  du  Roi 
d’Efpagne.  Qu’en  outre  le  dit  Roi  d’Efpagne  eût 
en  Sicile  des  Juges  indepefidans  du  Duc  de  Savoie 
6c  de  fa  Regence ,  pour  y  juger  les  differens  qui 
pourroient  naître  entre  les  fujets  du  dit  Roi,  fans 
que  îe  Duc  de  Savoie  ou  fon  Miniüere  en  pu/Tent 
prendre  conneifiance,  Que  toutes  les  Aliénations 

qui 
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fjut  le  font  faites  des  biens  de  la  Couronne,  loit 
par  le  Roi  d'Elpagne  à  prcfenc  régnant  ,  (bit  par 
les  Rois  fes  Predecedeurs,  reftaffent  valides  6c  bien 
faites  ,  fans  que  le  Duc  de  Savoie  6c  Ce  s  Succei- 
feurs  puffent  en  examiner  les  Titres  de  poffcflion , 
foit  par  don,  hetion  ou  Vente  ,  pour  les  réunir  à 
îa  Couronne  ,  ou  fous  pretexte  de  contre vention 
aux  Loix  du  Royaume  ,  ou  fous  pretexte  de  Lé- 
fion.  En  cas  que  le  Duc  de  Savoie  ne  ratihoit  pas 
cet  Article ,  la  CelHon  du  dit  Royaume  de  Siciift 
f droit  réputée  pour  nulle  6c  pour  non-faite;  de  for« 
te  que  cet  Article  feroit  encore  une  Condition  fine 
quâ  non. 

Non-obftant  ces  Proteftations  îa  Paix 
ne  laifla  pas  d'étre  lignée  ,  &  le  Duc 
daller  prendre  polfeffion  du  Royaume  de 
Sicile  ,  où  les  Peuples  lui  témoignèrent: 
aflez  de  bonne  volonté,  quoiqu'ils  euf- 
fent  fait  protefter  auparavant  à  la  Cour 
du  Roi  d'Efpagne  5  qu'ils  fouhaitoient 
de  demeurer  unis  à  ce  Royaume  8c  de 
vivre  fujéts  du  Roi  Phiîipe, 

La  Paix  des  Etats  Generaux  avec  ce 
Prince  ne  fut  conclue  &  ratifiée  qu'un 
ail  après.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
caufes  de  ce  retardement, fçavQir,parceque 
LL*  HH.  PP,  ne  voulurent  pas  conde- 
feendre  aux  inftances  qu5on  avoit  fait  de 
la  part  du  Roi  Philipe  ,  de  démembrer 
du  Corps  des  Païs-bas  Catholiques  une 

V  z,  Prm- 
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Principauté  de  trente-mille  Ecus  de  re¬ 
venu,  pour  la  Princefïe  des  Urfins:  ni 
promettre  de  ne  pas  confirmer  ces  Pro* 
ymce^  a  1  Empereur,  s’il  ne  les  acceptoit 
a  cette  charge  &  ratification  de  ce  dé¬ 
membrement  ;  car  on  pretendoit  ,  que 
cette  Principauté  feroit  louveraine  &  ne 
reieveroiten  aucune  maniéré  du  Souverain 
des  Païs-bas. 

L  autre  caufe  de  ce  retardement  doit 
être  attribuée  aux  difficultez,  que  fit  naî¬ 
tre  le  retablififement  du  Commerce  que 
les  Hollandois  demandoient  aux  mêmes 
conditions  avantageu/es  qui  avoient  été 
accot  dees  aux  Nations  les  plus  favor liées-. 
Il  n  y  eut  pas  dequoi  s’étonner ,  que  le 
Roi  de  France  ayant  mis  la  Couronne 
d’Efpagne  fur  la  tête  de  fon  Petit-fils, 
eût  fiipulé  &  procuré  pour  les  fujéts  des 
avantages  9  auxquels  il  fembloit  que  les 
autres  Nations  ne  dévoient  pas  s’atten¬ 
dre.  D’ailleurs  comme  les  Anglois  a- 
voient  été  les  premiers  àreconnoitre  Phi- 
üpe  pour  Roi  d’Efpagne  &  à  faire  la 
Paix  avec  lui,  celui-ci  en-'recompenfe  de 
ce  plaifir  leur  avoit  accorde  la  permilTion 
ou  le  Droit  d’envoyer  tous  les  ans  aux 
Indes  Elpagnoles  en  leur  propre  nom 
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un  Vaifleau  chargé  de  marchandées  de 
leur  païs ,  pour  en  faire  le  trafic  que  bon 
leur  fembleroit.  Mais  comme  cette  di- 
ftinétion  rendoit  inégaux  les  avantages 
du  Commerce ,  elle  ne  pouvoit  ne  pas  y 
caufer  une  grande  jaloufie  &  embâras,  au 
préjudice  même  de  la  Nation  Dominant 
te.  Déjà  on  entendoit  murmurer  les  Ne* 
gocians  Hollandois  fur  cette  conduite  du 
Roi  Philipe,  8c  ils  lui  en  firent  tant  de 
reprefentations ,  qu’enfin  il  leur  oéïroya 
cette  demande, bien  refolu, de  regarder  dé¬ 
formais  en  fait  de  Commerce  tous  les  peu¬ 
ples  indifferément,  8c  de  les  laiflêr  jouïr 
des  mêmes  avantages.  Dés* lors  il  trai¬ 
ta  les  Hollandois  d'une  maniéré  auffi  fa¬ 
vorable  ,  que  les  Nations  fes  plus  favoris. 
Enfin  il  remit  le  Commerce  dans  tous 
fes  Etats  ,  tant  en  Europe  qu'en  Améri¬ 
que,  fur  le  pié,  où  il  avoit  été  fous  le 
Régné  du  dernier  Roi  delà  Maifon d’Au¬ 
triche  Charles  II.  excluant  egalement  tou¬ 
tes  les  Nations  du  droit  de  trafiquer  im¬ 
médiatement  dans  les  Indes  >  où  tout  le 
Commerce  fe  fait  aujourd’hui  par  les 
Efpagnols  naturels,  avec  lefquels  toutes 
les  autres  Nations  doivent  s'entendre 
pour  le  trafic  de  leurs  propres  marchandi- 

l.  les. 
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les.  On  peut  bien  croire  ,  fans  trop  s'é¬ 
garer  de  la  vérité,  que  les  Anglois  joinf. 
iant  depuis  leur  Paix  fignée  de  tout  le 
Commerce  de  PEfpagne  5  8c  étant  bien 
dans  l’elprit  des  Efpagnols  9  ne  les  pouf- 
foient  pas  fort  à  achever  leur  Traité  avec 
la  Hollande  ,  afin  de  profiter  plus  long 
tems  d'un  avantage ,  qu'ils  ne  fe  crurent 
pas  obligez  de  partager  avec  leurs  ri* 
vaux. 

Monf.  le  Marquis  de  Château-neuf  qui 
après  la  Paix  fut  envoyé  le  premier  Atn- 
bafiadeur  du  Roi  T.  C  en  Hollande  $  fit 
dans  fa  Harangue  aux  Etats  Generaux  à 
£on  Maître  un  mérité  "de  leur  avoir  pro- 

curé  la  Paix  avec  PEfpagne  ,  dans  le 
^  tems  qu'ils  la  fouhaitoient  avec  le  plus- 

d'empreflement.  r.  Cela  fait  voir,  qu'il, 
v  avoir  eu  de  grands  obftaclcs  quiavoient 
empêché  cet  Ouvrage  de  Paix,  puifque 
pour  la  procurer  il  a  falu3  qu’un  fi  Grand 
Roi  employât  fes  bons  offices  auprès 
du  Roi.  fon  Petit-fils  ,  fur  Pefprit  de  qui 
S.  M.  T. C.  feule  avoit  tout  pouvoir. 

En  parlant  de  ces  obftacles  ,  ou  des 
cailles  du  retardement  de  laconclufion  de 
cette  Paix*  nous  avons  oublié  de  dire  quel¬ 
que  chofe  de  Par  rivée  en  Hollande  du 
'  Baron- 
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Baron  de  Câpres, Lieutenant  General  des 
Armées  du  Roi  Philipe,  qui  vintexpref- 
fement  de  Madrid  pour  réclamer  lesbiens 
des  Flamans  qui  demcuroiçnt  au  Service 
d’ESpagnc  :  lui-même  étant  interefle  dans 
cette  affaire,  comme  ayant  des  biens  dans 
le  Duché  de  Luxembourg.  Comme  les 
Païs-bas  Catholiques  pafîoient  au  Domai¬ 
ne  de  l’Empereur,  ces  biens-là  demeu- 
roient  confifquez  au  profit  de  S.M.  Imp, 
tant  que  la  guerre  dureroit  entr’EUe  &  le 
Roi  Philipe,  &  tantqu’Elle  n'auroit  pas 
fait  fa  paix  avec  lui.  Car  la  coutume 
veut  ,  que  le  proprietaire  perde  ce  qu’il 
pofïedc  dans  l'Etat  ennemi  de  fon  Maî¬ 
tre.  Et  comme  les  Païs-bas  étoient  en¬ 
core  és  mains  ëc  au  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  le  Roi  Philipe  en  failant  la 
Paix  avec  eux  ,  pretendoit  les  obliger  à 
Iaiffer  jouïr  de  leurs  biens  tous  les  Fla¬ 
mans  qui  étQient  dans  Ion  parti.  Mais 
Leurs  Hautes  PuiSîances  qui  entantquc 
Adminiflrateurs  &  Dépositaires  de  ces 
païs-ià  étoient  obligez  d'en  tenir  conte  de 
tous  les  Revenus  à  S.  M.  Imp.  refufoient 
à  bon  droit  un  pareil  accord  ,  ne  voulant 
pas  djfpofer  contre  la  volonté  de  F  Empe¬ 
reur,  de  cette  confilcation  que  les  droits 
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de  la  Guerre  Lui  attribuent.  Auiïi  voit- 
on ,  que  dans  le  Traité  de  Paix  fait  en¬ 
tre  l’Efpagne  &  la  Hollande  il  n’eft  rien 
ftatué  fur  ce  fait  particulier  :  ce  qui  fait 
croire,  que  les  inftances  du  Baron  de  Câ¬ 
pres  furent  infruétueufes  ,  &  qu’on  s’en 
eft  tenu  à  l’ufage  pratiqué  en  de  fembla** 
blés  occafions. 

L’Empereur  ne  s^étant  pas  pu  refoudre 
d’accepter  la  Paix,  &  fes  Minières  s’é¬ 
tant  retirez  d’Utrecht  &  par  confequent 
ayant  coupé  court  à  toute  forte  de  Né¬ 
gociation,  le  Roi  de  France  fe  difpofa  à 
pouffer  la  guerre  contre  l’Empire  :  ce  qifiî 
pouvoir  faire  avec  d’autantplus  d’avan¬ 
tage,  qu’il  n’avoit  que  cette  feule  guer¬ 
re  à  foutenir,  &  que  l’Empire  étoit  a- 
bandonné  de  fes  Alliez.  Les  François 
firent dabord  courir  le  bruit,  qu’ils  vou- 
îoient  pénétrer  par  la  Foret- Noire  dans 
le  cœur  de  l’Empire  &  jufqu’aux  Païs 
héréditaires  de  l’Empereur:  mais  le  Ma¬ 
réchal  de  Villars  qui  avoit  d’autres  vues, 
fe  tourna  du  côté  de  Landau,  &  pour 
faire  fubfifter  fes  Troupes  aux  dépens  des- 
Alîemans,  fe  fai  fit  prefque  fans  refiftan- 
ce  d’un  grand  Païs  qu’il  fournit  à  de  grof* 
les  Conuibiitions.  Spire-,  Worms,  Kei-. 
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ferslautern  ,  Waldftein,  Kirn  8c  d’autres 
lieux  ouverts  fe  voyant  menacez  de  fer 
8c  de  feu_,  fe  fournirent  à  la  difcretion 
des  Vainqueurs.  Cependant  on  ouvrit 
la  Tranchée  devantLandau  le  2,4. dejuin 
&  on  pouffa  le  fiége  de  la  vigueur  dont 
on  en  agit  aujourd’hui ,  c’eft  à  dire,  avec 
toute  la  force  Sc  diligence  poffible.  Le 
Maréchal  changea  trois  fois  d’ Affiégeans, 
de  forte  qu’en  certaine  façon  la  ville  fut 
attaquée  par  trois  Armées  differentes,  qui 
ne  donnèrent  aucun  relâche  à  laGaanifon 
qui  fut  contrainte  le  20*  d’Août  à  fe  ren¬ 
dre  prifonniere  de  guerre. 

La  faifon  étant  encore  favorable  pour 
faire  un  nouveau  fiége  ,  le  Maréchal  fit 
paffer  le  Rhin  à  fon  Armée  le  16.  de  Sept* 

8c  alla  in  veftir  Fribourg  en  Brifgow.  Cet¬ 
te  ville  ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de 
courage  que  Landau  &  foûtint  ,  comme 
celle-ci,  le  fiége  près  de  deux  mois  en-  » 
tiers  ,  ne  s’étant  rendue  que  le  16 .  de 
Novemb.  &  cela  avec  tous  les  honneurs 
militaires,  &  faps  demeurer  prifonniere 
de  guerre.  Il  y  auroit  peut-être  dequoi  : 
s’étonner  de  ce  que  le  Prince  Eugène  ne 
tenta  point  le  fecours  ni  de  Vu  ne  ni  de 
l’autre  placé,  fi  où  ne  fçpvoit^  qu’il  étoit 
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non- feulement  de  beaucoup  inferieur  en 
monde  au  Maréchal  ,  mais  auffi  qu'une 
grande  partie  de  la  Cavalerie  de  quelques 
Princes  d5Alîemagne  ne  put  ou  ne  voulut 
point  agir  de  concert  avec  le  refte  de 
FArmée,  fuivant  un  ordre  contraire  de 
leurs  Maîtres,  qui  pour  prix  de  leur  fe- 
cours  avaient  prétendu  à  Sè  M.  Imp.  des 
grâces  qu’elle  ne  crut  pas  leur  devoir  ac¬ 
corder.  C’eft  le  deftin  de  ce  grand  Corps 
de  l’Empire  d’ailleurs  fi  redoutable,  d'é- 
tre  defuni  3c  brouillé  dans  les  befoins  les 
plus  preîTans ,  par  des  interets  Se  des  vues 
differentes  de  fes  Membres,  qui  fou  vent 
à  contre- tenus  fe  prévalant  de  leur  inde* 
pendance  &  immunité  particulière,  font 
les  difficiles  à  fournir  leur  contingent,  3c 
retardent  ainfi  le  bien  3c  FInterêt  public. 
Je  ne  dis  rien  des  ordres  que  les  Trou¬ 
pes  ,  particuliérement  celles  des  Cercles  ^ 
reçoivent  fouvent  immédiatement,  de  ne 
fe  point  îaifîer  fçparer,  ou  de  ne  point 
avancer  au  delà  de  tel  ou  tel  Diftriéi, 
quelque  befoin  ou  quelle  convenance 
qu’il  y  ait  9  d’agir  autrement.  Un  tel* 
ménage  rompt  ou  retarde  fou  vent  les  me* 
fnres  des  Generaux, au  grand  préjudice  de 
la  Caufe  commune,. 
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Non-obftant  ccs  avantages  que  le  Roi 
de  France  avoit  remportez  ,  3c  non-ob¬ 
ftant  Pefiperancc  qu'il  pouyoit  avoir,  de 
faire  d'autres  conquêtes  en  pourfuivant 
la  guerre,  S.  M.  T.  C.  ne  laiflfa  pas  de 
propofer  encore  la  Paix  &  d'ofrir  d’en 
vouloir  renoiier  les  Traitez.  Elle  recon¬ 
nut  plus  qu'aucun  autre  ,  le  befoin  qu'en 
avoient  fes  propres  fujéts,  attendu  le  grand 
épuifement  d'hommes  de  d'argent,  que 
la  continuation  d'une  fi  longue  &  fi  fan- 
glante  guerre  caufoit  dans  ion  Royaume 3 
&  qui  à  la  fin  pouvoir  devenir  telle,  que 
îa  conquête  de  quelques  places  qu’il  pou¬ 
yoit  encore  fe  promettre  au  dehors, ne  fe- 
roit  pas  capable  de  balancer  cette  perte 
intérieure.  D'ailleurs  la  faifon  ne  pou¬ 
voir  pas  être  meilleure  pour  faire  la  Paixÿ 
l'Empereur  3c  FEmpire  en  ayant  égale¬ 
ment  befoin ,  3c  fe  trouvant  en  un  éta t5 
où  la  refolution  de  continuer  la  guerre 
pouvoir  leur  attirer  de  plus  grands  defa- 
,vantages,  que  ceux  de  ceder  quelque  cho- 
fe,  pour  en  avoir  une  autre  plus  pretieu- 
fe  ,  fçavoir  ,  la  Paix.  L'Empereur  s’écr 
toit  à  la  vérité  refoîu  de  vendre  aux  Gé¬ 
nois  la  Place  de  Final,  pour  avoir  de  l'ar¬ 
gent^  nerf  le  plus  puiffant  &  abfolumens- 
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neccfiaire  pour  faire  la  guerre  avec  avan¬ 
tage.  On  avoit  établi  à  !a  Diète  Je  Ra- 
tisbonne  quantité  Je  Reglemens  ,  pour 
reprimer  la  licence  que  beaucoup  de 
François  Je  toute  condition  (c  donnent 
Je  courir  par  l'Allemagne,  &  d’y  aliéner 
les  efprits  des  difpofîtions  neceffaircs  pour 
conferver  la  tranquillité  &  la  bonne  union 
du  Corps  Tcutonique.  On  avoit  renou¬ 
velle  toutes  les  Avocatoires  contre  les 
fujéts  de  l’Empereur  &  de  l’Empire,  qui 
le  trouvoient  au  fervice  de  l’Ennemi  ou 
de  fes  Adhérens,  Mais  .comme  il  v  a 
des  moyens  d’eluder  l’effet  des~mcille u- 
res  difpofîtions  d’un  païs  ,  où  chacun  Sc 
les  Princes  en  particulier  fe  croyent  li* 
bres  &pcnfent  pouvoir  tout  faire,  il  n’y 
avoit  pas  lieu  de  fe  promettre  grand’  cho* 
fe  de  toutes  ces  précautions  :  l’experien- 
ce  ayant  fait  voir,  que  la  France  a  cent 
refîources&  cent  moyens  fecrets  de  décon¬ 
certer  toutes  les  melures  de  {es  ennemis 9 
fous  un  Roi  &  un  Miniftere  qui  n’épar¬ 
gne  aucune  chofe  pour  cela,  de  quelque 
nature  qu’elle  (oit. 

Ce  fut  après  la  prife  de  Fribourg 
lur  la  fin  du  mois  de  Novembre,  que  le 
Baron  de  Hundheim  Miniftre  de  S.A.E. 
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Palatine  &  Monf.  de  la  Houflaye  Inten¬ 
dant  de  l'Alfaee  ,  après  quelques  pour* 
parlers  &  après  quelques  ailées  &  venues 
auprès  des  Generaux  des  deux  Armées  le 
Prince  Eugène  &  le  Maréchal  de  Villarsj  ♦ 
avoient  fait  fi  bien  ,  que  ceux-ciTe  ren¬ 
dirent  tous  deux  en  meme  tems  àRaftadt 
(Château  ou  lieu  de  ^ancienne  Refiden* 
ce  des  Princes  de  Bade)  où  ils  commen¬ 
cèrent  à  conférer  fur  les  moyens  de  faire 
une  Paix.  Le  Prince  Eugène  infifroit  fur 
ce  qu'on  cédât  à  l'Empereur  non-feule¬ 
ment  tout  ce  qu'on  lui  avoit  ofert  dans 
les  Conférences  d’Utrecht,  mais  encore 
d’autres  choies  qui  étoient  de  fa  conve¬ 
nance  &  neceffaires  pour  la  feureté  de 
PEmpire.  Le  Maréchal  au  contraire  voû¬ 
tait  râbatre  beaucoup  des  premières  pro¬ 
portions  fous  le  nom  de  nouvelles  con^ 
quêtes,  qtt’il  avoit  fait,  &  en  dedomma^ 
gemenr  des  dépenfes  que  le  Roi  T.  CX 
auroit  dâ  faire  dans  la  pourfuite  de  ta 
guerre^  Cette  conduite  n'a  rien  de  mer¬ 
veilleux  :  pnifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  na* 
turcl,  que  de  demander  tous  les  avanta* 
ges  qu'on  peut  efperer,  &  dont  on  a  be- 
loin  pour  aflurer  fon  Etat ,  ou  de  les  re« 
fu fer,  quand  on  eft  lur  l’avantage  8c  qu'on 
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ient  n'y  pouvoir  pas  être  forcé  ,  quelque 
jufticc  ou  convenance  qu'il  y  ait  d'ail¬ 
leurs  de  le  relâcher  fur  quelque  chofe. 

Comme  on  affedoit  un  fecret  extraor* 
dinaire,  &  que  les  Generaux  feuls  confe- 
r oient  enfemblc  ,  ce  n5eft  pas  meryeille5 
que  le  Public  ait  ignoré  les  particularités 
de  leur  Traité.  Les  Secrétaires  mêmes 
n'en  eurent  pas  allez  de  connoifiance^ 
rfy  ayant  eu  que  très-peu  de  chofe  à  écri¬ 
re  &  à  enregkrer,  pareequ'on  n’y  con¬ 
trat  quafi  de  rien  ,•  hormis  la  feule  Bar- 
riere  de  l’Empire ,  &  que  ces  Miniftre* 
refuicrent  d  admettre  d'autres  propor¬ 
tions  ou  fuppliques,  que  de  ce  qui  re¬ 
gardait  la  Paix  de  S.  M.  Imp.  8c  de  l’Em¬ 
pire  avec  Sa  France,  Cependant  la  plus- 
part  des  Miniftres  étrangers  (  fçavoir 
ceux  des  Puiffanees  qui  n'avoient  point 
d'intérêt  particulier  aux  demélez  de  î'Em- 
pire  avec  la  France)  comme  ceux  du  Pa¬ 
pe,  du  Duc  de  Lorraine  8c  des  Princes 
Italiens  5  fe  trouvèrent  à  Bade  5  où  le 
Congrès  de  Raftadt  fut  transféré ,  lors¬ 
qu  on  avoir  cte  convenu  de  la  Paix  entre 
l'Empereur  8c  la  France. 

On  en  convint  en  effet  ,  aprèsque  le 
Maréchal  eut  fait  beaucoup  d’efforts  inu ~ 
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ti les ,  pour  obliger  le  Pr.  'Eugène  à  com¬ 
prendre  dans  le  Traité  de  Paix  les  affai¬ 
res  du  Roi  Philipc.  Mais  avant  qu’on 
eut  entamé  la  Négociation  S.  M.  Imp, 
r'étoit  déclarée,  de  ne  pas  vouloir  traiter 
avec  ce  Prince,  ni  avec  le  Duc  de  Savoie,, 
contre  îefquels  Elle  vouloit  fe  referver 
toutes  les  raifons  qui  l'en  retenoient  8c 
qui  Pobligeoient  de  faire  fa  Paix  avec  la 
France  feule.  Ainli  il  ne  fut  rien  pro- 
pofé  de  leur  part,  8c  ce  dont  on  convint 
à  Raftadt,  ne  regarda  que  les  interets  de 
l'Empereur  8c  de  l'Empire. 

On  eut  même  aficz  long  tems  la  pen~- 
:fee  ,  que  l'Empereur  ne  traitoit ,  que  de 
fes  intérêts  particuliers*  ce  qui  fut  caufe 
que  le  Prince  Eugène  écrivit  plufieurs  let¬ 
tres  au  Commiffaire  Principal  de  S.  Mê¬ 
lai  pe  ci  ale  refidant  à  Augsbourg(où  i’Aff» 
femblée  des  Députez  de  l'Empire  s'étoit 
transférée, crainte  de  Contagion  qui  s'étok 
rnifedans  cette  dernière  ville)pour  aflürer 
la  Diète  du  contraire  ?  &  pour  la  guérir 
d’un  loupçon  fans  fondement;  puisque  à> 
dire  la  vérité,  on  ne  pût  condurre  avec 
la  France  rien  d'avantageux  ni  pour  l'Em¬ 
pereur,  ni  pour  l'Empire,  vu  lcspropo» 
Étions  qu'elle  leur  failoit ,  intolérables  &, 
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incompatibles  avec  l'honneur  6c  la  fûreté 
de  l'un  &  l'autre.  C’eft  pourquoi  le  Pria* 
ce  leur  dit  dans  une  de  les  lettres,  ""qu'il 
5tcroyoit,  que  l'unique  moyen  pour  ob- 
tenir  des  conditions  plus  favorables  5 
5,  c'etoit  de  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
,5  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vi- 
3,  gueur ,  qu’on  n'avoit  fait  jufqu'alors. 

En  une  autre  datée  du  24.  de  Decembj  * 
il  donna  avis  au  dit  C^ommilTairc  Impc* 
rial,  "que  fur  le  refus  que  S.  A.  avoife 
fait  des  conditions  propofées  par  le 
Maréchal  de  Villars  3  avec  proteliation 
5,  qu’elle  romproit  toute  négociation  de 
2,s'cn  iroit,  s’il  n'en  avoit point  d'autres 
à  propofer  T  . 

S5le  dit  Maréchal  avoit  dépêché  vers  fon  Mai¬ 
stre  un  Courier  qui  étoit  revenu  ,  mais  £ns  apor- 
„ter  aucun  adoucittement  :  au  contraire  le  Roi  a* 
j,  voit  renouvellé  Tordre  au  Maréchal,  d'ttfifarfur 
s 3 les  dures  conditions  qtt*tl  avait  propofées .  Que 
î,  quand  le  Maréchal  avoit  fait  cette  notification  à 
s» Son  Altefle,.  elle  lui  avoit  de  ion  côté  notifié  fa 
„  refolution  de  partir.  :  mais  que  cependant  elle  a* 
jj  voit  différé  fon  départ  fur  Teiperance  Sc  la  pro- 
,,  mette  que  le  Maréchal  lui  avoit  données,  qu'ilat* 

3 1  tendott  un  autre  Cour  ter-  avec  de  nouveaux  qt* 
aj  dre  s. 

„Et  comme  au  Heu  de  meilleures  propotttioo^  » 
on  en  faiioit  à  Theure  quHl  étoit  de  pires  que 
1  ûnipeieur  ot  1  Jimpire  ne  fçauroient  en  aucune 
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,,  maniéré  accepter,  lui  Prince  ne  voyoit  pas,  com¬ 
binent  il  pourvoit  répondre  de  fon  féjour  h  Rafladt^ 

^  s’il  y  demeuroit  plus  long  tems  ;  puifque  c  etoit 
,,  déjà  la  troificme  femaine  ,  qu’il  y  étoit,  fans  a* 

,  voir  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Qu’il  s’en 
,,iroit  avec  la  fatisfa&ion  de  voir  convaincus  non- 
,,  feulement  les  personnes  non-interellées,  mais  auffi 
„  les  Peuples  de  France,  qu’il  n' avoit  point  tenu  h, 
yi  l’Empereur  (e?  à  l'Empire  ,  que  cette  longue  (fç? 
>%onereufe  guerre  ne  foit  terminés  pur  une  P aix  /«- 
3Jre:  au  contraire  qu’ils  y  avoient  apporté  tous  leurs 
„  foins  poffibles  j  pour  preuve  dequoi  S.  A.  ne  de* 
„mandoit  autre  témoin,  que  le  Maréchal  de  Vil- 
j,lars  qui  pourroit  dire, combien  elle  y  avoit  contri¬ 
bué,  n’ayant  manqué  jufqu’alors  ni  de  patience, 
,,ni  de  modération.”. 

j, Qu’il  auroit  déjà  exécuté  la  refolution  qu’il 
,,  avoit  prife  de  partir,  fi  le  Maréchal  ne  iui  a- 
»,  voit  encore  demandé  huit  jours  ,  pour  attendre 
t)  le  retour  d’un  Courier  qu’il  alloit  dépêcher  , 
qui  apparemment  lui  apporteroit  d’autres  ordres. 
,,  Qu’il  avoit  eu  d’autant  plus  de  peine  à  y  con- 
,.,fenti<r  ,  qu’il  étoit  non- feulement  fort  douteux, 
,,  que  lu  Cour  de  France  en  vint  à  des  fentimens 
„pius  modérez mais  auffi  parceque  dans  le  tems 
»,  où  on  étoit.  Lu  perte  d'un  jour  étoit  plus pretteu- 
„Jè ,  que  celle  de  femaine  s  entières  en  d'autres  occa- 
,, fions  puisqu’il  étoit  facile,  qu’une  apparence  de 
,,Paix  ft  peu  fondée  ne  retardât  les  refolutions  ne- 
„cefTaires  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Que 
5,néantmoins  pour  oter  tout  pretexte  aux  ennemis  * 
pour  dt\culper  entièrement  II Empereur  (j*T  l’Em - 
f}pire  de  tout  blé  me  (jip  des  malheurs  qui  en  pour * 
iy  voient  s’enfutvre h  lni  Pr.  avoit  confenn  d’attendre 
^encore  cette  huitaine,  dans  la  refolution,  que  fi 
*be  Maréchal  de  Villars  ne  recevoit  pas  alors  des 
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» întlruâions  mieux  convenables  pour  reeier  u 
j>Paix,  S.  A.  partiroit  d’abord.'’  “  * 

Hnfin  le-  Courier  revint,  mais  fans  ap. 
poiter  de  plus  douces  conditions  de  Paix, 
tjue  e  Roi  11  en  avoir  fait  propofer  iuf- 
qu  alors:  étant  vraifemblable,  que  la  Fran¬ 
ce  ne  faifoit  durer  les  Conierences,  que 
pour  gagner  du  teins  &  pour  faire  per¬ 
dre  a  rümpereur  &  à  l'Empire  l’occalion 
de  le  préparer  à  la  continuation  de  la 
guerre.  En  effet  la  Diète  apprit  par  une 
autre  lettre  du  Pr.  Eugène  datée  du  20. 
Décembre ,,  ”que  la  France  continuoit  à 
î, Pure  des  ofres  encore  plus  dures,  que 
celles  qu’elle  avoir  fait /ufqu’alors  ,  ne 
„ voulant  point  rendre  Landau,  le  Fort 
„de  Kehl  ,  le^Vieux-Brilac  &  Fribourg 
3, autres  que  démolis,  de  prétendant  Pen- 
,, tier  retabiifiement  du  Duc  de  Bavière, 
»  avec  un  dedommagement  de  toutes  les 
j, pertes  qu’il  avoit  fait. 

Ce  fut  alors  que  le  Pr.  Eu  gêne  voyant 
qu  on  ne  cherchoit  qu’à  amufer  le  tapis 
écrivit  lui-même  les  conditions,  auquel! 
les  l'Empereur  pouvoit  faire  la  Paix  :  & 

?.l  ivS  ^onfigna  au  Maréchal,  proteftant  en 
Tpcme  tems  ?  que  c’etoit  la  derniere  vo* 
foute  de  S,  M.  Impériale  ,  6c  le  priant 

de 
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de  les  accepter  5  s’il  pouvoit  ,  ou  de  les 
envoyer  au  Roi  *  pour  fçavoir  fon  der¬ 
nier  fentiment  là-dcflus. 

Cette  refolution  &  peut-être  aufii  la 
difpofition  des  Etats  de  l'Empire  (qui 
par  une  deliberation  prife  fur  les  remon¬ 
trances  du  Pr.  Eugène  &  de  S.  M.  lmp, 
99  qu’on  continuât  la  guerre  avec  toute  la 
fi  vigueur  poffible  ,  pour  empêcher  l'en¬ 
nemi  de  penctrer  plus  avant  dans  PEm- 
,,pire5  confentirent  à  la  levée  de  y.  Mi¬ 
llions  nouveaux  fraix ,  dont  les  princi¬ 
paux  Membres  de  l'Empire  feroient 
3,  obligez  de  payer  leur  quote-part,  de  à 
,3  quoi  le  College  Electoral  donna  fon  con- 
5)  fentement  particulier)  jointes  à  Pabfence 
39  du  Prince  Eugène  qui  quitta  la  ville  de 
3,  Raftadt  3e  s'en  alla  conférer  avec  le  Duc 
„  de  Wurtemberg  ,  furent  caufe,  qu'au 
,,  bout  de  quelque  tems  le  Maréchal  fit 
5,  prier  le  Prince  d'y  revenir.  Dès-lors 
„ on  entendit  9  que  le  Roi  de  France 
?î  commençoit  à  fe  relâchertpuisqu’il  fe  dé¬ 
fi  (toit  du  Royaume  de  Sardaigne  de  des  de- 
dommagemens  qu’il  avoit  demandez  pour 
FEleétcur  de  Bavière  5  de  qu'il  bfroit  de 
reftituer  une  partie  de  ce  qu'il  vouloit  au¬ 
paravant  abloiument  retenir  pour  lui.  En- 
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hn  on  fçiu,  que  les  Articles  Préliminai¬ 
res  (qui  ne  furent  lignez  que  le  5.  de 
Mars)  confiftoient  en  ce,  ”qUe  la  *Sar- 
»,  daigne  &  les  autres  Etats  d’Italie,  les- 
„  quels  l’Empereur  polfedoit  alors  ,  lui 
»,  demeureraient,  aullï  bien  quelesPaïs- 
»,  bas  :  &  qu’on  ne  parleroit  plus-  de  la 
3»  Principauté  qu’on  pretendoit  pour  la 
„PrincdTe  des  Urfins.  Que  les  Ele- 
»,  fteurs  de  la  Maifon  de  Bavière  feraient 
»,  entièrement  rétablis  dans  leurs  Etats! 
„Que  Fribourg  ,  le  vieux  Brilac  &  le 
„rort  de  Kehl  feraient  rendus  à  S.  M.  ■ 
^mp  St  que  pour  le  refte  dela'Barrie- 
„re  a  faire  entre  J’Empire  &  la  France» 

»,  on  s’en  tiendrait  au  Traité  de  Rif- 
wik. 

Il  fut  convenu,  qu’à  Bade  en  Ergow 
on  tiendrait  de  nouvelles  Conférences 
avec  des  Miniftres  fubalternes,  pour  a- 
chever  le  reglement  des  interets  particu¬ 
liers  des  Etats  de  l’Empire.  Ces  Confé¬ 
rences  commencèrent  en  effét  le  io.  de 
Juin  entre  les  Plénipotentiaires  députez 
de  la  part  de  Sa  Maj.  Imp.  les  Comtes  de 
Goes  &  de  Seilern,  &  le  Comte  du  Luc 
&  Monf.  de  St.  Contcft,  Plénipotentiai¬ 
res  de  France.  Comme  on  avoit  long 
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tcms  attendu  ces  Miniftres  (car  il  falut 
avoir  la  Ratification  de  ce  qui  avoit  été 
conclu  à  Raftadt  )  il  s’en  trouva  beau* 
coup  d  autres  des  le  commencement  des 
Conférences,  qui  n'ayant  pu  obtenir  à 
Utrecht  ni  à  Raftadt,  qu’on  mît  les  in¬ 
terets  de  leurs  Maîtres  fur  le  tapis ,  ve- 
noient  infifter  fur  la  même  choie.  Ce¬ 
pendant  ils  n'eurent  point  lieu  d'étre  plus 
fatisfaits  à  Bade,  qu'ils  avoient  été  ail¬ 
leurs:  ils  n’y  firent  que  perdre  leurs  pas 
ÔC  peine.  Ces  Miniftres  étaient  ceux  du 
Pape,  du  Duc  de  Lorraine  &  de  quel¬ 
ques  Princes  d’Italie,  des  pretenfions  des¬ 
quels  on  parlera  ci-après. 

Le  Baron  de  Karig  Miniftre  de  l’Eie- 
âeur  de  Cologne  ,  &  le  Bar.  de  Mal- 
knccht  de  la  part  de  celui  de  Bavière  nç» 
lurent  admis  au  Congrès  de  Bade  ,  non 
plus  que  les  piecedens,  3c  encore  moins 
le  Comte  Beretti  qui  venoit  de  la  part 
du  Roi  Phiiipe.  Ce  Miniftre  fe  tint 
toujours  incognito  ,  pour  des  railons  qu’il* 
n’eft  pas  difficile  de  deviner.  Ces  Mef- 
fleurs  ayant  cependant  toute  liberté  de 
traiter  avec  ^Plénipotentiaires  de  France^ 
le  défaut  de  leurs  perfonnes  dans  les  Conl 
ferences  Gener.nc  retarda  point  la  Négo¬ 
ciation, 
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ciation,  laquelle  dura  prés  de  trois  mois 
entiers  en  bien  d'altercations  3c  de  dif- 
putes  :  non  -  obftantqu’on  eût  renvové 
quantité  de  matières  qui  s'étoient  prcfeu* 
tée$  au  Congrès,  pour  y  être  traitées. 

Quoique  la  Reine  d’Angleterre  entre- 
folu ,  auilî  bien  que  d'autres  Puiffances, 
d’envoyer  pareillement  des  Miniftres  àBa- 
4e  ,  3c  que  même  le  bruit  eût  couru  .9 
que  le  Comte  de  Straffort  qui  étoit  à  U* 
trecht  ,  s'y  rendroit  de  la  part  de  cette 
Princefle.  Cependant  comme  l’Empe¬ 
reur  avoit  fait  connoître  ,  qu'il  ne  fou- 
haitoit  nullement,  que  fes  diffère  ns  avec 
la  France  fulîent  traitez  par  d’autres 
mains,  que  par  celles  de  fes  propres  Mi¬ 
niftres  ,  cet  envoi  n'eut  point  de  lieu, 
non  plus  que  celui  d'autres  Miniftres  qui 
dévoient  venir  de  la  part  de  la  Suede,dc  . 
la  Hollande, de  Savoie  &  d'autres  Puiftan- 
ces  qui  faifoient  état  d?envoyer  pareille¬ 
ment  leurs  Miniftres  a  Bade* 

Comme  les  Traitez  de  Weftphalie,  de 
Nimégue  3c  de  Rifwik  avoient  été  le 
fondement  de  celui  de  Raftadt,  ainfi  ce¬ 
lui-ci  le  fut  de  ce  qui  fe  traitoit  à  Bade, 
&  ceci  en  étoit  la  fuite.  Les  Miniftres 

des  Princes  Proteftans  avoient  déjà  pre- 

fenté 
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ienté  des  Mémoires  &  fait  des  inftances 
très- vives  à  Utrecht  &  à  Raftadt,  afin- 
que  le  IV.  Article  de  la  Paix  de  Riswik 
(  touchant  le  rétablidement  de  la  Rcli* 
gion  Proteftante  en  tous  les  lieux,  où  el¬ 
le  avoit  été  permife  par  la  Paix  de  Wcft< 
phalie)  fût  abolie.  Mais  il  femble,  qu’on 
n’y  a  eu  point  d’égard,  puifquc  par  le 
III. -Art.  du  Tiaite  de  Rade  il  eft  expref— 
fement  déclare,  ”que  toutes  chofes  dans 
„1  Empire  (  s’il  y  étoit  arrivé  quelque 
„ changement)  feraient  rcmifes  dans  l’é- 

tat,  où  elles  devraient  être  félon  le  Tr-ii- 
,,  té  de  Rifwilc 

Après  la  delîgnation  de  la  Frontière 
entre  l’Empire  &  la  France  ,  &  après 
qu’on  eut  été  d’accord  des  villes  que  le 
Roi  T.  C.  devoit  reftituer ,  la  plus  im¬ 
portante  difficulté  reftoit  à  être  reolée 
Jçavoir  ,  en  quelle  forme  les  Electeurs  dé 
la  Mai  Ion  de  Bavière  dûlfent  être  réta¬ 
blis.  Il  ne  fut  plus  queftion  des  Royau¬ 
mes  &  Etats  qu’on  avoit  promis  à  ]’£Ie 
éteur  de  Bavière ,  pour  le  détacher  du" 
parti  de  1  Empereur  :  on  ne  fe  mit  plus 

en  peine  de  l’ifle  de  Sardaigne  que  le  Roi 
de  France  &  la  Reine  d’Angleterre  a- 
voient  demandée  pour  l’Eledeur  au  C'onl 
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grès  cTUtrecht.  Toute  la  difficulté  fut, 
de  quelle  maniéré  le  rétablir  aux  Etats  de 
fa  Mailon  ,  qu'on  prétendoit  lui  devoir 
être  reftituez  en  leur  entier  5  avec  les  hon-, 
neurs  &  prérogatives  qui  y  font  attachez, 
3c  avec  des  dedommagemens  proportion¬ 
nez  aux  pertes  qu^iLavoit  laites  pendant 
le  cours  de  la  guerre.  L'Empereur  avoir 
donné  le  Haut- Palatinat  à  la  Maifon  Pa¬ 
latine,  à  qui  il  avoit  autrefois  apartenu, 
mais  dont  elle  avoit  été  privée  à  l’occa- 
fton  de  la  guerre  que  PEleéleur  Frédéric 
V.  fit  à  PEmpereur  Ferdinand  IL  pour 
fe  faifir  delà  Couronne  de  Bohême.  Cet- 
4e  alienation  avoit  été  agréée  à  la  Diete 
de  l'Empire  :  c'eft  pourquoi  l'Eledeur 
Palatin  infiftoit  d’y  être  maintenu  ,  ou 
qu'on  lui  accordât  un  équivalent  qui  lui 
pût  tenir  Heu  de  cet  Etat.  Et  comme 
cet  Equivalent  fut  demandé  à  l'Empereur 
feul,  ce  fut  auffi  à  lui  feul  de  contenter 
S.  A.  Eleét.  Palatine  :  de  forte  que  la 
pleniere  Reftitution  de  l'Elefteur  de  Ba¬ 
vière  fut  conclue  ,  mais  fans  y  ajouter 
aucun  dedommagement,  à  cela  près, que 
le  Roi  de  France  promit ,  de  ne  point 
s’oppofer  ,  fi  l'Elcéleur  voudroit  tranli- 
ger  de  quelquesuns  de  fes  Etats  9  pour 
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les  échanger  contre  d’autres  qui  feroient 
mieux  à  l'a  bienféance. 

La  Reftitution  de  l’ Archevêché  de  Co¬ 
logne  fut  auffi  ftipulée  pour  le  Prince 
Clement,  mais  ’3avec  une  Referve  ex- 
5,  preiïe  des  Privilèges  du  Chapitre  Mé¬ 
tropolitain  de  Cologne,  obtenus  8C 
,5pofledez  par  icelui  en  vertu  des  Trai¬ 
tez,  Unions  3c  Conftitutions  reçues. 
5, De  plus  il  fut  arrêté,  que  la  ville  de 
3, Bonne  n’auroit  point  de  Garnifon  en 
3,tems  de  paix,  3c  qu’en  teins  de  guerre 
3)  ce  leroit  à  l’Empereur  &  à  l’Empire  d’y 
„  en  mettre  telle  ,  qu’ils  jugeraient  à 
9 >  propos  3c  félon  que  le  befoin  le  de- 
„  manderait:  Sc  que  même  l’Eledeur  con¬ 
tiendrait  avec  l’Empereur  Sc  l’Empire 
,3  du  nombre  des  Soldats  ,  que  S.  A.  E» 
,,  pourrait  avoir  pour  fa  garde.” 

Il  y  eut  encore  quelque  difficulté  fur  la 
reftitution  des  Meubles  &  Pierreries  en¬ 
levez  des  Palais  de  ces  Elcdeurs:  mais 
on  convint  enfin  ,  qu’on  les  leur  ren- 
droit  fur  la  foi  des  Inventaires  juftifiez 
Sc  reconnus)  3c  que  fi  quelquesuns  ne  fe 
trouvoient  pas  9  on  leur  en  payeroit  la 
valeur. 

Outre  la  Reftitution  generale  que  le 

X  Roi 


-  * 


48 1  Hiftoire  du  Congrès  171/1. 

Roi  T.  C.  avoir  promis  de  procurer  aux 
Electeurs  ,  de  tout  ce  qu'il  crut  leur  a- 
partenir  ,  &  de  rendre  aux  Princes  de 
l’Empire  tout  ce  qu'il  tenoit  d'eux  ,  il 
s'engagea  auffi  "de  faire  executer  de 
„ bonne  foi  tous  &  chacun  les  Articles 
„de  la  Paix  de  Rifwik,  qui  regardoient 
,,le  Duc  de  Lorraine.  Et  parcequ’il  ne 
lut  pas  poifible  de  terminer  dans  l’efpace 
du  tems  fixé  tous  les  autres  differens, 
dont  toutefois  la  difculfion  avoit  été  re- 
fervee  au  Congrès  de  Bade,  l’on  de¬ 
meura  d’accord  "d’en  faire  l’examen  en 
„  une  autre  Alfemblee,  a  qui  le  tems  ne 
3)  fut  point  prefcrit  ,  &  de  les  faire  ter- 
„  miner  par  les  Miniftres  de  l’une  &  de 
l’autre  Puilfance. 

Il  arriva  deux  chofes  pendant  le  cours 
des  Conférences  de  Bade,  qu’on  craignit 
devoir  apporter  du  retardement  à  la  Paix, 
fçavoir  ,  la  Mort  de  la  Reine  Anne  qui 
mourut  le  tz.  d’Aoiît,  &  le  Mariage  du 
Roi  Philipe  avec  la  Princefie  de  Parme, 
Nièce  du  Duc  &  heritiere  prefomtive  de 
fon  Etat,  lequel  Mariage  le  Roi  déclara 
lui-même  dans  fon  Conleil  à  Madrid  le 
13.  du  dit  mois.  Cependant  il  n’arriva 
point  de  mal  de  ces  deux  evenemens.  Il 

eft 
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cil  bien  probable  ,  que  fi  la  Mort  de  la 
Reine  &  la  •Proclamation  de  l' Electeur 
d'Hanovre  étoicnt  arrivées  pendant  les 
Conférences  d'Utrecht  &  avantque  les 
Traitez  eufient  été  lignez,  les  chofes  au- 
roient  pris  un  autre  train,  puifque  tout 
fe  fit  alors  par  les  puiflantes  &  continuel¬ 
les  (ollicitations  de  cette  Princefle,  &  il 
ne  parut  pas,  que  le  Roi  fon  Succefieur 
les  prit  fort  a  cœur,  du  moins  pas  tant 
qu'elle  avoit  fait.  Mais  l’accord  de  S.  M. 
•Imp.  avec  le  Roi  T.  C.  étant  déjà  telle¬ 
ment  avancé,  qu'il  eût  falu  ou  tout  rom¬ 
pre  &  recommencer  la  guerre,  ou  ter¬ 
miner  ie  peu  qui  reftoit  à  regler,  les  af¬ 
faires  allèrent  leur  train  &  la  Paix  fut 
conclue. 


Le  mariage  du  Roi  Philipe  av 


nc  une 


Princefle  Italienne,  qui  pouvait  transfé¬ 
rer  fes  Prétendons  à  un  Prince  que  les 
autres  Etats  de  la  Lombardie  ne  verroient 
pas  volontiers  s’établir  parmi  eux,  fut  en¬ 
core  une  chofe  capable  de  fufeiter  de  nou¬ 
velles  broüi llerics.  L’Empereur  ne  vît 
pas  fans  chagrin  que  le  Duc  de  Parme 
eut  traité  ce  mariage  de  (a  Nièce,  (fille 
d'une  Tante  de  S  M.  Impériale)  fans 
-lui  en  afoir  rien  communiqué.  Il  y  a 
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de  l'apparence,  que  le  Duc  l’a  fait  à  fon 
infçû  ,  pour  n’en  être  pas  deconfeillé, 
&  pour  ne  pas  trouver  des  obftades  à  une 
Alliance  fi  illultre.  L'Empereur  avoit 
plus  d’intérêt,  que  tous  les  autres  Princes 
ci  Italie  a  ne  voir  pas  de  bon  œil  l’éta- 
bliffement  qui  pouvoit  avec  le  tems  arri¬ 
ver  d'une  Puiffan ce  confiderable  auprès 
de  l'Etat  de  Milan  ,  Pu i fiance  qui  tien- 
droit  toujours  celui-ci  en  jaloufie  &  en 
défiance,  fi  le  Duché  de  Parme  tomboit 
au  pouvoir  de  laMaifon  de  Bourbon.  Car 
enfin  comme  le  Duc  n’a  point  d'autre  he¬ 
ritier,  que  cette  Princeffe  qui  eft  fille  du 
Prince  Odoard  fon  Frère,  dont  il  a  épou- 
fé  la  Veuve  ,  Si  que  le  Prince  Antoine, 
troifiéme  Frère  de  S.  A.  ne  montre  pas 
grande  envie  de  fe  marier ,  pour  don¬ 
ner  des  Succeffeurs  mâles  à  l'Etat,  cette 
Princeffe  porte  neceflairement  par  fon 
Mariage  la  Succeffion  du  Duché  de  Par¬ 
me  à  un  Prince  ,  avec  qui  l'Empereur 
é;oit  en  guerre,  &  avec  qui  ,  ni  avec  fa 
pofterité  il  n'y  a  guère  d’apparence ,  que 
la  Maifon  d’Autriche  vive  jamais  en  bon¬ 
ne  union  &  intelligence,  attendu,  qu'il 
lui  a  enlevé  la  Succeffion  d’Efpagne.  Ce 
fut  pourquoi  on  a  interdit  la  Cour  Impé¬ 
riale 
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riale  au  Miniftre  du  Duc  de  Parme,  de 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  à  Ba¬ 
de  ne  voulurent  avoir  aucun  commerce 
avec  celui  que  le  Duc  y  avoit  envoyé. 

Le  Traité  de  Bade  ayant  été  arrêté  & 
conclu  après  plusieurs  envois  &  renvois 
des  Couriers  à  Paris  &  à  Vienne  ,  les 
deux  Generaux  de  TEmpereur  &  du  Roi 
de  France  qui  avoient  conclu  celui  de 
Raftadt  (dont  celui-ci  iTétoit  confideré 
que  comme  une  fuite  )  fe  rendirent  à 
Bade  pour  le  ligner.  Le  Prince  Eugène 
y  arriva  le  5.  de  Sept.  &  le  Maréchal  de 
Villars  le  (5.  Le  7.  le  Traité  fut  ligné. 
Comme  ce  Traité  mettoit  fin  à  de  gran¬ 
des  diffenfions  ,  les  Miniftres  paflerenc 
«quelques  jours  à  fe  fetoyer  &  à  le  caref- 
fer.  Monf.  le  Comte  de  Goes  les  traita 
tous  enfemble  le  même  jour  de  la  figna- 
ture,Monf.  le  Comte  du  Luc  le  8.  Monf. 
le  Comte  de  Seilern  le  9.  &  Monf.  de 
St.  Contefi;  le  10.  Le  11.  du  mois  tous 
partirent  de  Bade,  excepté  les  Secrétai¬ 
res  d*  A  mbafiade ,  qui  demeurèrent  pour 
faire  1  échangé  des  Ratifications,  qui  dé¬ 
voient  etre  apportées  dans  6.  femaines 
au  plus  tard  ,  &  l'Evacuation  des  places 
devoit  fc  faire  un  mois  après  la  Ratifi- 
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cation.  Le  Comte  de  Rabutin  porta  k 
Traité  à  Vienne,  désqu’il  fut  figné,  3c 
îc  Marquis  du  Luc  fils  du  Comte  de  ce 
nom  qui  Pavoit  négocié  ,  le  porta  à  Pa¬ 
ris.  Dieu  veuille  que  cette  Paix  foit  de 
longue  durée ,  pour  la  confolation  &  k 
bien  des  Peuples  qui  depuis  tant  d’an¬ 
nées  &  non-obfiant  tant  de  Traitez  n’ont 
pas  laifTë  de  voir  3c  de  foufrir  tant  de 
guerres  ! 

Nous  avons  dit,  que  plufieurs  Puifian-  . 
ces  qui  n’avoient  aucun  interet  particu¬ 
lier  à  la  SuceefTion  dTLfpagne ,  ne  laifle- 
rent  pas  d  envoyer  des  Minières  a  Utrecht 
&  à  Bade  ,  pour  y  ménager  d’autres  in* 
terêts  qui  les  regardoient  en  particulier. 
Le  Comte  ou  P  Abbé  Paffionei  le  trouva 
à  Pun  &  Pautre  desdits  lieux,  &  fit 
ce  qu’il  put,  pour  obtenir  une  decifion 
favorable  au  lujét  de  Comachio,  petite 
ville  forte  &  pais  aux  confins  de  la  Léga¬ 
tion  de  Ferrare,  dont  les  Troupes  Impé¬ 
riales  fe  fai  firent  en  1708.  pendant  le 
cours  de  la  guerre  d’Italie.  Ge  petit  pais 
autrefois  connu  fous  le  titre  de  Comte 
étoit  pofiedé  par  le  Pape,  ou  par  la  Cham¬ 
bre  Apoftoîique  9  depuis  que  Clément 
VIII.  avokreütû  le  Duché  de  Ferrare  à 
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FEglife,  fous  prétexte,  qu’Alphonfe  11. 
n’avoit  point  d’heritier  légitimé  ,  &  il 
unit  cet  Etat  à  la  Légation  de  Ferraro. 
Mais  la  Maifon  d’Efte  qui  lubfiftoit  en 
la  perfonne  de  Don  Cæfar ,  petit-fils  du 
Duc  Alphonie  I.  à  qui  FEmpereur  Ro¬ 
dolphe  II.  avoit  continué  Finveftfiure  du 
Duché  deModéne  &  des  autres  Fiefs  que 
la  Maifon  tenoit  de  l’Empire  ,  avoit  de¬ 
puis  quelque  tems  réclamé  &  le  Duché 
de  Ferrare  &  ce  petit  Comté  en  particu¬ 
lier,  dont  elle  s’étoit  toujours  fait  don¬ 
ner  les  Inveftitures  à  part,  prétendant, 
que  Comachio  étoit  un  Fief  impérial,  &C 
nullement  partie  du  Duché  de  Ferrare: 
2c  que  quand  meme  ce  Duché  eût  été 
légitimement  réuni  à  PEgliie ,  le  Comté 
de  Comachio  ne  devoit  point  fubir  cette 
condition,  pour  les  raifons  qu’on  vient 
d’alléguer.  Le  Duc  de  Modéne  avoit  été 
mortifié  par  les  François  qui  dés  Fan  1703. 
1  avoient  chafle  de  Ion  Ltat,  pareeque  ce 
Duc,  Beaufrére  de  Jofeph  alors  Roi  des 
Romains,  fit  par  fon  Miniftre  à  Vienne 
rcconnoître  la  nomination  que  l’Empe¬ 
reur  Léopold  avoit  lait  de'  FArchiduc 
Charles  ion  fécond  Fils  pour  Roi  d’È- 
fpagne.  Il  fembla  a  Joleph  (  depuis  la 
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mort  de  fon  Père  devenu  Empereur)  que 
le  Pape  témoignoit  beaucoup  plus  de  pen¬ 
chant  pour  la  France  ,  que  pour  fa  Mai- 
fon  :  de  comme  fes  Troupes  en  Italie 
commencèrent  à  gagner  le  deflus S.  M. 
I.  voulut  faire  reflentir  au  Pape  le  contre¬ 
coup  de  fa  partialité,  en  fe  faififlant  de 
Comachio,  &  elle  menaça  quelque  tems 
la  ville  de  Ferrare  même.  Le  Pape  ne 
manqua  pas  de  bonne  volonté  de  repouf* 
fer  la  force  par  la  force,  de  il  fit  pour  ce** 
la  des  armemens  ;  mais  reconnoiffant  à 
la  fin  ,  qu’il  pourroit  aifément  arriver 5 
qu’il  n’y  gagneroit  qu’une  plus  grande 
defolation  de  fon  Etat  Ecclefiaftique ,  il 
prit  le  parti  de  s’en  tenir  aux  remontran¬ 
ces  5  qu’il  n’a  point  manqué,  d’employer 
dés  le  commencement  des  troubles,  pour 
qu’on  lui  reftituât  la  ville  de  Comachio  : 
mais  ce  fut  peine  perdue,  puifque  l’Em¬ 
pereur  Charles  VI.  aujourd’hui  régnant 
le  retient  encore  ,  dans  l’intention  (à  ce 
qu’on  croit)  de  le  faire  âjuger  au  Duc  de 
Modéne* 

Cependant  le  Comte  Paffionei  redou¬ 
bla  fes  inftanccs  à  Utrecht  &  à  Bade  au¬ 
près  des  Miniftres  François  ,  pour  qu’ils  - 

voulurent  porter  ceux  de  l’Empereur  à 
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cette  Reftitution  :  mais  comme  les  Im- 
periaux  n'avoient  aucun  ordre  ni  inftru- 
(ftion  pour  traiter  cette  affaire,  ils  n'eu¬ 
rent  pas  raifon  de  lui  rien  faire  efperer 
fur  ce  fujét.  Au  contraire  comme  S. 
M.  I.  s’eft  faifl  de  ce  petit  Etat,  comme 
d'un  Fief  de  l'Empire  ,  Elle  en  a  voulu 
remettre  l’examen  à  la  Diète  de  l'Empi¬ 
re.  Le  Miniftere  du  Pape  s’y  eft  toû- 
jours  oppofé  au  nom  de  S.  S.  qui  a  mê¬ 
me  refufé  d’en  pafler  par  le  Jugement  du 
Confeil  Aulique  ,  ne  voulant  admettre 
que  des  Arbitres  agréez  de  part  &  d’au¬ 
tre  ,  pour  décider  ce  different  ;  mais  à 
l'heure  qu'il  eft  on  n'eft  pas  encore  venu 
au  choix  de  ces  Arbitres,  &  l’affaire  de¬ 
meure  indecife. 

La  Republique  de  Venife  envoya  le 
Chevalier  Ruzzini  à  Utrecht  pour  plus 
d'une  raifon,  ainfi  qu'il  fut  crû.  On  ne 
fçauroit  nier,  que  les  fuje'ts  de  cette  Re- 
publ.  n'ayent  foufert  de  très-grands  dom¬ 
mages  du  paffage  &  féjour  des  deux  Ar¬ 
mées  en  Lombardie,  tantque  la  guerre  a 
duré  en  ces  quartiers-là.  Rien  n'eft  plus 
naturel  &  plus  jufte  ,  que  de  deman¬ 
der  des  dédommageons  ,  quand  on  a 
été  injuftement  lefé.  Mais  on  fçait  la 

X  f  -  jnftice 


4<)0'  '  ïlijioire  du  Congres  £714,,. 

îufticc  que  les  Grands  rendent  aux  petits* 
quand  ceux-ci  ont  quelque  choie  à  pré¬ 
tendre  à  eux.  Bien  loin  de  leur  faire, 
réparation  exade  des  pertes  qu’ils  ont  re¬ 
çues  par  les  brotîilleries  des  Grands  5  ce 
loin  les  petits  qui  d’ordinaire  payent  les 
pots  caliez.  En  tout  te  ms  ç’a  été  un  pri-, 
vilege,  (qui  par  prefeription  immemoi 
riale  a  pafié  en  loi,  qui  ie  pratique  pres¬ 
que  toujours  avec  la  derniere  rigueur: 
entre  les  Grands  &  les  petits  )  que  ceux- 
ci  font  obligez  de  rendre  conte  aux  au- 
très  de  ce  qu’ils  veulent,  cCpar-deiTus  de 
leur  remercier  fou  vent  de  la  diferetion 
qu’ils  ont  eue  de  n’avoir  pas  fait  aux  pe¬ 
tits  tout _le  mal  qu’ils  auroient  pu  faire* 
s'ils  fe  fuflent  fervis  de  leur  toute-  puif» 
lance.  On  croit  avec  allez  de  vraifem- 
blance,  que  la  République  de  Venife  fe 
feroit  contentée,  il  pour  toute  réparation 
de  tant  de  dommages  ,  les  Parties  qui  fe 
font  fait  chez  elle  la  guerre,  lui  enflent 
fait  l’honneur  de  la  choifir  pour  Media? 
trice  de  leur  accord  &  réconciliation.  Ce¬ 
la  fembloit  non  feulement  jufle  ,  mais 
même  neceflaire.  Mais  011  aima  mieux 
<de  faire  les  Traitez  entre  la  France  & 

F  Empire  fans  Médiateur  ,  de  ia  manière 

qu’on 
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qu’on  P  a  vu  :  au  lieu  que  fi  011  avoit 
choifi  pour  Médiatrice  une  Puiflancc  re- 
Ipeftable,  comme  celle-là,  les  choies  en 
feroient  peut-être  mieux  allées. 

On  ne  fçait  guere  bien  ce  que  le  Grand- 
D  uc  de  Tofcane  avoit  à  reprefenter  au 
Congrès.  Tout  ce  qu'on  en  dit,  c’eft 
qu5il  avoit  voulu  interefler  les  Puiftances 
à  ce  que  l’Empereur  en  ulât  avec  plus 
de  modération  en  exigeant  des  fublides 
de  S.  A.  R.  qui  à  la  vérité  a  fourni  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  guerre  en  Italie 
de  très -grandes  fommes  à  S.  M.  Imp. 
Mais  le  Marquis  de  Rinuccini  Miniftre 
de  S’  A ♦  R.  n'eut  point  d'occafion,  non 
plus  que  ceux  des  Etats  qui  n5étoient 
point  en  guerre?  de  fe  prefenter  au  Con¬ 
grès  d’Utrecht,  où  ce  Miniftre  fe  trouva 
&  où  il  demeura  durant  toutes  les  Con-  ' 
ferences.  On  fuppofe,  que  tous  fes  foins 
fe  reduifirent  à  faire  inférer  dans  un 
Projét  pour  la  Paix  d’Italie  (qui  n'eut 
point  de  fuite)  un  Article  où  il  fut  dit5 
que  F  Empereur  ne  pour  r  oit  plus  exiger  des 
Contributions  des  Princes  dy Italie. 

Les  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine  fi¬ 
rent  connoître  par  des  Ecrits  rendus  pu¬ 
blies  les  pretenfions  de  leur  Principal:  : 
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c’eft  dequoi  nous  avons  déjà  parlé  dans 
îe  paiïé  de  nôtre  Hiftoire.  Ces  préten¬ 
dons  regardoient  lesDuchez  de  Mantoüc 
du  Montferrat,  que  le  Duc  vouloir 
être  dévolus  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  Mantoüe  ,  comme  au  Petit- fils  . 
de  rimperatrice  Eleonore  de  Gonzageg 
Epoufe  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  & 
Fille  de  Charles  IL  Prince  de  Mantoüe 
mort  avant  Ton  Pere  Charles  T.  les  autres 
enfans  duquel  n'enrent  point  de  lignée. 
Comme  l'Empereur  Léopold  I.  avoit  dif- 
pofé  de  la  partie,  du  Montferrat  qui  âpar» -, 
tenoit  au  Duc  de  Mantoüe  ,  en  faveur 
du  Duc  de  Savoie  ,  avec  promeïïe  d'en 
dédommager  le  Duc  de  Lorraine  ,  les 
Miniftres  de  celui-ci  infiftoient  à  ce  que 
ce  dedommagement  fût  déclaré  &  fpeci- 
fié  dans  quelques  Etats  dont  on  ajugeât 
3a  poflefïîon  à  leur  Maître.  Mais  comme 
l'Empereur  ne  conclut  point  de  Paix  à 
Utrecht,  &  qu'à  Bade  il  ne  la  fît  qu’avec 
3a  France  ,  ces  prétendons  ont  été  ren¬ 
voyées  à  un  Traité  particulier  ,  que  le 
Duc  de  Lorraine  pourroit  faire  fur  ce 
fu jet  avec  S.  M.  Impériale.  Ce  qu’il  y 
a  eu  de  fâcheux  pour  S.  A;  R.  c'eft  que 
k  Roi  de  France  fc  faifit  auffi-tôt  que  la 
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derniere  guerre  a  commencé,  de  Ton  E- 
tat,  où  il  a  tenu  telle  quantité  de  Trou¬ 
pes  qu’il  lui  a  plu,  quoiqu'on  eût  permis  •> 
&  promis  au  Duc,  de  le  laifTcr  jouir  d’u¬ 
ne  entière  Neutralité  entre  les  deux  par¬ 
ties  qui  fe  faifoient  la  guerre.  Et  peut-  - 
être  eft-ce  à  cet  egard,  que  le  Iloi  de 
France  s'eft  engagé  à  l'entière  execution 
du  Traité  de  Riiwik  ,  en  ce  qui  regarde 
Sv  A .  R  .  &  pour  autant  qu’il  n 'avoit  pas 
encore  été  accompli  à  Ton  egard. 

Le  Duc  de  Modéne  avoir  envoyé  am 
Co  ngrès  d'LLrecht  &  envoya  aufla  à  Ba¬ 
de  Ton  JVJiniftre,  pour  demander  un  dé¬ 
dommagement  de  la  perte  qu’il  avoit  fait 
de  ion  Etat,  que  le  Roi  de  France  avoit 
fait  occuper  :  S.M.  T.C.  ayant  joui  non 
feulement  de  tous  les  revenus  du  Duc 
pendant  4.  ans  qu'il  avoit  retenu  (on 
païs,  mais  elle  avoit  auffi  enlevé  l’Artil¬ 
lerie  6c  les  Munitions  de  fes  Arcenaux  » 
dequoi  tout  elle  en  a  ufé  en  toute  manié¬ 
ré  comme  d’un  païs  de  conquête. 

Le  Duc  de  Parme  entantque  proprie¬ 
taire  de  l'ifle  de  Ponza  (nuée  aux  rivages 
de  l’Etat  Ecdefiaftique  &  du  Royaume 
de  Naples,  la  reclamoit.  Le  Roi  Char¬ 
les  11.  y  avoit  mis  quelques  Troupes,, 
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pour  empêcher  que  les  François  ne  s'en 
fàififfent  ,  comme  le  bruit  avoit  couru, 
même  avant  la  mort  de  ce  Prince  :  ce 
qu'ils  vouloient  faire  du  confentement 
du  Pape  Innocent  XIï.  En  tout  terns, 
principalement  pendant  cette  derniere 
Guerre  ,  le  Saint  Siégé  (  d'ailleurs  aflez 
chancelant  )  a  été  attaché  avec  le  plus 
de  fermeté  aux  interets  du  Roi  T.  C. 
ce  Fils  Aîné  de  PEglife  &  Ion  plus  puif- 
faiit  âpui:  il  n'y  a  careftes  ni  recompen- 
fe  qu'il  n'ait  mis  en  ufage,  pour  rete-^ 
nir  ce  redoutable  Fils  dans  la  dévotion. 
Certes  il  n'a  pas  tenu  au  bon  Pere  Inno¬ 
cent ,  ni  à  fon  Succefteur  Clément  XL 
que  la  France  ne  Toit  à  l'heure  qu’il  eft: 
en  pofleffion  du  Royaume  de  Naples  :  au  1 
moins  on  croit ,  qu’ils  l'avoient  flatée  de 
lui  en  faciliter  la  conquête,  iur  laquelle 
les  François  avoient  conté  longtems  avant 
la  mort  du  Roi  Charles  11.  Cependant  ce 
friand  morceau  leur  eft  échapé.  AuiTî  de¬ 
puis  ce  tcms-là  a-t-on  vu  le  crédit  du  Pa¬ 
pe  grandement  diminué  auprès  d'eux  ,  » 
lorsqu'ils  l’abandonnèrent  au  plus  chaud 
des  derniers  troubles  d’Italie  ,  comme 
pour  venger  fur  lui  un  manque  de  coup, 
qui  n’etoit  qu’une  pure  fatalité. 
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Revenons  aux  prétendons  du  Duc  da 
Parme  :  elles  demeurèrent  fur  le  tapis» 
Car  fi  on  étoit  entré  en  une  difcufifîcn 
plus  paaticuliére  de  toutes  celles  que  les 
Princes  d^Itaîi e  firent  proposer  au  Gon- 
grès:  on  y  auroit  propofé  de  la  part  de 
ce  Prince  une  autre  pretenfion  qui  auroit 
fait  plus  de  bruit, que  celle  d'une  Ifle  de 
Ponza, 


Le  Duc  d-eGuaftalîe  avoit  aufïï  envoyé 
un  Miniftre  ,  pour  faire  connoître  fies 
raifons  fur  le  Duché  de  Mantoüe  ,  qui 
fembloit  lui  être  dévolu  par  la  mort  du 
dernier  Duc  ,  qui  n?a  pas  laiffé  d’heri¬ 
tiers:  &  cela  en  vertu  des  Pades  de  Suc- 
ceffion  réciproque  établis  dans  leurs  fa¬ 
milles,  &  par  le  Droit  de  iang ,  comme 
étant  d’une  même  mai  Ton.  Peut-être 
que  PEmpercur  n’en  diiconviendroitpasj 
fi-'  la  choie  devoir  être  décidée  félon  les 
titres  que  le  Duc  pourroit  produire.  Mais 
comme  S.  M.  I.  avoit  reconnu  à  fon  très- 
grand  dommage,  combien  il  importe  à 
les  interêcs  ,  que  PEtat  ou  du  moins  la  ■> 
ville  de  Mantoüe-.,  foit  entre  les  mains  & 
au  pouvoir  d'un  Prince  affedionné  à 
l’Empire,  duquel  ce  Duc  cft  réputé  mentir 
bre:  &'  puifque.  les  Français  ont  rendu 
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cette  place ,  (  dont  la  Ceffion  que  le  der¬ 
nier  Duc  de  Mantoue  leur  avoir  fait,  a- 
yoit  rendu  fi  difficile  la  conquête  du  Du¬ 
ché  de  Milan)  deforte  que  l’Empereur 
en  eft  aujourd’hui  en  poflefïion ,  S.  Mf 
ne  donnera  pas  lî  facilement  cette  Ville 
importante  à  un  Prince  Etranger ,  quand 
même  elle  accorderoit  tout  le  refte  dudit 
Duché  au  Duc  de  Guaftalie  ;  d’autant 
plus  que  s'étant  défaille  en  faveur  du 
Duc  de  Savoie  d'une  partie  très-conlide- 
rabîe  du  Duché  de  Milan  ,  il  femble, 
qu’ellç  voudra  par  convenance  &  pour 
conferver  à  ce  Duché  la  réputation  du 
plus  beau  des  Duchez  de  l’Europe  5  lui 
âgreger  cette  importante  place  de  Man- 
toiie. 

On  n’entendit  point  parler  pendant’ 
toute  la  fuite  du  Congrès  d'Utrecht  de 
ce  que  les  Minières  des  Republiques  de 
Genes  8c  des  Grilons  venoient  propofer, 
finonque  (  comme  les  Grands  Princes  fai- 
fans  leur  Paix  ne  fc  foucient  pas  beau¬ 
coup  des  intérêts  des  moindres  5  qu'ils 
facrificnt  fouvent  à  leur  befoin  ,  ou  à 
leur  convenance  particulière  )  on  peut 
croire,  que  ces  Meilleurs  furent  envoyez 
pour  veiller  à  l’indemnité  de  leurs  Répu¬ 
bliques*, 
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bliques ,  &  pour  avoir  foin  de  détourner 
en  toute  maniéré  ce  qui  pourroit  leur 
être  defavantageux,  en  cas  que  le  cours 
des  Négociations  leur  donnât  lieu  de  le 
craindre. 

Les  Minifrres  du  Roi  de  Portugal  (qui 
parurent  avec  éclat)  virent  d'abord  par 
les  grandes  difEcultez  qu’ils  rencontroient 
dans  leur  négociation  ,  qu’ils  ne  pour- 
roient  conclurre  la  Paix  avec  l’Efpagne 
en  même  tems  que  ceux  des  autres  Puif- 
fances  la  concluoient.  Quand  il  plut  à 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  de  faire 
fa  paix  particulière  9  8c  de  forcer  ou  l’o¬ 
bliger  par  là  autantque  fut  en  elle  5  tous 
les  autres  Alliez  à  en  paffer  par  tout  ce 
qui  lui  plut  ,  S.  M.  Britannique  promit 
folemn  elle  ment  aux  Miniftres  de  Portu¬ 
gal  ,  de  procurer  à  leur  Roi  la  Paix  avec 
les  Couronnes  de  France  8c  d’Efpagne, 
Il  eft  vrai,  qu’elle  les  aida  en  quelque 
façon  dans  l’accommodement  avec  la  Fran« 
ce  :  mais  comme  les  projets  (quelque  au¬ 
torité  qu’elle  le  donnât  dans  ces  Traitez) 
ne  tendoient  pas  au  reglement  des  affai¬ 
res  ,  pareeque  les  Couronnes  Unies  11e 
jugèrent  pas  encore  à  propos  d'accorder  * 
la  Paix  entre  le  Portugal  &  le  Roi  Phili-. 
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pe,  toutes  les  inftances  desdits  Miniftres 
furent  inutiles,  pour  obliger  le  Confeil 
de  la  Reine  à  concourir  &  à  faire  con- 
clurre  cette  Paix.  Âinfi  les  affaires  de¬ 
meurèrent  fufpendues  jufqu'à  la  mort  de 
cette  Princefle. 

Les  articles  debatus  entre  PEfpagne  & 
le  Portugal  concernoient  la  propriété  d'u- 
ne  Colonie  âpellée  de  la  Conception  dans  les 
Indes  Occidentales  ,  &  le  dedommage¬ 
ment  de  deux  Vaifïeaux  Efpagnols  pris 
par  les  Portugais  avant  la  déclaration  de 
la  guerre  5  ou  du  moins  avant  le  terns 
que  les  hoftilitez  font  permifes.  Les  mo¬ 
yens  de  râcommoder  ces  differens  nefont 
(  comme  on  peut  voir)  ni  impoflibles  ni 
difficiles.  Cependant  le  Confeil  d'Efpa- 
gne  n'en  effc  venu  jufqu’à  prefent  à  au¬ 
cune  conclufion:  quoiqu’on  ait  foulent 
publié,  que  cet  accommodement  étoit  en 
termes  d'étre  bien- tôt  réglé.  Ce  qui  eft 
a fl'cz  vraifemblable,  eft  que  S.  M.  Imp. 
rf ayant  point  encore  fait  fa  Paix  avec  le 
Roi  Philipe  5  PEfpagne  voudroit  impli¬ 
quer  ces  deux  Paix  &  les  faire  toutes  deux* 
à  la  fois;  Cependant  elle  demeure  ar¬ 
mée  5  fous  le  pretexte  de  la  guerre  qui 
dure  encore  avec  le  Portugal,  quoiqu'il 
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fe  fut  fait  àUtrecht  une  fufpcnfion  d'ar¬ 
mes  entre  ces  deux  Couronnes  ,  laquelle 
a  du  durer  jufqu'à  la  fin  de  Pannéc  1714. 
L'Europe  eft  curieufe  de  voir  le  denoiie* 
ment  de  cette  affaire  5  que  le  nouveau 
Roi  d'Angleterre  femble  prendre  à  cœur. 
En  effet  il  la  follicite  par  les  bons  offices 
auprès  des  deux  Rois  de  France  &  d’E- 
fpagne  ,  avec  qui  S.  M.  paroit  être  d'a- 
cord.  Neantmoins,  comme  la  Imitation, 
où  Elle  fe  trouve  au  commencement  de 
fon  Régné  ,  ne  lui  permet  pas  de  faire 
valoir  les  follicitations  autant  que  S.  M, 
feroit:  peut  être  en  un  autre  tems ,  il  faut 
avouer,  qu'on  ne  fçait  pas  encore  ceqifon 
en  peut  attendre. 

Ce  qui  eft  affez  vraifemblabie ,  eft,  qûe 
comme  S.  M.  Impériale  n’a  encore  fait 
aucune  Paix  avec  le  Roi  Philipe,  leCon- 
feil  d'Efpagne  croyoit  pouvoir  impliquer 
les  deux  Traitez }  &  faire  en  meme  tems 
la  Paix  avec  l'Empereur  &  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  :  fe  fondant  peut-être  fur  le  crédit 
que  la  Reine  de  Portugal  a  âuprès  de 
l'Empereur  fon  frere,  qu'elle  pouroit* 
porter  à  donner  les  mains  à  la  Paix  avec 
PEfpagne  ^  comme  à  un  moyen  de  pro¬ 
curer  enfuite  celle  de  Portugal. 
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L’on  peut  croire,  que  c’eft  dans  cette 
vüe  ,  que  Je  Roi  Philipe  s'eft  toujours 
tenu  armé  ,  quoiqu5il  y  eût  entre  lui  & 
le  Portugal  une  fufpenfion  d'Armes,  qui 
doit  durer  jufqu'à  la  fin  de  Pan  1714.  & 
même  jufqu'à-la  Conclufion  de  leur  Paix, 
dont  de  la  Garantie  la  Reine  Anne  s'é- 
toit  chargée  dans  fon  propre  Traité  avec 
la  France  &  PEfpagne.  Cependant  on 
peut  douter,  que  ce  foit  un  moyen  fuf* 
fifant  pour  procurer  la  Paix  avec  S. M.  im¬ 
périale  :  puifqu'il  peut  bien  naturellement 
arriver,  que  quand  on  différé  davantage 
3a  Paix  avec  le  Portugal,  celui-ci  fourni- 
roit  à  P  Empereur  &  à  ceux  qu'il  pourroit 
attirer  dans  fon  alliance  ,  de  grandes  fa¬ 
cilitez  de  recommencer  la  guerre  en  R- 
fpagne;  d’âutantque  la  choie  ne  fera  plus 
réduite  à  une  feule  place  ,  comme  elle  le 
fut  pendant  le  fiege  de  Barcelone,  mais 
toute  l'étendue  des  frontières  qui  divifent 
les  deux  Etats  ^  ouvriront  aux  Alliez  de 
Portugal  le  chemin  de  Pune  6c  l’autre  Ga- 
ftille. . 

L'Efpagne  avoit  d'autantplus  de  fujét 
de  craindre,  que  le  different  qu'il  y  a  en¬ 
tre  l’Angleterre  &  la  France  touchant  le 
nouveau  port  de  Mardik  ,  n’éclatât  en 
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une  nouvelle  guerre  qui  rallumant  les 
premiers  feux  ,  auroit  rendu  fort  incer¬ 
tain  l’étabiiflement  du  Roi  Philipe  iur  le 
Thronc  d’Efpagne,  &  autre  qu’il  l’avoit 
cte,  lorfque  la  Reine  d’Angleterre  trou* 
va  à  propos  de  finir  la  guerre  &  de  çou- 
per  le  cours  aux  conquêtes  des  Alliez. 

AufTï  peut-on  croire,  que  la  confïde- 
ration  de  ce  danger  eft  le  motif  qui  a 
principalement  dil'pofé  la  Cour  de  Madrid 
à  condurre  enfin  fon  Traité  avec  le  Por¬ 
tugal.  Et  comme  il  ne  s’agifîoit  entr’eux, 
que  de  quelques  dedommagemens  St  d’un 
petit  établiflement  aux  Indes  ,  la  chofe 
n’a  pas  eu  grande  difficulté,  quoiqu’elle 
ait  été  la  matière  de  la  plus  longue  Nego- 
dation. 

Ce  qu’il  y  a  d’étrange  dans  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité  ,  eft  ,  que  quand  le 
Duc  d’Offone  avoit  reçu  l’ordre  de  le 
ligner  (car  le  Marquis  de  Montéleone 
Second  Plénipotentiaire  du  Roi  Philipe 
avoit  déjà  pâlie  en  Angleterre)  il  y  mit 
■de  nouvelles  difficultez,  &  dépêcha  pour 
cela  un  Courier  vers  la  Cour  de  France. 
Cependant  il  n’y  put  rien  changer,  car 
les' ordres  qu’il  avoit  reçus,  étoient  pré¬ 
cis  $  ainfi  le  Duc  voulut  bien  ligner  le 
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Traité  le  6.  de  Février  lyîf.  mais  cela 
fe  fit  en  fccret  &  de  concert  avec  les  Mi- 
nifires  Portugais,  qui  avoicnt  promis  de 
ne  pas  publier  cette  fignature.  Elle  s'cit 
faite  au  Mail  de  la  ville  d'Utrecht*  où 
les  Miniftres  des  deux  Couronnes  s'é» 
toient  rencontrez, comme  par  hazard.  Là 
après  quelques  tours  de  promenade  étant 
defcendus  de  leurs  caroffes,  (qu’ils  firent 
partir  avec  leurs  fuites)  ils  fignérent  le 
Traité  fur  un  des  bancs  qui  font  des  deux 
cotez  du  Mail. 

Le  Duc  &  les  Plénipotentiaires  de 
Portugal  envoyèrent  ces  Traitez  par  des 
Exprez  à  Madrid  &  à  Lisbone  ,  pour  y 
être  ratifiez  par  leurs  Maîtres  :  &  quand 
les  Exprez  en  furent  de  retour  avec  les 
Ratifications,  cette  Paix  fut  enfin  rendu 
publique  avec  auffi  peu  d’éclat  &  de  fo- 
lennité  ,  que  les  autres.  Les  Ratifica¬ 
tions  s’en  étoient  faites  avec  autant  de 
miflére,  qu’on  avoit  gardé  en  lignant  le 
Traité.  Car  les  dits  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  &  de  Portugal  s’étoient  pour 
la  deuxième  fois  rencontrez  fur  une  chauf¬ 
fée  qui  eft  au  fortir  de  la  Porte  Blanche, 
où  fous  l'apparence  de  fe  complimenter 

ils  aYoient  fait  l'échange  de  ces  Ratifica¬ 
tions. 
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tions.  On  peut  voir  par  la  lcâure  du 
Traité  même,  combien  peu  il  fâloit  de 
tant  dilations  &  de  miftéres. 

Les  Traitez  de  Bade  &  quelques  au¬ 
tres  dont  nous  avons  fait  mention  depuie 
la  13^  année  de  ce  fiécle,  devraient  a- 
voir  ici  leur  place  :  mais  comme  on  les 
trouve  tout  au  long  dans  un  Recueil  in¬ 
titulé  -.AEles  &  Mémoires  touchant  la  Paix 
d’Utrecht,  nous  y  renvoyons  le  Leéteur, 
ne  voulant  pas  groiîir  cet  Ouvrage  au  de¬ 
là  les  bornes  d’une  Hiftoire  du  plus  ef- 
lentkl  de  ce  qui  s’eft  paflé  au  dit  Congres^ 
&  d’autantqne  nous  croyons  les  avofr  at- 
îeintes5  nous  en  fommes  arrivé  à  la 
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